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ANNALIUM 

LIBER XIV. 



I. G. Vipstano, Fonteio consulibus , diu meditatum scelus 
non ultra Nero distulit, vetustate imperii coaiita audacia, et 
flagrantior in dies amore Poppaeœ, qu» sibi matrimonium et 
discidium Octaviae, incolumi Agrippina, haud sperans, crebris 
criminationibus, aiiquando per facetias, incusaret principem, 
et pupillum vocaret, c Qui, jussis alienis obnoxius, non modo 
imperii, sed libertatis etiam indigeret. Cur enim differri nup- 
tias suas? formam scilicet displicere, et triumphalesavos*? 
an fecunditatem et verum animum? Timeri ne uxor saltem 
injurias patrum, iram populi adversus auperbiam avaritiam- 

I. Sons le consnlat de C. Vipstanns et de Fontéias, Néron ne dif- 
féra plus le crime qu'il méditait depuis longtemps : il était enhardi 
par un long exercice du pouvoir, et, de jour en jour, plus violem- 
ment épris de Poppée. Celle-ci, n'espérant ni la mun de César, ni le 
divorce d'Octavie, tant que vivrait Agrippine, accusait le prince et le 
raillait tour à tour, l'appelant un pupille, qui, toujours asservi à la 
volonté des autres, se croyait empereur et n'était pas même libre. 
« Car pourquoi différer leur hymen? Manquait- elle de beauté, ou ses 
aïeux d'illustration ? Se défiait- on de sa fécondité et de sa tendresse? 
ou plutôt ne craignait-on pas que, femme de Néron, elle ne révélftt 
les plaintes du sénat et l'indignation du peuple contre l'orgueil et 
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1. C. Vipstano, 
Fonteio consulibus, 
Nero non distullt ultra 
Bcelus meditatnm diu, 
audacia coalita 
vetiutate imperiî, 
et fiagrantior in dies 
amore Poppœœ, 
quse hand sperans sibi 
matrimoniam 
et discidium OctavisB, 
Agrippina incolumi, 
incnsaret principem 
crebris criminationibus, 
àGquando per facetias, 
et Tocaret pupillum, 
< Qui , obnozîus 
jnssis alienis, 
indigeret 
non modo imperii, 
sed etiam libertatÎB. 
Cnr enim suas nuptîas 
differri? 
scilicet formam 
displicere, 

et avos triampbales ? 
ta fecanditatem 
et animum verum ? 
Timeri 

ne nxor saltem aperiat 
injurias patrum, 
iram populi 
adrersus euperbiana 



I. C. Vipstanus 
et Fontéius étant consuls, 
Néron ne différa pas au delà (dayantage) 
un crime médité longtemps, 
son audace s'étant fortifiée 
par Tancienneté de ta domination, 
et plus enflammé de jour en jour 
de l'amour de Poppée, 
qui n'espérant pas pour elle 
le mariage 

et le divorce d'Ootavie, 
Agrippine étant vivante, 
accusait le prince 
par de fréquents reproches, 
quelquefois au-moyen-de plaisanteries, 
et rappelait un pupille, 
« Qui, soumis 
aux ordres d' -autrui, 
manquait 

non-seulement d'autorité, 
mais encore de liberté. 
Car pourquoi ses noces 
être (étaient-elles) différées? 
apparemment son extérieur 
déplaire (déplaisait), 
et ses aïeax triomphateurs ? 
ou sa fécondité 
et son cœur sincère ? 
Ceci être craint 

qu'une épouse du moins ne découvre 
les injures des (faites aux) sénateurs, 
la colère du peuple 
contre l'orgueil 
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que matris, aperiat. Quod si nurum Âgrippina non nisi fitio 
infeetam ferre posset, reddatur ipsa Othonis conjugio : ituram 
quoquo terranim, ubi audiret potiufl contumeiias imperatoris 
quam viseret, periculis ejus immizta. » Haec atque talia, lacri- 
mis et arte adulterae penetrantia, nemo prohibebat ; cupien- 
tibuscunctisinfringi matris potentiam,etcredente nullo usque 
ad caedem ejus duratura fiiii odia. 

IL Tradit Ciuvius « Àgrippinam ardore retinendae poten- 
tiœ eo usque provectam, ut medio diei, quum id temporis Nero 
par yinum et epulas incalesceret, offerret se sœpius temulento 
comptam et incesto paratam. Jamque lasciva oscula et prae- 
nuntias flagitii blandilias adnotantibus proximis, Senecam 
contra muliebres illecebras subsidinm a femina petivisse; im- 
missamque Âcten libertam , quae , simul suo periculo et in- 
famia Neronis anxia, deferret pervulgatum esse incestum, 
gloriante matre, nec toleraturos milites profeni principis im- 

ravarice d'une mère? Si Agrippine ne vonlftit souffrir pour bra qu'une 
ennemie de son fils, qu'on rendit donc Poppée à son époux Othon : 
elle irait, s'il le fallait, anz extrémités du monde ; là, du moins, si 
la renommée lui apprenait ravilissement de l'empereur, elle ne le 
verraît point, elle ne serait point mêlée à ses périls. » Ces traits el 
d'autres pareils, rendus plus pénétrants par les larmes et les artifices 
d'une amante, s'enfonçaient dans le cœur de Néron, et personne ne 
s'y opposait ; tons souhaitaient l'humiliation d'Agrippîne, mais nul 
ne croyait qu'un fils pousserait la haine jusqu'à assassiner sa mère, 
n. Cluvîns rapporte qu'Agrîppine, dans son ardeur pour retenir 
un pouvoir qui lui échappait , en vint à ce point , qu'au milieu du 
jour, à l'heure où les excès de la table allumaient le plus lea sens da 
Néron, elle s'offrit plusieurs fois au jeune homme ivre, voluptueu- 
sement parée et prête à l'inceate. Déjà des baisers lascifs et des ca* 
resses, préludes du crime, étaient remarqués des courtisans, lorsque 
Sénèque vint opposer aux séductions d'une femme des armes pareil, 
les et fit paraître l'affranchie Acte. Celle-ci, alarmée pour elle-même 
autant que pour l'honneur de Néron, l'avertit « qu'on parlait publi-> 
quement de ses amours incestueuses, que sa mère s'en glorifiait, et que 
les soldats ne voudraient plus d'un chef impur. » Selon Fabius Rusti- 



ANNALES. LIVBE XIV. 



avaritiamqne matris. 
Qaod si Agrippina 
non posset ferre nnrom 
nisi infestam filio, 
ipsa reddatur 
oonjngio Othonis : 
itnram 

qnoquo terranuD; 
nbi aadiret 

contumelias imperatoris 
potius qnam viseret, 
immixta perionlis ejiu. » 
Nemo prohibebat 
hffic atqae talia , 
penetrantia lacrimis 
et arte adultère ; 
eanctis capientibue 
potentiam matris infringî, 
et nullo credente 
odia filii daratnra 
nsque ad mdem ejiu. 

n. Clnvius tradit 
« Agrippîoam proveotam 
ardore retmendsB potentUs 
nsque eo, nt medio diei, 
qaom id temporis 
Nero incalesœret 
per yinnm et epulaS) 
se offerret ssspias temolento 
oomptam 

et paratam inoesto. 
Jamqae proximis 
adnotantibas osoulalasÔTa 
et blanditias 
prsnnntias flagîtii, 
Seneoam 

petÎTisse subsidium 
a femîna 

oontra illeoebras muliebres; 
libertamqne Acten 
immissam, qa», anzia 
timnl 8U0 pericalo 
et infamia Neronîs, 
deferrot inoestnm 
esse pervulgatum, 
matre gloriante, 
neo milites toleratnros 



et ravarîoe d'une mère. 
Que si Agrippine 
ne pouvait supporter une bru 
sinon ennemie à (de) son fils, 
qu'elle-même (Poppée) soit rendue 
au mariage d'Othon : 
elle devoir aller 

en-quelque-lieu-que-ce-soit de la terre, 
où elle entendit (apprit) 
les outrages de (faits à) Temperear 
plutôt qu'elle ne le» vit, 
mêlée aux dangers de lui. » 
Personne n'écartait 
ces traita et à^ autres tels, 
qui pénétraient par les larmes 
et par l'art d'une amante ; 
tous désirant 

la puissance de la mère être brisée, 
et nul ne croyant 
les haines du fils devoir s'enduroir 
jusqu'au meurtre d'elle. 
II. Cluvius rapporte 
« Agrippine avoir été emportée 
par l'ardeur de garder le pouvoir 
jusque-là, qu'au milieu du jour, 
lorsqu'à ce moment da temps 
Néron s'échauffait 
par le vin et la bonne chère, 
elle s'offrait souvent à lui ivre 
parée 

et prête pour l'inceste. 
Et déjà les plus proches (les courtisans) 
remarquant des baisers lascifs 
et des caresses 
préludes du crime, 
Sénèqae 

avoir demandé secours 
à une femme 

contre cee séductions de-femme ; 
et l'affranchie Acte 
aootr étélaxicée, qui, -inquiète 
à la fois de son propre danger 
et de la honte de Néron, 
lui rapportât l'inceste 
être divulgué, 
sa mère se glorifiant, 
et les soldats ne pas devoir supporter 
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perium. » Fabius Rasticos non Âgrippinae, sed Neroni, cupi- 
tum id memorat, ejusdemque iibert® astu disjectum. Sed quae 
Gluvius^ eadem ceteri quoque auctores prodidere, et fama hue 
inclinât; seu concepit animo tantum immanitatis Âgrippina, 
seu credibilior novae libidinis meditatio in ea visa est, quae 
puellaribuâ annis stuprum cum Lepido S spe dominationis, 
admiserat, pari cupidine usque ad libita Paliantis provoiuta, et 
exercita ad omne flagitium patrui nuptiis. 

III. Igitur Nero vitare secretos ejus congressus ; absceden- 
tem in hortos, aut Tusculanum vei Antiatem* in agrum, 
laudare quod otium lacesseret. Postremo, ubicumque habe- 
retur, praegravem ratus, interficere constituit; hactenus con- 
sultans, veneno an ferro, vel qùa ajia vi. Placuitque primo 
venenum : sed inter epulas principis si daretur, referri ad 
casum non poterat, tali jam Britannici exitio; et ministros 

OQS| ce fut Néron, et non point Agrîppîne, qui conçnt ce criminel 
désir, et la môme affranchie eut Tadresse d'en empêcher le snooès. 
Mais CluTiuB se trouve ici d'accord avec les autres historiens, et 
l'opinion la plus générale penche pour son récit, soit qu'Agrippine 
eût formé en effet un dessein si monstrueux, soit que le projet d'un 
nouveau genre d'infamie ait paru plus naturel dans une femme qui, 
enfant, se livra par ambition à Lépîde, que la même passion soumit 
ensuite aux caprices de Pallas, et que l'hymen d'un oncle avait fa- 
miliarisée avec toutes ces horreurs. 

m. Néron évita donc de se trouver seul avec sa mère, et, quand 
elle partait pour ses jardins de Tusculam ou d'Antium, il la félici- 
tait de songer à la retraite. Enfin, la trouvant à charge, quelque part 
qu'elle fat, il résolut de la faire périr, n'hésitant que sur les moyens, 
le poison, le fer ou tout autre. Le poison lui plut d'abord ; mais, si 
on le donnait à la table du prince, on ne pourrait l'attribuer au ha- 
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ixnponiiiii 

prinoipis profani. » 
Fabius Rnstioas 
memorat id capitam 
non AgrippinsB, 
sed Neroni, 
disjectumqae 
astu ejosdem libertie. 
Sed ceteri auctores quoqne 
prodîdere eadem, 
qnœ Cluvins, 
et fama inclinât huo; 
seii Agrippîna 
eoncepit anîmo 
tantum immanitatis, 
sen meditatio 
noTœ libidlnis 
visa est credibilior in ea, 
qnœ annis paellaribns 
admiserat staprnm 
cnm Lepido, 
spe dominationis, 
provolnta 
cnpidine pari 
nsqne ad libita Pallantis, 
et exercita nnptiis patroi 
ad omne flagitinm. 
ni. Igitur Nero 
▼itare 

congresBUB secretot ejos ; 
laadare absoedentem 
in hortos, 

ant in agrum Tuscnlanom 
▼el Antiatem, 
qaod lacesseret otium. 
Postremo ratus prœgravexn 
ubicamque haberetur, 
oonstituit interfiœre, 
oonsnltaus haotenns, 
▼eneno an ferro, 
▼el qna alia vi. 
Primoque venenum 
placnit : 
sed si daretur 
inter epulas principis, 
non poterat 
referri ad casom, 



Tantorité 

d'nn prince împnr. » 

Fabins Rusticns 

raconte cela oootr été désiré 

non par Agrippine, 

mais par Néron, 

et avoir été déjoué 

par la rnse de la mOme affiranchie. 

Mais les autres auteurs aussi 

ont transmis les mômes récits 

que Cluvius, 

et l'opinion incline de-ce-côté ; 

soit qn'Agrîppine 

ait conçu dans i<m cœur 

tant d'énormité, 

soit que la pensée 

d'une nouvelle débauche 

ait paru plus croyable en elle, 

qui dans ses années de-jeune-filla 

avait accepté la prostitution 

avec Lépidus, 

dans Tespoir de la domination, 

s'étant roulée (laissée aller) 

par une passion (ambition) pareille 

jusqu'aux caprices de Pallas, [onde 

et exercée (habituée) par l'hymen de son 

à tout désordre. 

III. Donc Néron 
d'éviter 

les entrevues secrètes d'elle (avec elle) ; 
de louer elle se retirant 
dans «M. jardins, 
ou dans sa terre de-Tusculnm 
ou d'-Antinm, 

de ce qu'elle poursuivait le repos. 
Enfin pensant elle très- dangereuse 
en-quelque-lieu-qu'elle se tînt, 
il résolut de la faire-périr, 
délibérant jusque-là (sur ceci) seulement, 
si ce serait par le poison ou par le fer, 
ou par quelque autre violence. 
Et d'abord le poison 
lui plut : 

mais s'il était donné 
pendant un repas du prince, 
il ne pouvait pas 
dtre rapporté (imputé) au hasard, 

1. 
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tentare ardaum videbatur mulieris usu scelerum adversus ia» 
sidias întentœ; atque' ipsa prsesumendo remédia munierat 
corptts. Ferrum et caedes quonam modo occultaretur, nemo 
reperiebat; et, ne quis illi tanto facinori delectus jussa sper- 
neret, metuebat. Obtalit ingenium Anicetus ' libertus, classi 
apud Misenum praBfectus , et pueritiœ Neronis educator , ac 
mutuis odiis Âgrippinae invisus. Ergo c Navem posse componi 
docet, cujus pars, ipso in mari per artem solnta, efifunderet 
ignaram : nihii tam capax fortuitorum quam mare, et, si nau- 
fragio intercepta sit, quem adeo iniquum ut sceleri assigne! 
quod venti et fluctus deliquerint? Additurum principem de- 
functœ templum et aras et cetera ostentandae pietati. > 
IV. Piacuit soiertia, tempore etiam juta, quando Quinqua- 

sard, paroe que Britannîous avait péri de mdme; il paraissait dan- 
gereux de chercher à corrompre les esclaves d*nne femme à qui Vhor 
bitude du crime avait appris à se défier des traîtres; d'ailleurs, 
elle-même, par l'usage des antidotes, s'était munie d'avance contre 
l'empoisonnement. Le fer présentait aussi des inconvénients ; une 
mort sanglante ne pouvait dtre cachée, et l'on craignait la désobéis- 
sance du satellite qu'on chargerait d'mn tel attentat. L'affiranchi Ani- 
cet offrit ses talents ; il commandait la flotte de Misène ; il avait élevé 
l'enfance de Néron, et haïssait Agrippine autant qu'il en était haï. 

11 propose donc « de construire un vaisseau, dont une partie, artis- 
tement disposée pour se démonter en pleine mer, submergerait 
Agrippine tout à coup. Point de champ plus fertile en hasarda que 
la mer; quand Agrippine aurait péri dans un naufrage, qui serait 
assez injuste pour imputer au crime le tort des vents et des flots ? La 
prince donnerait d'ailleurs à la mémoire de sa mare un temple, des 
autels, tous les témoignages de tendresse les plus éclatants. 9 

TV. On goûta l'invention, que d'ailleurs les droonstanoes favori- 
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Il 



•lifeîo Britannicî 

jom talî ; 

et videbatnr ardntim 

tentare ministros mnlieris 

intente adversus insidias 

nsn soelemm ; 

atque ipsa 

mnnierat oorpns 

prflBsnmendo remédia. 

Nemo reperîebat 

qtionam modo oeonltaretnr 

ferrnm et csodet ; 

et metuebat 

ne quis delectuB 

îlli tanto fadnori 

sperneret jussa. 

Ûbertns AnicetnSi 

prsfectuB dassi 

apnd Misennm, 

et edacator 

paeritiflB Neronis, 

ao inYiftuB Agrippin» 

odiis matais, 

obtnlit ingenimn. 

Ergo dooet 

« Navem poa«e Qomponi, 

cojos pars, 

solnta per artem 

in mari ipso, 

efifnnderet ignanun ; 

nibil oapaz 

fortuitorum 

tam qoam mare, 

et, Bi intercepta Bit 

nanfragio, 

qnem adeo iniqnum 

nt assignet soeleri 

qnod yentî et flucto» 

deliquerint ? 

Principem 

additumm defanetn 

templam et aras 

et cetera 

ostentand» pîetati. » 

lY. Solertia plaçait, 
juta etiam tempore, 
quando frequentabat 



la perte de Britannicus 

ayant été déjà telle ; 

et il paraissait difficile 

de gagner les serviteurs d*nne femme 

rendue attentive contre les embûches 

par la pratique des crimes ; 

et elle-même 

avait assuré eon corps 

en prenant-d'avance des remàdes. 

Personne ne trouvait 

de quelle manière serait caché 

lefer et le meurtre; 

et Néron craignait 

que quelqu'un choisi 

pour oe si-gprand forfut 

ne méprisât eee ordres. 

L'affranchi Anicet^ 

préposé à la flotte 

s Misène, 

et gouverneur 

de l'enfance de Néron, 

et odieux à Agrippine 

par des haines mutuelles, 

offrit son talent. 

Donc il montre 

« Un navire pouvoir dtre dispoaé, 

dont nne partie, 

détachée par artifice 

dans la mer elle-même, [pas : 

jetftt-hors du namre elle ne-s'y-attendant- 

rien n'être propre- à-admettre (ne com- 

les Mcidentê fortuits [porter) 

autant que la mer, 

et, si Agrippine était enlevée 

par un naufrage, [juste) 

qui être si injuste (qui serait asses in- 

qu'il attribue (pour attribuer) à un crime 

une faute que les vents et les flots 

auraient commise V 

Le prince 

devoir ajouter (donner) à elle morte 

un temple et des autels 

et les autres honneurs 

propres à montrer sa piété. » 

lY. Cette adresse plut, 
favorisée aussi par la oirooi^tanoa, 
puisqu'il (Néron) assistait 
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truum festos dies' apud Baias frequentabat. Illuc matrem 
eiicit, ferendas parentum iracundias, et placandum animum* 
dictitans, quo rumorem reconciliationis efficeret, acciperetque 
Agrippina, facili feminarum creduiitate ad gaudia. Venientem 
dehJnc, obvius in iittora ' ( nam Antio adventabat), excipit 
manu et complexu, ducitque Baulos^ : id villœ nomen est, 
quse, promontorium Misenum inter et Baianum lacum, flexo 
mari * alluitur. Stabat inter alias navis ornatior, tanquam id 
quoque honori matris daretur; quippe sueverat triremi et 
classiariorum remigio vehi ; ac tum invitata ad epulas erat, nt 
occultando facinori nox adhiberetur. Salis constitit exstitisse 
proditorem, et Agrippinam, auditis insidiis, an crederet am- 
biguam, gestamine sellae Baias pervectam. Ibi biandimentum 
sublevavit metum, comiter excepta superque ipsum coUocata. 

salent. L'empereur était à BaSes, où il célébrait les fêtes de Minerve; 
il y attire Agrippine , à force de répéter qu'il fallait bien oublier ses 
ressentiments et soufirir quelque chose d'une mère : il voulait autori- 
ser par là le bruit d'une réconciliation qui ne manquerait pas de sé- 
duire Agrippine, grâce à cette crédulité de la joie, si naturelle aux 
femmes. Agrippine venait d' Antinm ; il va an-devant d'elle le long 
du rivage ; il la prend par la main, la serre dans seé bras et la con- 
duit à Baules ; c'était le nom d'une maison de plaisance située au 
bord de la mer, au milieu des sinuosités qu'elle forme entre le pro- 
montoire de Misène et le lac de Baïes. Le vaisseau fatal se faisait re- 
marquer entre tous les autres par sa magnificence ; ce qui avait l'air 
encore d'une distinction que Néron réser\^ait à sa mère ; car elle était 
dans l'usage de se promener en trirème, et de se faire conduire par 
les rameurs de la flotte : enfin on l'avait invitée à un grand festin, 
afin que la nuit couvrit mieux le crime. C'est une opinion assez 
accréditée que le secret fut trahi, et qu' Agrippine, avertie du com- 
plot et ne sachant si elle devait y croire, se rendit en litière à Baies. 
Là, ses craintes furent dissipées par les caresses de son fils, qui l'ac- 
cabla de prévenances et la fit asseoir au-dessus de lui. Divers entra- 
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apnd Baias 

dies festos Quinquatranm. 

Elicit illnc matrem 

dictîtans 

iracundias parentum 

ferendas, 

et animnm placandum, 

qno efficeret mmorem 

reconciliationis, 

Agrippinaqne aocîperet, 

creduÛtate feminarum 

facili ad gandia. 

Dehîoc obvias 

in littora 

(nam adventabat Antio), 

ezèipit yenientem 

manu et complexu, 

dncitque Banlos : 

id est nomen villas, 

quœ allnitur 

mari fiexo , [num 

inter promontorînm Mise- 

et lacum Baiannm. 

Inter alias 

stabat navis omatior, 

tanquam id qnoqne 

daretnr honori matris \ 

qaippe sueverat vehi 

triremi 

et remigio 

classiariomm ; 

ac tam invitata erat 

ad epalas, 

ut nox adhiberetur 

occultando facinorî. 

CoDstitit satis 

proditorem exstitiase, 

et Agrippinam, 

iosidiis aaditis, 

ambignam an crederet, 

pervectaxn Baias 

gestamine sellœ. 

Ibi blandimentum 

sablevavit metam, 

excepta comiter 

coUocataque super ipsain. 

Nam Nero, 



àBa!eB 

aux jours de-fête des Qoinqaatries. 

Il attire là sa mère 

disant -sans-cesse 

les ressentiments des parents 

devoir être supportés, 

et son propre cœur devoir ôtre apaisé, 

afin qu'il fit (autorisât) le bruit 

d'une réconciliation, 

et qu'Agrippine racoueillU, 

avec cette crédulité des femmes 

facile pour les joies. 

Ensuite allant-à-sarrencontre 

sur les rivages 

(car elle arrivait d'Antinm), 

il reçoit elle qui venait 

avec la main et un embrassement, 

et la conduit à Baules : 

c'est le nom d'une villa, 

qui est baignée 

par la mer sinueuse, 

entre le promontoire de Misène 

et le lac de-Baîes. 

Parmi les autres navires 

se dressait un navire plus orné, 

comme si cela aussi [norer) une mère, 

était donné à l'honneur de (était pour ho- 

car elle avait coutume d'être transportée 

sur une trirème 

et par une compagnîe-de-rameurs 

des hommes-de-la- flotte; 

et alors elle avait été invitée 

à un repas, 

afin que la nuit fût employée 

à cacher le crime. 

n fut-constant assez 

un traître s'être produit, 

et Agrippine, 

les embûches étant connues, 

incertaine si elle y croirait, 

s'être fait-porter à Baïes 

par le véhicule d'une litière. 

Là les caresses 

soulagèrent sa crainte, 

elle fut reçue avec-affiftbilité 

et placée au-dessus de Néron lui-même. 

Car Néron, 
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Nampluribus sermonibus, modo familiaritate juvenili Nero, 
etrursus adductus', quasi séria consociaret, tracto in Ion- 
gum convictu, prosequitur abeuntem, arctius oculis et pectori 
haerens* ; sive explenda simuiatione, seu peritursB maths su- 
premus adspectus quamvis ferum animum retinebat. 

y. Noctem sideribus illustrem et placido mari quietam, 
quasi convincendum ad scelus, dii prœbuere. Nec multum erat 
progressa nayis , duobus e numéro familiarium Agrippinam 
comitantibus : ex quis Grepereius Gai lus haud procul guber- 
naculis adstabat, Acerronia, super pedes cubitantis reclinis, 
pœnitentiam filii et recuperatam matris gratiam per gaudium 
memorabat; quum, dato signo, ruere tectum loci, multo 
plumbo grave , pressusque Grepereius et statim exanimatus 
est. Agrippina et Acerronia eminentibus lecti parietibus, ac 
forte validioribus quam ut oneri cédèrent, protectœ sunt : nec 
dissolutio navigii sequebatur , turbatis omnibus, et quod pie- 
tiens prolongèrent le festin bien avant dans la nnit ; Néron parlait à 
sa mère, tantôt avec l'effusion d'un jeune cœur, tantôt avec cette ré- 
serve qu'on met à des confidences importantes. Il la reconduisit à son 
départ, couvrant de baisers ses yeux et son sein ; soit qu'il voulût 
pousser jusqu'au bout la dissimulation, soit que les derniers regards 
d'une mère qui allait périr aient attendri ce cœur, tout féroce qu'il 
était. 

y. Il sembla que les dieux» pour mettre le crime dans toute son 
évidence, eussent ménagé à cette nuit tout l'éclat des feux célestes 
et tout le calme d'une mer paisible. Le vaisseau n'avait pas encore 
fiât beaucoup de chemin : avec Agrippine étaient deux personnes da 
sa cour, Crépéréius Gkdlus et Aoerronie. Le premier se tenait debout, 
non loin du gouvernail ; Acerronie, appuyée sur le pied du lit d*A- 
grippine , qui était couchée , parlait avec transport du repentir de 
Néron et du retour de la faveur de sa mère. Tout à coup, à un signal 
donné, le plafond de la chambre croule sous une charge énorme d« 
plomb. Crépéréius écrasé reste sans vie. Agrippine et Acerronie sont 
préservées par les côtés du lit qui s'élevaient au-dessus d'elles, et qui 
se trouvèrent asses forts pour résister au poids. Cependant le vais- 
seau ne s'entr'ouvrût pas, à eauso du trouble général, et parce que 
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plnrilms sermonibtis, 

modo 

familiaritate juTenilî, 

etmrsns addnctus, 

qaasi consociaret 

séria, 

convictu tracto in longam, 

prosequitar abeuntem, 

hœrens arctias 

ocnlis et pectori ; 

sWe ezplenda simulatione, 

seu snpremns adspectuB 

matris peritarflB 

retinebat animam 

qaamvis feram. 

y. Dii prflsbaere nootem 
illustrexn sideribns 
et qaietam mari pladdo, 
quasi adconYincendam soe- 
Nec naYis [las. 

progressa erat mnltnm, 
anobns 

e numéro familiarimn 
oomitantibns Agrippinam : 
ex qnÎB Crepereias Grallns 
adstabat 

hand proonl gabernacnlis, 
Acerronia, reclinis 
super pedes cabitantit, 
memorabat per gaudiom 
pœnitentiam filii 
et gratiam matris 
reonperatam; 
qnnm, signe dato, 
teetnm loci raere, 
grave molto plombo ; 
Crepereiusqae 
pressas est 
et ezanimatns statim. 
Agrippina et Acerronia 
protects snnt 
parietibiis lecti 
eminentibus, 
ac forte validiorîbas 
qnam nt oederent oneri : 
jiec dissolntio narigii 
âeqnebatnr; 



avec beanconp d'entretiens, 

tantôt 

ayec une familiarité juvénile, 

et de-nouveau ramené «n lui-même (grave), 

oomme s'il communiquait 

des choses sérieuses, 

le festin ayant été tratné en longueur, 

accompagne elle qui s*en allait, 

s'attaohant plus étroitement 

à ses yeux et à son sein ; 

soit pour combler sa dissimulation, 

soit qu'une dernière vue 

de sa mère près-de-périr 

retint son cœur 

quoique barbare. 

y. Les dieux fournirent une nuit 
brillante d'astres 

et paisible avec une mer tranquille, 
comme pour prouver le crime. 
Et le navire 

ne s'était pas avancé beauconp, 
deux personnes 
du nombre de ses familiers 
accompagnant Agrippine : 
desquels Crépéréius Gallus 
se tenait'debout 
non loin du gouvernail, 
et Acerronie, appuyée-en-arrière 
sur les pieds de m maUresse conehée, 
lui rappelait avec joie 
le repentir du fils 
et le crédit de la mère 
recouvré ; 

lorsque, à un signal donné, 
le toit du lieu ( de la chambre) de s'écrouler, 
lourd par beaucoup de plomb ; 
et Crépéréius 
fut écrasé 
et tué aussitôt. 
Agrippine et Acerronie 
furent protégées 
par les parois du lit 
qui s'élevaient au-dessus éPelles^ 
et qui étaient par hasard plus fortes 
qu't7 fie fcMait pour qu'elles cédassent à 
et la rupture du navire [la charge . 

ne suivait pas, 
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rique ignari etiam conscios impediebant. Visum dehinc remi- 
gibus * unum in latus inclinare, atque ita navem submergere. 
Sed neque ipsis promptus in rem subitam consensus, et alii, 
contra nitentes, dedere facuitatem lenioris in mare jactus *. 
Verum Acerronia imprudens, dum se Âgrippinam esse, utque 
subveniretur matri principis, clamitat, contis et remis et quae 
fors obtulerat, navalibus telis conficitur. Âgrippina silens, 
eoque minus agnita, unum tamen vulnus humero excepit. 
Nando,* deinde occursu lenunculorum , Lucrinum in lacùm 
vecta, villae suae inferlur. 

VI. Illic reputans ideo se fallacibus litteris accitam et honore 
prsecipuo habitam; quodque liltus juxta, non ventis acte, 
non saxis impulsa navis , summa sui parte , veluti terrestre 
machinamentum ' concidisset; obseryans etiam Âcerroniae 

ceux qui n'étaient pas du complot gênaient les autres. Il vint à l'es- 
prit des rameurs de peser tous du mâme côté, pour submerger le 
navire; mais, dans ce dessein formé subitement, le concert ne fut pas 
assez prompt ; et une partie, en faisant contre -poids, ménagea aux 
naufragées une chute plus douce. Cependant Acerronie eut l'impru- 
dence de crier « qu'elle était Agrippîne, qu'on sauvât la mère da 
prince ; > et elle fut assommée à coups de crocs et de rames, avec les 
premiers instruments qui tombaient sous la main. Agrippine, qui 
gardait le silence, fut moins remarquée, et reçut pourtant une blea- 
sure à l'épaule. Après avoir nagé quelque temps, elle rencontra des 
barques qui la conduisirent dans le lac Luorin, d'où elle se fit porter 
à sa maison de campagne. 

VI. Là, songeant pour quelle fin on lui avait écrit cette lettre per- 
fide et prodigué tant d'honneurs ; que le vaisseau avait péri tout 
près du rivage, sans qu'il y eût le moindre vent, le moindre écueil, 
en croulant par le haut, comme une construction qui. repose sur le 
sol; puis considérant le meurtre d'Acerronie, sa propre blessure, et 
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omnlbos tarbatis, 

et quod pleriqne 

ignari 

impediebant 

etiam conscios. 

Dehinc visam romigibus 

inclinare in unam latns, 

atque ita 

inbmergere nayem. 

Sed neque ipsis 

consensas promptus 

in rem sabitam, 

et alij, 

ni tentes contra, 

dedere facultatem 

jactns lenioris in mare. 

Yemm Acerronia 

imprudens, 

dum clamitat 

se esse Agrippinam, 

ntqne subveniretnr 

matri principis, 

conficitur contis et remis, 

et telis navalibas, 

qu8B fors obtulerat. 

Agrippina silens, 

eoqne minus agnita, 

excepit tamen homero 

nnnm yulnns. 

Nando, 

deinde occursu 

lennncalorum, 

vecta in lacum Laoriniim; 

infertar susb vîIUb. 

VI. niic reputans 
se accitam ideo 
litteris fallacibus 
et habitam 
honore prsBcipno ; 
qoodqae Davis, 
non acta ventîs, 
non impulsa saxis, 
concidisset 
parte summa sui, 
juzta littus, [restre ; 

vel nti machinamentum ter- 
observans etiam 



tous étant troublés, 
et parce que la plupart 
ignorants du complot 
embarrassaient 
même les complices. 
Ensuite il parut bon aux rameurs 
de pencher sur un côté, 
et ainsi 

de submerger le navire. 
Mais et à eux-mêmes 
raccord ne fut pas prompt 
pour cette mesure subite, 
et d'autres, 

faisant-effort en-seus-contraire, 
donnèrent facilité 

d'une chute plus douce dans la mer. 
Mais Acerrouie 
imprudente, 

tandis qu'elle crie-souvent 
- elle être Agrippine, 
et qu'on vtnt-en-aide 
à la mère du prince, 
est achevée avec des crocs et des runes, 
et d'autres armes navales, 
que le hasard avait offertes. 
Agrippine silencieuse, 
et pour cela moins reconnue, 
reçut cependant à l'épaule 
une blessure. 
£n nageant, 

puis grâce à la rencontre 
de petites-barques, 

ayant été conduite dans le lac Luorin, 
eue est portée dans sa villa. 

YI. Là réfléchissant 
elle avoir été mandée pour-cela 
par une lettre perfide 
et traitée 

avec un honneur extraordinaire ; 
et que le navire 
non chassé par les vents, 
non poussé-sur les rocs, 
s'était écroulé 

par la partie supérieure de lui, 
près du rivage, 

comme un échafaudage snr-Ia-terre ; 
observant aussi 
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necem; simul suum vulnus adspiciens; solum insidiaram re- 
médium esse, si nonintelligerentur; misit libertum Agerinum, 
qui nuntiaret fîlio c Benignitate deum, et fortuna ejus, evasisse 
gravem casum : orare ut, quamvis periculo matris exterritus, 
yisendi coramdifferret; sibi ad praesens quiète opus. > Atque 
intérim, securitate simulata, medicamina vulueri et fomenta 
corpori adhibet. Testamentum Acerroniae requiri bonaque 
obsignari jubet; id tantum non per simulationem. 

VIL AtNeroni, nuntios patrati facinoris opperienti, affertur 
evasisse ictu levi sauciam , et hactenus adito discrimine ne 
auctor dubitaretur. Tum pavore exanimis , et c Jam jamque 
affore obtestans , vindictaB properam, sive servitia armaret, 
vel militem accenderet, sive ad senatum et populum perva- 
deret, naufragium et vulnus et interfectos amicos objiciendo : 

jugeant qne le senl moyen d'échapper aux embûches était de paraître 
n'avoir rien pénétré, elle envoya l'affranchi Agérinns dire à Néron 
« qne la bonté des dienx et la fortune de l'empereur l'ayaient sanvée 
d'un grand péril ; qne, malgré tout l'effroi qne pouvait causer à on 
fils le danger d'une mère, elle le conjurait de difiërer sa visite; 
qu'elle avait besoin de repos pour le moment. • Et cependant, afiec- 
tant de la sécurité, elle applique un appareil sur sa blessure et des 
fomentations sur tout son corps. Elle fait [rechercher le testament 
et mettre le scellé sur les biens d'Aoerronie : en cela seulement elle 
ne dissimulait pas. 

VII. Au moment où Néron se flattait d'apprendre l'exécution da 
complot, on lui annonce qu'Agrippine , blessée légèrement, avait 
échappé, après avoir couru tout juste assez de risques pour qu'il ne lui 
restftt pas le moindre doute sur l'auteur de l'attentat. A cette nouvelle, 
frappé de consternation, il croit à chaque instant la voir accourir, 
avide de vengeance, « armant les esclaves, ou soulevant l'armée, ou 
bien invoquant le peuple et le sénat, leur demandant justice de son 
naufrage, de sa blessure, du meurtre de ses amis ; et, dans ce dan- 
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necem Acerroniœ} 

adspioieus simul 

siinm vnlntifi; 

solum remediam esse 

insidiarum, 

si non intelligerentnr; 

misit libertum Agerinum» 

qui nnntiaret filio 

« Ëvasisse gravem casnm 

benignitate deum, 

et fortuna ejos : 

or are ut, 

quanme ezterrittis 

perîcnlo matrîs, 

differret curam visendi ; 

BÎbi ad prsBsena 

opus qulete. j» 

Atq-ae intérim, 

securitate simulata, 

adhibet medicamina 

vulneri 

et fomenta corpori. 

Jubet 

testamentum Acerroni» 

requiri 

bonaqne obsignari ; 

id tantum 

non per simulationem* 

VII. AtNeroni, 
opperienti nuntios 
facinoris patrati, 
afitertor 
evaaisse 

saudam icta levi, 
et discrimine adito 
hactenus ne auctor 
dubitaretur. 
Tum exanimîs pavore, 
et obtestans 
« Jam jamque affore 
properam vindictœ, 
BÎTS armaret servitia, 
vel accenderet militem, 
aive pervaderet 
ad tenatnm et popnlam, 
objiciendo naufragium 
etTulnuB 



la mort-violente d' Aoerronie ; 
considérant en même temps 
sa propre blessure ; 
comprenant le seul remède être 
de (à) ce» embûches, [pas) devinées ; 
si elles n'étaient pas (qu'elles ne parussent 
elle envoya l'affranchi Agérinus 
qui annonçât à ton iils 
« Elle avoir échappé à un grave accident 
par la bonté des dieux, 
et par la bonne fortune de lui (Néron) t 
elle le prier pour que, 
quoique effrayé 
du danger de sa mère, 
il différât le soin de la visiter ; 
à elle pour le moment présent 
besoin être de repos. » 
Et pendant-oe-temp0, 
avec une sécurité feinte, 
elle applique des remèdes 
à sa blessure 

et des fomentations à son corps. 
Elle ordonne 
le testament d'Acerronie 
être recherché 

et ses biens être mis-sous-les-flOéUés ; 
et cela seulement 
non par dissimulation. 
VU. Mais à Néron, 
qui attendait des nouvelles 
du crime accompli, 
la nouvelle est apportée 
elle avoir échappé 
blessée d*un coup léger, 
et un danger ayant été couru 
jusque-là seulement que l'auteur 
n*en fût point mls-en-doute. 
Alors mort de peur, 

et attestant [devoir arriver 

« EJZe bientôt et bientôt (dans un moment) 
empressée pour la vengeance, 
soit qu'elle armât ses esclaves, 
ou qu'elle enflammât le soldat, 
soit qu'elle pénétrât 
jusqu'au sénat et au peuple, 
en mettant-sous-les-yeux son naufrage 
et sa blessure 
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quod contra subsîdium sibi? nisi quid Burrus et Seneca ezper- 
giscerentur : » qnos statim accîverat , incertum an et ante 
ignares*. Igitur longum utriusque silentium, ne irritî dissua- 
dèrent; an eo descensum credebant, ut, nisi praeveniretur 
Agrippina, pereundum Neroni esset 1 Post Seneca, hactenus 
promptior*, respicere Burrum , ac sciscitari an militi impe- 
randa caedes esset. lUe c Praetorianos, toti Caesarum domui 
obstrictos, memoresque Germanici, nihil adversus progeniem 
ejus atrox ausuros respondit ; perpetraret Anicetus promissa. > 
Qui, nihil cunctatus, poscit summam sceleris. Ad eam vocem 
Nero, c nio sibi die dari imperium , auctoremque tanti mune- 
rislibertumprofitetur; iretpropere, duceretque promptissimos 
ad jussa. > Ipse ', audito venisse missu Agrippinae nuntiam 

ger, quelle ressource pour lui, à moins que Sénètque et Burrus n'ima- 
ginent quelque expédient? » Il les avait mandés sur l'heure; on 
ignore si auparavant ils étaient instruits. Tous deux gardèrent long- 
temps le silence, sentant l'inutilité des représentations ; ou peut-être 
croyaient-ils les choses arrivées à cette extrémité que, si Ton ne pré- 
yenut Agrippine, c'en était fait de Néron. Enfin Sénëque, pour toute 
initiative , regarde Burrus et lui demande s'il faut commander le 
meurtre aux soldats. Burrus répond « que les prétoriens sont trop 
attachés à toute la famille des Césars et à la mémoire de Grermanieus, 
pour rien oser contre sa fille; que c'est à Anicet d'achever son 
ouvrage. » Celui-ci accepte sans balancer. Alors Néron 8*écrie 
« qu'il ne règne que de ce moment, qu'il doit Tempire à son affina- 
ohi. Qu' Anicet parte donc au plus vite et emmène avec lui des hom- 
mes dévoués. » De son côté, apprenant que l'envoyé d' Agrippine, 
Agérinus, demandait audience, il prépare aussitôt une scène accusa- 
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et amicos înterfectos : 

qaodsnbsidiam sibi contra? 

oisi Burrus et Seneca 

ezpergiscerentar quid : » 

qaos acciverat statim, 

incertum an 

et ante ignaros. 

Jgitur silentiam utrîasqne 

longnm, 

ne dissuadèrent 

irriti; 

an credebant 

descensum eo, 

nt pereandum essetNBroni, 

nisî Agrippina 

prœveniretur I 

Po8t Seneca, 

promptior haotenns, 

respicere Barrum, 

ac sciscitari 

an cœdes imperanda asset 

militi. 

Il]e respondit 

a Prœtorianos 

obstrictos toti domai 

Caesaram, 

memoresqae Germanie! , 

ausuros nibil atrox 

ad versas progeniem ejos; 

Ânicetus 

perpetraret promissa. » 

Qui, cnnctatus nihil, 

poscit summam scelexls. 

Ad eam vocem 

Nero profitetur 

« Illo die imperiom 

dari sibi, 

libertumque 

anctorem tanti maneris ; 

iret propere, 

daceretqne promptissixnOB 

ad jussa. » 

Ipse, audito 

nuntiam Agerinnm 

venisse 

missu Agrippins, 

parât oltro 



et ses amis tués : 

quelle ressource être à lui contre elle? 

à moins que Burrus et Sénèque 

ne se réveillassent quelque-peu : » 

lesquels il avait mandés aussitôt, 

il est incertain 8*t7 avait mandé 

eux aussi auparavant ignorant le comphi. 

Donc le silence de Fun-et-rautre 

fut long, 

de crainte qu'ils ne le dissuadassent 

sans-efifet ; 

ou croyaient-ils 

qu'on fût descendu à-ce-point, 

qu'il fallût périr pour Néron (que Néron 

si Agrippine [dûtpérir), 

n'était prévenue! 

Après cela Sénèque, 

plus déterminé jusqu'à-ce-point, 

de regarder Burrus, 

et de lui demander 

si un meurtre devait être commandé 

au soldat. 

Celui-ci (Burrus) répondit 

« Les prétoriens 

attachés à toute la maison 

des Césars, 

et se souvenant de Grermanious, 

ne devoir oser rien de violent 

contre la race de lui ; 

qu'Anîcet 

accomplit ses promesses. » 

Lequel, n'ayant hésité en rien, 

réclame la consommation du crime. 

A ce mot 

Néron déclare 

« En ce jour-là l'empire 

être donné à lui, 

et un affranchi 

être l'auteur d'un si-grand bienfait; 

qu'il allât vite, [minés 

et emmenât les hommes les plus détef- 

à exécuter ses ordres. » 

Lui-même, ced étant appris, 

le messager Agérinus 

être venu 

sur l'envoi de (envoyé par) Agrippine, 

prépare spontanément 
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Agerinum, scenam ultro crimÎDis parât : gladînmque, dum 
mandata perfert, abjicit inter pedes ejus; tam, quasi depre- 
henso, vinclainjici jubet, ut exitium principismolîtam matrem, 
et pudore deprehensi sceleris, sponte mortem sumpsîsse con- 
ÛDgeret. 

Vin. Intérim, vulgato Agrippinœ perîculo, quasi casu eve- 
nisset, ut quisque acceperat, decurrere ad littus. Hi molium ob* 
jectus, hi proximas scaphas scandere , alii , quantum corpus 
sinebat, vadere in mare, quidam manus protendere : questi« 
bu8, votis, clamore diversa rogitantium aut incerta respon- 
dentium, omnis ora compleri : affluere ingens multitudo cum 
luminibus» atque, ubi incolumem esse pernotuit , ut ad gra- 
tandum sese expedire, donec adspectu armati et minitaotis 
agminis disjecti sunt. Anicetus villam statione circumdat, 
refractaque janua obvies servorum arripit, donec ad fores 
cubiculi veniret ; cui pauci adstabant, ceteris terrore irrumpen- 

trioe. Tandis qu'Agérinns expose son message, il lui jette une épôa 
entre les jambes ; pus, comme si on l'eût surpris avec cette arme, il 
le fait garrotter, afin de pouvoir feindre que sa mère avait attenté 
aux jours du prince, et que, dans le dépit de voir le crime découvert, 
elle 8*était donné elle-même la mort. 

VlII. Cependant, au premier bruit du péril qu*avait eonru Agrip- 
pine, chacun, Tattribuant au hasard, se précipite vers le rivage. 
Ceux-ci montent sur les digues, ceux-là se jettent dans des barques^ 
d'autres s'avancent dans la mer aussi loin qu'ils peuvent; quelques- 
uns tendent les mains. Tout le rivage retentit de regrets, de vœux» 
du bruit de mille questions contraires, de mille réponses hasardées ; 
une foule immense était accourue avec des lumières ; enfin on sut 
Agrippine sauvée , et on se disposait à la féliciter , lorsque la vue 
d'une troupe armée, qui marchait d'un air menaçant, dispersa tout la 
monde. Auicetfait investir la maison, brise la porte, arrête les esda- 
vesqu'il renoontrejusqu'à ce qu'il soit près de l'entrée de l'appartement. 
Il 7 était resté peu de serviteurs ; presque tous avaient fui épouvantés. 
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Boenam criminis; 

dumqae 

perfert mandata, 

abjlclt gladium 

înter pedes ejus ; 

tnm jubet 

vincla injici, 

quasi deprehenso, 

ut confingeret matrem 

molitam exitinm prîncipis, 

et sumpsisse mortem 

sponte, 

pndore soeleris deprehend. 

VIII. Intérim 
perioulo Agrippin» 
Tulgato, 

quasi evenisset casu, 
quisque, ut aoceperat, 
decnrrere ad littus. 
Hi scandere 
objeotus molium, 
hi scapbas proximas, 
alii vadere in mare, 
quantum corpus sinebat, 
quidam protendere manus : 
onmis ora compleri 
questibus, votia, 
clamore 

rogitantium diversa 
aut respondentium inoerta: 
ingens multitude 
affluere cum luminibus, 
atque, ubi pemotuit 
esse ineolnmem, 
sese ezpedire 
nt ad gratandum, 
donec disjecti sunt 
adspectu agminis 
annati et minitaatis. 
Aniœtus 

ciicumdat villam statione, 
jaanaque réfracta 
arripit servorum 
obvies, 
donec veniret 
ad fores cubiculi ; 
oui panci adstabant, 



une scène d'accusation; 

et pendant qxCÀgértnut 

rapporte (s'acquitte de) su oommissionSy 

il jette une épée 

entre les pieds de lui ; 

alors il ordonne 

des liens être jetés-sur Ztit, 

comme pris en flagrant délU^ 

afin qu'il feignit sa mère 

avoir tramé la perte du prince, 

et avoir pris (s'être donné) la mort 

de son plein -gré, 

par honte de son crime surpris. 

YIII. Cependant 
le danger d'Agrippine 
ayant été divulgué, 
comme s'il était arrivé par hasard, 
chacun, dès qu'il i'avait appris, 
de courir au rivage. 
Ceux-ci de monter 
sur les barrières des digues, 
ceux-ci dans les barques les plus proches, 
d'autres de s'avancer dans la mer, [tait , 
autant que leur corps (taille) le leur permet- 
quelques-uns de tendre les mains : 
toute la côte d'être remplie 
de plaintes, de vœux , 
décris 

de gmu qui demandaient diverseB choses 
ou qui répondaient des choses incertaines : 
une grande multitude 
d'affluer avec des lumières, 
et, dès qu'il fut-bien-connu 
Agrippine être saine et^aufe, 
ctMcun de se dépêcher 
comme pour la féliciter, 
jusqu'à ce qu'ils furent dispersés 
par la vue d'une troupe 
armée et menaçante. 
Anicet 

entoure la villa d'un poste, 
et la porte étant brisée . 
il saisit ceuo) des esclaves 
qui-étaient-sur-son • passage, 
jusqu'à ce qu'il arrivât 
aux portes de la chambre ; 
dans laquelle peu de pertonnesM tenaient. 
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tium exterritis. Cubîculo modicum lumen inerat, et ancîliaram 
una : inagis ac magis anxia Âgrippina , quod nemo a filio, ac 
ne Agerinus quidem ; aliam * fere littore faciem nunc, solitu- 
dinem ac repentinos strepitus, et extremimali indicia. Âbeunte 
dehinc ancilla, c Tu quoque me deseris, > prolocuta, respicit 
Anicetum, trierarcho Herculeo et Oloarito, centurione clas- 
siario, comîtatum ; ac : <r Si ad visendum yenisset, refotam 
nuntiaret : sin facinus patraturus , nihil se de filio credere ; 
non imperatum parricidium. > Circumsistunt lectum percus- 
sores, et prier trierarchus fusti caput ejus afflixit. Nam^in 
mortem centurioni ferrum destringenti prétendons uterum : 
c Ventrem feri, > exclama vit, multisque vulneribus confectaest. 
IX. Haec consensu produntur. Adspexeritne matrem exani- 

Dans la chambre, il n'y avait qu*ane faible lumière et une seule es- 
clave. Agrippine s'alarmait de plus en plus de ne voir venir personne 
de chez son fils, pas même Agerinus. La face de ces lieux, qui venait 
de changer presque entièrement, cette solitude, ce tumulte soudain, 
tout semblait lui annoncer les plus grands malheurs. Enfin, sa der- 
nière esclave la quittant : « Et toi aussi, tu m'abandonnes, » dit- 
elle; et en même temps elle aperçoit Anicet, suivi du triérarque Her- 
culéus, et d'Oloarite, centurion de la flotte. « Si tu viens pour me 
voir, annonce à Néron mon rétablissement ; si c'est pour un crime, 
j'en crois mon fils incapable; non, mon fils n'a point ordonné un 
parricide. » L.es meurtriers entourent son lit, et le triérarque lui dé- 
charge le premier un coup de bâton sur la tête. Le centurion tirant 
l'épée pour l'en percer, elle découvre son sein : « Frappe mon ventre,» 
s'écrie-t-«lle, et elle expire de plusieurs coups. 
IX. Voilà les faits sur lesquels on s'accorde. Que Néron ait con- 
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ceteria exterritis 

terrore 

irrampentium. 

Modicum lamen 

inerat cubiculo, 

et una ancillamm : 

Agrippina anzia 

magis ac magis, 

quod nemo 

a filio, 

ao ne Agerians qnidein; 

littore faciem 

nano fere allam, 

Bolitadinem 

ac strepitus repentînos, 

et indioia mali extremi. 

Dehino aucîlla abennte, 

prolocata : 

« Tu qaoque deserîs me, » 

respicit Anioetnm^ 

comitatom 

trierarcho Heiculeo 

et Oloarito^ 

oeotarione classiario ; 

ac : a Si venlsset 

ad visendam, 

nnntiaret refotam : 

sin patratoms faornuB, 

pe credere nihil 

de filio; 

parricicUam 

non imperatam. » 

Percnssores 

circomûstiuit leotnm, 

et trierarchas prier 

affligit capat ejos 

fosti. 

Nam protendens ntemm 

exclamayit oentarioni 

destriugenti ferrom 

in mortem: 

« Feri ventrem, » 

confectaqae est 

maltis valneribns. 

IX. H«c prodnntnr 
oonsensa. 
Nerone adspexerit 
▲mrALBS. T. ly. 



les antres ayant été effrayés 

par la terreur [tion. 

de (causée par) ceux qui fusaient-irrnp- 

Une faible lumière 

était-dans la chambre, 

et une seule des servantes : 

Agrippine étant inquiète 

de plus en plus, 

de ce que personne ne veticût 

de chez ton fils, 

et pas même Agérinus ; 

voyant sur le rivage un aspect 

maintenant presque-entièrement antre, 

la solitude 

et des bruits soudains, 

et des indices d'un malheur extrôme. 

Ensuite la servante s'en allant, 

lui ayant dit : 

« Toi aussi tu abandonnes moi, » 

elle Yoit-en-se-retoumant Anioet, 

accompagné 

du triérarque Herculéns 

et d'Oloarite, 

centurion de-la-flotte ; 

et dit : « S'il était venu 

pour la visiter, 

qu'il annonçât elle itr$ rétablie : 

si-au-contraire devant exécuter un orime^ 

elle ne croire rien de tel 

de son fils ; 

un parricide 

n'avoir point ^f ^commandé. » 

Les meurtriers 

se plaoenVautour du lit, 

et le triérarque le premier ^ 

frappe la tête d'elle 

avec un bâton. 

Car tendant le ventre 

elle cria au centurion 

qui tirait le fer 

pour lui dcnner la mort : 

< Frappe mon ventre, » 

et elle fut achevée 

par beaucoup de blessures. 

IX. Ces faits sont transmis 
avec accord. 
Si Néron contempla 

9 
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mem * Nero, et formam corporis ejus laudaverît, suDt qui tra- 
diderint, suntqui abnuant. Cremataest nocteeadem, convivali 
lecto et exsequiis vilibus : neque, dum Nero rerum potiebatur, 
congesta aut clausa humus; mox, domesticorum cura, levem 
tumulum accepit, yiam Miseni propter et yillam Cœsaris dic- 
ta toris, quaB subjectos sinus editissima prospectât'. Accenso 
rogo libertus ejus, cognomento Mnester, ipse ferro se trans- 
egit; incertum caritate iu patronam an metu exitii. Hudc sui 
finem multos ante annos crediderat Âgrippina contempserat- 
que : nam consulenti super Nerone responderunt GhaldaBi fore 
ut imperaret, matremque occideret; atque illa : c Occidat, 
inquit, dum imperet. > 

X. Sed a Gaesare, perfecto demum scelere, magnitudo 
ejus intellecta est : relique noctis, modoper silentium deûxus, 
sfiepiuspavore exsurgens et mentis inops, lucem opperiebatur, 

temple le corps inanimé de sa mère, qu*il en ait loué la beauté, les 
uns l'affirment, les autres le nient. Elle fut brûlée la nuit même, sur 
un lit de table, sans aucune pompe ; et, à l'endroit où les cendres 
furent déposées, on ne prit pas même la peine, tant que Néron ré- 
gna, de relever la terre ni de la munir d'une enceinte. Depuis, les 
gens de sa maison lui élevèrent un petit tombeau sur le chemin de 
Misène, près de cette maison du dictateur César, qui, de la hauteur 
où elle est située, domine tout le golfe. Un de ses affranchis, nommé 
Mnester, se poignarda sur le bûcher de sa maîtresse, soit par atta- 
chement pour elle, soit par crainte pour lui-même. Quant à Agrip- 
pine, elle avait longtemps auparavant connu et bravé son sort. Un 
jour qu'elle consultait des Chaldéens sur les destins de Néron, ils lui 
répondirent qu'il régnerait et qu'il tuerait sa mère : « Qu'il me tue, 
dit-elle, pourvu qu'il règne. » 

X. Mais, le crime enfin consommé, Néron en sentit toute l'horrear. 
Il passa le reste de la nuit dans un affreux délire : tantôt morne et 
silencieux, tantôt se relevant avec effroi, il attendait le retour de la 
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matrem exanimem, 

et Uodaverit 

formam corporis ejns, 

sant qui tradiderint, 

sant qui abnuant. 

Gremata est eadem noote, 

lecto convivali 

et ezseqniis vilibus : 

neque hamus congests 

aut clausa, 

dum Nero 

potiebatar rernm ; 

moz , onra domesticomm , 

aocepit levem tumulmn, 

propter Tiajn Miseni 

etvillam 

dietatoris Casaris , 

quœ editissixna 

prospectât sinus subjectos. 

Rogoaoeenao, 

libertus ejus, 

cognomento Mnester, 

se transegit ipse ferro ; 

incertum 

caritate in patronam 

an metn ezitii. 

Âgrippina crediderat 

finem sni bnnc 

contempseratque 

mnltoB annoB anie : 

nam consolenti 

super Nerone 

Cbaldœi respondernnt 

fore ai imperaret 

oodderetque matrem ; 

atqne îlla : 

m Oooidat, inquit, 

dum imperet. » 
X. Sed, 

demum soelere perfeoto, 

magnitndo ejns 

intellecta est a Gœsare : 

relique noctis, 

modo defixus 

per silentium, 

ssepiuB exsurgens pavore 

et inops mentis, 



sa mère inanimée, 

et loua 

la beauté du corps d'elle, 

des gens sont qui Tout rapporté, 

d^autres sont qui le nient. 

Elle fut brûlée dans la mdme nuit, 

sur un lit de-table 

et avec des obsèques viles (sans pompe) : 

et point de terre amonoelée 

ou enclose, 

tant que Néron 

était-maltre des afiaires; 

bientôt, par le soin des gens-de-<a-maison 

elle reçut un petit tombeau, 

près de la route de Misène 

et de la villa 

du dictateur César, 

qui très-élevée 

a-vue-sur les golfes plaoés-aa-dessoos. 

Le bûoher étant allumé, 

un afiranchi d'elle, 

de surnom Mnester, 

se perça lui-même du fer ; 

il est incertain 

•t ce fut par attachement pour sa mattresie 

ou par crainte de sa propre perte. 

Agrippine avait cru 

la fin d'elle-même devoir êir$ celle-d 

et {'avait méprisée 

bien des années auparavant : 

car à elle qui consultait 

sur Néron 

les Chaldéens répondirent 

ceci devoir arriver, qu'il régnerait 

et tuerait »a mère ; 

et elle : 

< Qu'il me tue, dit-elle, 

pourvu qu'il règne. » 
X. Mais, 

enfin le crime étant consommé, 

la grandeur de lui (du forfait) 

fut comprise par César (Néron) : 

le reste de la nuit, 

tantôt immobile 

en silence, 

plus souvent se levant d'effroi 

et privé de raison , 



28 ânnàliuh liber xiy. 

tanquam exitiumallaturam. Atque eum, auctore Burro, prima 
centurionum tribunorumque adulatio ad spem firmavit, pren- 
santium manu, gratantiumque quod discrimen improvisum 
et matris facinus evasisset. Amici dehinc adiré templa : et, 
cœpto exemple, proxima Campanise municipia victimis et 
legationibus Isetitiam testari; ipse, diversa simuiatione, 
mœstus, et quasi incolumitati suse infensus, ac mord parentis 
îllacrimans. Quia tamen non, ut hominum vultus, ita locorum 
faciès mutantur, obversabaturque maris illiuset littorum gra- 
vis adspectus (et erant qui crederent sonitum tubae collibus 
circum editis, planctusque tumulo matris audiri ' ), Neapolim 
concessit, litterasque ad senatum misit, quarum summa erat : 
XI. c Repertum cum ferro percussorem Agerinum, ex inti- 
mis AgrippinsB libertis, et luisse eam pœnam conscientia qua 

lainière comme le tenne de sa vie. Les œntarions et les tribuns fti- 
rent les premiers à le rassurer par leurs flatteries. Excités par Bur- 
rus, ils lui prenaient la main, le félicitaient d'avoir échappé à un 
péril si imprévu, aux complots d'une mère. Bientôt ses amis se ré- 
pandent dans les temples, et, l'exemple une fois donné, les villes 
voisines témoignent leur joie par des sacrifices et des députations. 
Lui, par une dissimulation contraire, affoctait la douleur } il sem- 
blait détester des jours conservés à ce prix, et pleurer la mort de sa 
mère. Mais comme la face des lieux ne change point ainsi que le 
visage des hommes, et que Taspeot sinistre de cette mer et de ces 
rivages importunait ses yeux, qu'on avait cru même entendre sur 
les coteaux voisins le retentissement d'une trompette, et autour da 
tombeau d'Agrippine des cris lamentables, il se retira à Naples, et 
écrivit au sénat une lettre dont voici la substance. 

XI. « Un assassin, disait-il, Agérinus, a£Eranchi d'Agrippine, et 
Tun de ses plus intimes confidents, avait été surpris avec un pot- 
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opperiebatnr Inoem, 
tanquam allataram 
ezitiam. 

Atqne, Bnrro anctore, 
prima adulatio 
œntarioniim 
tribun ommque 
prensantium mann, 
gratantinmqne 
quod evasisset 
discriroen improvisum 
et faoinas matris, 
firmayit enm ad spem. 
Dehinc amici 
adiré templa : 
etf exemple cœpto, 
mmiicipia Campanîœ 
proxima 
testari lœtitiam 
yictimis et legationibas ; 
ipse mœstns, 
dissimalatione dîvena, 
et quasi infensuB 
enae inoolumîtati, 
ao illacrimans 
morti parentis. 
Tamen 

qoia faciès locornm 
non mutantur 
ita nt Yultas hominnm, 
adspectusqne gravis 
illins maris et littorum 
obversabatnr 
(et erant qni orederent 
sonitnm tubsB andiri 
collibus editis oircum, 
planctnsque 
tnmnlo matris), 
concessit Neapolim, 
misitqne ad senatnm 
litteras, 

qnamm snmma erat: 
XI. « PerdUBSorem 
Agerinnm 
ex intimis libertis 
AgrippinsB 
repertnm cam ferro, 



il attendait la lumière, 

comme devant lui apporter 

ta perte. 

Et, Burrus en étant le conseiller, 

une première adulation 

des centurions 

et des tribuns 

le prenant par la main, 

et le félicitant 

de ce qu'il avait échappé 

à un danger imprévu 

et à un attentat de sa mère, 

raffermit lui jusqu'à l'espoir. - 

Puis ees amis 

d'aller-dans les temples : 

et, l'exemple étant commencé, 

les municipes de la Campanie 

qui étaient les plus proches 

d'attester leur joie 

par des victimes et des députatîons ; 

lui-même triste, 

par une dissimulation contraire, 

et pour-ainsi-dire ennemi 

à (de) sa prùpre conservation, 

et pleurant 

sur la mort de ta mère. 

Cependant 

parce que les faces des lienx 

ne changent pas [des hommes, 

ainsi comme ( de même que ) les visages 

et que la vue importune 

de cette mer et de ces rivages 

était-toujours-devant lui 

(et des gens étaient qui croyaient 

le son d'une trompette être entendu 

sur les collines élevées alentour, 

et des gémissements 

dans le tombeau de sa mère), 

il se retira à Naples, 

et envoya au sénat 

une lettre, 

dont le résumé était ceci: 

XI. < Un assassin 
Agérinus 

un des intimes affranchis 
d'Agrippine 
avoir été trouvé avec un fer, 
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scelus paravisset. > Adjiciebat crimina longius repetita, a Quod 
consortium imperii, juraturasque in feminae verba prsetorias 
cohortes, idemque dedecus senatue et populi speravisset : ac, 
posteaquam frustra optata sint, infensa militi patribusque et 
plebi, dissuasisset donativum et congiarium, periculaque viris 
illustribus instruxisset. Quanto suo labore perpetratum ne 
irrumperet curiam, ne genlibus externis responsa daret?» 
Temporum quoque Claudianorum obliqua insectatione, cuncta 
ejus dominationis flagitia in matrem transtulit, pubiica for- 
tuna exstinctam referons ; namque et naufragium narrabat : 
quod fortuitum fuisse quis adeo bebes inveniretur ut crede- 
ret; aut a muliere naufraga missum cum teio unum qui co- 
hortes et classes imperatoris perfringeret? Ergo non jam 
Nero, cujus immanitas omnium questus anteibat, sed adverse 

gnard, et elle-même, cédant au cri de sa conscience, s'était infligé la 
peine comme elle avait conçu le crime. » A cette accusation il en 
ajoutait de plus anciennes. « Elle s'était flattée de partager l'empire, 
de faire jurer aux cohortes prétoriennes obéissance à une femme, et 
de soumettre à la même ignominie le peuple et le sénat. Frustrée 
dans son attente, elle ayait pris en haine et le sénat et le peuple et 
Tarmée; elle s'était opposée à toutes les largesses publiques, et avait 
tramé la perte des Romains les plus distingués. Que de peine n'avait- 
il pas eue à l'empêcher de forcer les portes du sénat, de venir elle- 
même répondre aux députés des nations étrangères ! » Puis remon- 
tant jusqu'aux temps de Claude, dont il faisait la satire indirecte, il 
rejetait sur sa mère tous les crimesrde ce règne, et attribuait sa mort 
au génie tutélaire de l'empire ; car il parlait aussi du naufrage. Mais 
quel homme eût été assez stupide pour croire cet accident fortuit, ou 
pour s'imaginer qu'une femme, échappée des flots, eût envoyé un seul 
homme égorger l'empereur au milieu de ses cohortes et de ses flot* 
tes? Aussi la rameur publique accusait non plus Néron, dont l'atro- 
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et eam laissa pœnam 

conscientia 

qaa paravisset scelus. » 

Adjiciebat orimina 

repetîta longias, 

« Quod speravisset 

consortiam imperii) 

cohortesque prœtorias 

juraturasin verba 

feminsB, 

dedecusqne 

senatos et popali 

idem : 

ac posteaqnam optata 

sînt frustra, 

infensa militi 

patribusque et plebi, 

dissuasisset donativam 

et congiariam, 

instroxissetque pericola 

viris iUuBtribns. 

Qaanto labore sao 

perpetratam 

ne irrnmperet cnriam, 

ne daret responsa 

gentibns externis ? » 

Transtulit quoqne 

in matrem , 

insectatione obliqua 

temporam Clandianoram, 

cnncta flagitia 

ejns dominationis, 

referens exstinctam 

fortana pnblioa ; 

namque narrabat 

et naafragîum : 

qaod fuisse fortuitnm 

qnis inveniretur 

adeo hebes ut crederet ; 

ant unum 

missum cum telo 

a muliere naufraga, 

qui perfringeret cohortes 

et classes imperatoris? 

Ergo non jam Nero, 

cujus immanitas 

anteibat questus omnium , 



et elle en avoir payé la peine 

avec la même conscience 

avec laquelle elle avait préparé le crime.» 

Il ajoutait des accusations 

reprises de plus loin, 

« Qu'elle avait espéré 

le partage de l'empire, 

et les cohortes prétoriennes [ment) 

devoir jurer sur les paroles (prêter ser- 

d'une (à une) femme , 

et le déshonneur 

du sénat et du peuple 

devoir être le même : 

et après que ces désirs 

avaient été formés en-vain, 

hostile au soldat 

et aux sénateurs et au peuple, 

elle avait déconseillé le donativum 

et le congiarium, 

et avait dressé des dangers 

aux hommes illustres. [grand* peine) 

Avec combien de peine sienne (il avfdt en 

aocût-il été obtenu (à obtenir) 

qu'elle ne forçât pas la curie, 

qu'elle ne donnât pas des réponses 

aux nations étrangères ? » 

Il reporta aussi 

sur sa mère, 

par une satire indirecte 

des temps de-Claude, 

tous les crimes 

de ce règne, 

rappelant elle être morte 

par un bonheur public ; 

car il racontait . 

aussi son naufrage : 

lequel avoir été ^rtuii 

qui serait trouvé 

si stupide qu'il le crût ; 

ou qu'il crût un seul homme 

aooir été envoyé avec une arme 

par une femme naufragée, 

lequel forçât (pour forcer) les cohortes 

et les flottes de l'empereur ? 

Aussi ce n* était plus Néron, 

dont la barbarie 

surpassait les plaintes de tous. 
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rumore Seaeca erat, quod oratione tali confessionem * 
scripsisset. 

XII. Miro tamen certamîne procerum decernuntur suppli- 
cationes apud omnia pulvinaria, utque Quinquatrus, quibus 
apertœ essent insidiae , ludis annuis celebrarentur ; aureum 
Minervae simulacrum in curia, et juxta prîncipis imago, sta- 
tueretur ; dies natalis AgrippinaB inter nefastos esset. Thrasea 
PaBtus, silentio vel brevi assensuprioresadulationestransmit- 
tere solitus, exiit tum senatu*; ac sibi causam periculi fecit, 
ceteris libertatis initium non praebuit. Prodigiaquoque crebra 
et irrita intercessere : anguem enixa mulier, et alla in conçu- 
bitu mariti fulmine exanimata ; jam soi repente obscuratus, et 
tactœ de cœlo quatuordecim Urbîs regiones : quse adeo sine 
cura deum eveniebant, ut multos post annos Nero imperîum 
et scelera continuaverit. Ceterum, quo gravaret invidiam 

cité Biirpassait tout oe qu'on en ponvût dire, mais Sénèqne, dont la 
plume avait ainsi consacré l'aven d'nn parricide. 

XII. Toutefois^ par nne bassesse inconcevable des grands, on dé- 
cerne à Tenvi des prières publiques dans tons les temples, des jeux 
annuels ans fîtes de Minerve, temps où la conspiration avait été dé- 
couverte, une statue d'or pour la déesse dans le sénat, une autre à côté 
pour le prince, et le jour de la naissance d'Agrippine est mis an 
nombre des jours néfastes. Pétus Thraséas, qui s'était contenté de 
marquer son mépris pour d'autres adulations par le silence ou par 
une courte formule d'assentiment, sortit alors du sénat*, ce qui 
exposa ses jours, sans que personne imitât sa liberté. Les prodiges 
se multiplièrent, et aussi inutilement. Une femme accoucha d'un 
serpent, une autre fut tuée par le tonnerre dans les bras de son mari ; le 
soleil s'éclipsa tout à coup, et la foudre tomba dans les quatorze quar- 
tiers de Rome. Mais tout cela prouvait si peu une préoccupation du 
ciel, qu'on vit encore durer longtemps le règne et les crimes de Néron. 
Pour achever de décrier la mémoire d'Agrippine, et prouver que la mort 
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sed Seneca 

erat rumore adversO} 

qnod scripsisset 

confesBÎonem 

tali oratione. 

XII. Tamen 
miro certamine procernm 
supplicationes 
apud omnia pulvinaria 
decernuntar, 
utqne Quinquatrus, 
qaibas msidias 
apertœ essent, , 
oelebrarentor ludisatin uis; 
simnlacrum aurenm 
Minervie 

stataeretnr in onria, 
et JTixta imago prinoipis ; 
dies natalis Agrippinss 
esset inter nefastos. 
Thrasea PsetaS) 
solitns transmittere 
priores adtdatioDes 
sîlendo vel assensn brevi , 
eziit tam senatn ; 
ac fecit sibi 
caiisam perioali, 
non prsebnit ceteria 
initinm libertatis. 
Prodigia quoque 
crebra et irrita 
intercessere : 
mulier eniza angaem, 
et alia 

ezanimata fulmine 
in concnbitu mariti ; 
jam Bol 

obscnratns repente, 
et qnatnordecim regiones 
Urbîs 

tactœ de oœlo : 
qnss eveniebant 
adeo sine cnra deum, 
ut Nero continnaverit 
imperiam et scelera 
multos annos post. 
Geterumi quo gravaret 



mais Sénèque 

qui était flétri par une opinion ennemie, 

parce qu'il avait écrit 

un aveu 

dans un tel discours. 

XII. Cependant [grands 

par une merveilleuse émulation des 
des supplications 
près de tous les coussins iocrét 
sont décrétées, 

et on décide que les Quinquatries, 
pendant lesquelles les embûches 
avaient été découvertes, 
seraient célébrées par des jeux annuels ; 
qu'une statue d'-or 
de Minerve 

serait placée dans la curie, 
et auprès l'image du prince ; 
que le jour natal d' Agrippine 
serait parmi les jour« néfastes. 
Thraséas Pétus, 

qui avait-coutume de laisser-passer 
les précédentes adulations 
par le silence ou un assentiment bref, 
sortît alors du sénat; 
et il fît à lui-même (se créa) 
une cause de danger, 
il ne fournit pas aux autres 
un commencement de liberté. 
Des prodiges aussi 
fréquents et sans-effet 
survinrent : 

une femme accoucha d'un serpent, 
et une autre 
f^t tuée par la foudre 
dans l'embrassement de son mari ; 
enfîu le soleil 
fut obscurci tout à coup, 
et quatorze quartiers 
de la ville (de Rome) 
furent atteints du ciel (foudroyés) x 
choses qui arrivaient 
tellement sans l'attention des dieux, 
que Néron continua 
«or» règne et ses crinies 
bien des années après. 
Au reste, afin qu'il aggravât 

2. 
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matris, eaque demota auctam lenitatem suam testificaretur, 
feminas illustres, Juniam et Calpurniam ^ prsefectura functos 
Valerium Gapitonem* et Licinium Gaboium, sedibus patriis 
reddidit, ab Agrippina oiim pulsos. Etiam Lollise Pauiinae ' 
dneres reportari, sepulcrumque exstrui permisit : quosque 
ipsenuper relegaverat, Iturium et Calvisium *, pœna exsolvit. 
Nam Siiana" fato functa erat, longinquo ab exsilio Tarentum 
régressa, labante jam Agrippina, cujus inimicitiis conciderat, 
vel tum mitigata. 

xni. Gunctanti in oppidis Gampanise, quonammodo Urbem 
ingrederetur , an obsequium senatus , an studia plebis repe- 
riret anxio, contra deterrimus quisque, quorum non alîaregia 
fecundior exstitit, invisum AgrippinaB nomen, et morte ejus 
accensumpopuii favorem, disserunt : iret intrepidus, et vene- 
rationem sui coram experiretur. Simul prsegredi exposcunt, et 

de sa mère laissait un oours pins libre à sa démenoe, il afilscta de 
rendre à leur patrie Jania et Calpumia, femmes du premier rang, 
Valérius Capiton et Lioinias Gabolus, anciens préteurs, tons bannis 
autrefois par Agrippîne. II permit encore de rapporter les cendres de 
LoUia Paulina,et de lui élever un tombeau. Iturius et Calvisius, qu'il 
venait de relégaer lui-même, obtinrent leur gr&oe. Pour Silana, elle 
avait fini ses jours à Tarente, où elle était revenue d'un exil plua 
éloigné, le crédit ou l'inimitié d'Agrippine, qui l'avait perdue, s'af- 
faiblissant déjà. 

XIII. Néron parcourait lentement les villes de la Campanie, in- 
quiet sur son retour à Rome, et craignant de n'y plus retrouver le 
dévouement du sénat et l'affection du peuple. Mais tous les scélérats 
de sa cour (et jamais nulle autre n'en produisît autant) l'assuraient 
« que le nom d'Agrippine était abhorré, et que sa mort avait ra- 
nimé pour lui Tenthousiasme populaire. Qu'il allât donc sans crainte, 
et qu'il reconnût par lui-mâme combien on le Yénérait. » Eux-mêmes 
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invîdîam matrîs, 
testificaretnrque 
ea demota 

suam lenîtatem anctam, 
reddidit sedibus patriis 
feminas illustres, 
Juniam et Calpnrniam, 
Yalerinm Capiton em 
et Licinium Gabolam 
fanotos prsefectura, 
olim pnlsos 
ab Agrippina. 
Permisit etiam 
cineres Lollife Paulin se 
Teportari, 

sepulorumque instrui : 
exsolvitqne pœna 
Iturium etCalviaiuiti, 
quos ipse nuper 
relegaverat. 
.Nam Silana 
fonota'erat fâto, 
régressa Tarentam 
ab exsilio longinqno, 
Agrippina, 
inimicitiis cujus 
conciderat, 
labante jam, 
vel tnm mitigata. 
Xni. Cunctantî 
in oppidis Campanile, 
anxio quonam modo 
ingrederetor Urbem , 
an reperiret 
obseqaium senatns, 
an stndia plebis, 
quisque deterrimud, 
quorum alia regia 
non exstitit fecundior, 
disserunt 
nomen Agrippînœ 
invisum, 

et favorem populi 
aocensum morte ejus : 
îret intrepidns, 
et ezperiretur coram 
venerationem sui. 



la haine de (contre) ia mère, 

et qu'il attestât 

elle ayant été écartée 

sa propre clémence avoir été augmentée, 

il rendit au séjour de-ieur-patrie 

dtxAX femmes de-marque, 

Junia et Calpurnia, 

puù Valérius Capiton 

et Licinîus Grabolns 

qui avaient exercé la préture, 

autrefois chassés 

par Agrippine. 

Il permit aussi 

les cendres de Lollia PaulinA 

être rapportées, 

et an t.ombeau lui être élevé : 

et il exempta de lewr peine 

Iturius et Calvisius, 

qae lui-même naguère 

avait relégués. 

Car Silana 

avait accompli ton destin, 

étant revenue & Tarente 

d'un exil lointain^ 

Agrippine, 

par les inimitiés de laquelle 

elle avait succombé, 

chancelant déjà, 

ou alors étant adoucie. 

XIII. A Néron qui temporisait 
dans les Tilles de la Campanie, 
inquiet de quelle manière 
il entrerait dans la ville (Rome), 
s'il y trouverait 
la déférence du sénat, 
s't7 y trouverait Taffection du peuple, 
chaque homme le plus mauvais, 
gem dont aucune autre cour 
ne se montra plus fournie, 
expose 

le nom d' Agrippine 
être odieux, 
et la faveur du peuple 
ranimée par la mort d'elle : 
qu'il allât sans-crainte, 
et qu'il essayât en-face 
le respect qu>'on awrait pour lui. 
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promptiora , quam promiserant , inveniunt : obvias tribus , 
festo cuitu senatum; conjugum ac liberonim agmina, per 
sexumet setatem disposila; exstructos, qua incederet) specta- 
culorum gradus, quo modo tnumphi yisuntur. Hinc superbus, 
ac publici servitii victor, Gapitolium adiit, grates exsolvit; 
seque in omnes libidines effudit^ quas maie coercitas quali»- 
cumque matris reverentia tardaverat. 

XIV. Vêtus illi cura erat curriculo * quadrigaruminsistere; 
nec minus fœdumstudium cithara iudicrum in modum canere, 
quum cœnaret; quod regibus et antiquis ducibua factitatum 
memorabat, c Idqueyalumlau(J[ibus célèbre, et deorumhonori 
datum. Enimvero cantus Apoilini sacros; taiique ornatu 
adstare, non modo Grœcis in urbibus, sed Romana apud tem- 
pla, numen praecipuum etpraBscium. » Nec jam sisti poterat, 

demandent à précéder sa marche, et tronvent encore pins d'empres- 
sement qu'ils n'en avaient promis, les tribns acoonrant au-deyant 
de loi, le sénat en habits de fUtes, des troupes de femmes et d'en- 
fants, rangées suivant leur âge et leur sexe, et partout, sur son pas- 
sage, des amphithéâtres dressés comme dans les triomphes. Néron, 
fier et insultant à la bassesse publique, monte au Capitole, remercia 
les dieux, puis s'abandonne à toutes ses passions, mal réprimées jus- 
qu'alors, mais dont toutefois l'ascendant d'une mère, si faible qu'il 
fàt, avait suspendu le débordement. 

XrV. n avait depuis longtemps à cœur de conduire un char dans 
la carrière; et, par une fantaisie non moins honteuse, on le voyait 
souvent, une lyre à la main, imiter à table les chants du théâtre. 
« Des rois, disait-il, d'anciens généraux l'avaient fait avant lui. Cet 
art était célébré par les poètes et servait à honorer les dieux. Apol- 
lon n'était-il pas le dieu du chant, et ne le représentait-on pas une 
lyre à la main, non-seulement dans la Grèce, mais dans les temples 
mêmes des Romains? C'était pourtant un dieu puissant, le dieu des 
oracles. » Déjà rien ne pouvait plus le retenir, lorsque Sénèque et 
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Simnl exposonnt 

prsegredi, 

et mveninnt promptîora 

qnam promiserant : 

tribus obvias, 

senatnm cnltu festo; 

agmina 

coQJugum ac Uberoram, 

disposita per sexum 

et SBtatem; 

gradus spectaonlornm 

ezstrnctos, qua incederet, 

modo quo triomphl 

visantur. 

Hinc superbns, 

ac Victor servitiî pnblicii 

adiitCapitolium, 

exsolvit grates ; 

seqne efiPiidit 

is omnes libidines, 

qnas maie coercitas 

reveroBtia qaaliscumque 

xnatris 

tardaverat. 

XIV. Cura vêtus 
erat illi 
iosistere 

cnrriculo qnadrigarum ; 
nec studîum minus fœdum 
canere cithara 
in modum ludicrnmi 
quum cœuaret; 
quod memorabat 
factitatum regibus 
et dncibuB antiquis, 
« Idque célèbre 
laudibns vatum, 
et datum honori deomm. 
Enimvero cantus 
sacros Apollini; 
nnmenque prœcîpuum 
et praescium 
adstare tali omatu, 
non modo 
in urbibusGrœois, 
neà apud templa Romana. > 
Neo poterat jam sisti, 



En-mdme-temps ils demandent 

à le précéder, 

et trouvent des ditpo$Uions plus ardentes 

qu'ils ne Savaient promis : 

les tribus venant-à-sa-rencontre, 

le sénat en habits de-fête; 

des troupes 

d'épouses et d'enfants, 

rangées par sexe 

et fMr âge ; 

des gradins de spectadea [rait, 

dressés dcmt let lieuœ par où il s'avance- 

à la manière dont les triomphes 

sont vus. 

Dès-lors fier, 

et vainqueur de la servilité publique, 

il alla-au Capitole, 

paya (rendit) des actions-de-grâces; 

et il s'abandonna 

à toutes les passions, 

lesquelles mal comprimées 

le respect quelconque (si léger qu'il fÙt) 

d'une mère 

av ait re tardées. 

XIY. Une application ancienne 
était à lui 
de se tenir 

sur un char de (à) quatre-ohevaux ; 
et une passion non moins honteuse 
de chanter avec une cithare 
sur un mode de-théâtre, 
lorsqu'il sonpait; 
chose qu'il rappelait 
oootV été faite-souvent par des rois 
et des généraux de-l' antiquité , 
c Et cet art être célèbre 
par les louanges des poètes, 
et donné (consacré) à l'honneur des dieux . 
En-effet les chants 
être consacrés à Apollon ; 
et celte divinité principale 
et douée-de-prescience 
se dresser avec un tel ornement, 
non-seulement 
dans les villes grecques , 
mais dans les temples romains. » 
Et il ne pouvait plus être arrêté, 
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quum Senecœ ac Burro visum, ne utraque pervinceret, alte- 
rum concedere : claudumque vaile Vatîcana spatium, in quo 
equos regeret, haud promiscuo spectaculo ; mox uitro vocari 
populus Romanus, iaudibusque extoliere, utestvuiguscupiens 
voluptatum, et, si eodem princeps trahat , laetum. Ceteram 
evulgatuspudor non satîetatem, ut rebantur, sed incitamentum 
attulit. Ratusque dedecus moiiiri, si piures fœdasset, nobi- 
lium familiarum posteros, egestate vénales, in scenamdeduxit; 
quos, fato perfunctoS) nenominatimtradam, majoribus eorum 
tribuendum puto ; nam et ejus flagitium est, qui pecuniam ob 
delicta potius dédit, quam ne delinquerent. Notes quoque 
équités Romanes opéras arenœ promittere subegit, donis 
ingentibus: nisi quod merces ab eo qui jubere potest vim ne- 
cessitatis affert. 
XV. Ne tamen adhuc publiée théâtre dehonestaretur, insti- 

Burrus résolurent de Ini céder une victoire, de peur qu'il n'en rem- 
portât deux. Ils firent enclore dans la vallée du Vatican un es- 
pace où il pût guider un' <}liar, sans, autres spectateurs que ses 
courtisans ; bientôt ils y admirent eux-mêmes le peuple , qui , 
amoureux des plaisirs, et enchanté de retrouver ses goûts dans le 
prince, prodigua à Néron les applaudissements, et ne fit que fortifier 
sa passion. Ainsi, cette espèce de prostitution publique ne dégoûta 
pas Néron, comme ils l'avaient espéré, mais ne fit que l'enflammer. 
Croyant diminuer son infamie s'il multipliait les infâmes, l'empereor 
entraîna sur la scène les descendants des familles nobles , que leur 
indigence réduisait à se vendre. Quoique morts, je ne les nommerai 
pa9, par respect pour leurs aïeux. D'ailleurs l'opprobre est surtout 
à celui qui aima mieux leur donner de l'argent pour les corrompre 
que pour prévenir leur corruption. Des chevaliers romains d'un nom 
connu furent ainsi contraints de descendre dans l'arène. Il n'em- 
ployait que les dons, il est vrai ; mais , de la part de quiconque peut 
oommander, les dons sont une violence. 
XV. Cependant, n'osant encore se déshonorer sur unthéfttre public, 
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qaam visiim 

Senecœ ao Burro 

concedere alternm, 

ne pervinceret ntraqne : 

spatiamqae olaaBum 

valle Yaticana, 

in qno regeret eqnos, 

spectacalo 

haud promiscno ; 

mos popalas Romanns 

▼ocari ultro, 

extollereque laadibus, 

utmlgos 

est cupîens Tolnptatam, 

et Isetum, si princeps 

trahat eodem. 

Ceterum 

pndor evnlgatus 

non attulit satietatem, 

ut rebantuT, 

sed incitamentnm. 

Ratnsqne dedecos mollir!, 

si fœdasset 

plnres, 

dednxit in scenam 

posteros 

familiamm nobilium, 

▼enales egestate : 

quoSy peifuuctos fato, 

pnto tribnendam 

majoribus eorum, 

ne tradam nominatim *, 

nam fiagitiom 

est et ejns 

qoi dédit peonniam 

ob delicta 

potins qnam 

ne delioqaerent. 

Snbegit quoqne 

équités Romanos notos 

promittere opéras aren», 

donis ingentibus : 

nisi qnod merces 

ab eo qni potest jnbere 

affert vim necessitatis. 

XV. Tamen 
ne dehonestaretor adhao 



lorsqu'il parut bon 
à Sénèque et à Barrus 
de lui accorder un point, 
de crainte qu'il n'emportât les deux : 
et un espace fut enclos 
dans la vallée du-Yatican, 
dans lequel il dirigeât des cheTaux, 
le spectacle 
n* étant pas public ; 
bientôt le peuple romain 
d'être appelé spontanément par tux, 
et d'exalter le prince par tet louangesi 
comme (car) la multitude 
est ayide de plaisirs, 
et joyeuse, si le prince 
2'entralne du-mème-côté. 
Au-reste 

sa honte rendue-publique 
ne lui apporta pas la satiété, 
comme ils le pensaient, 
mais un stimulant. 

Et persuadé son déshonneur être atténué, 
s'il avait dégradé (dégradait) 
de plus nombreuses pertonnei, 
il amena sur la scène 
les descendants 
de familles nobles, 

rendue vénaux par l'indigence : [morts), 
lesquels, ayant rempli leur destinée (étant 
je pense ceci devoir être accordé 
aux ancêtres d'eux, [ment; 

que je ne les livre pas au public nommé- 
car le déshonneur 
est aussi de (à) celui 
qui leur a donné de l'argent 
pour des fautes 
plutôt que pour empêcher 
qu'ils ne péchassent. 
Il réduisit aussi 
des chevaliers romains connus 
à promettre leurs services à l'arène, 
par des dons considérables : 
si ce n'est que (mais) une récompense 
de-la-part-de celui qni peut ordonner 
apporte la violence d'une nécessité. 

XV. Cependant 
ponr qu'il ne tdi pas déshonoré encore 



40 ÀNNALIUM LIBBR XIV. 

tuit ludos, Juvenalium* vocabulo, in quos passim nomina 
data : uon nobilitas cuiquam, non setas aut acti honores im- 
pedimento, quominas Graeci Latinive histrionis artem exercè- 
rent, usque ad gestus modosque haud viriles. Quin et feminse 
illustres deformia meditari : exstructaque, apud nemus quod 
navaii stagne circumposuit Âugustus , conventicula et eau- 
ponaB, et posita veno irritamenta luius; dabanturque stipes, 
quas boni necessitate, intempérantes gloria, consumèrent. 
Inde gliscere flagitia et infamia ; nec ulia moribus olim corruptis 
plus libidinum circumdedit, quam iila collovies. Vix artibus 
honestis pudor retinetur; nedum, inter certamina vitiorum, 
pudicitia aut modeslia aut quidquam probi moris reservaretur. 
Postremo ipse scenam incedit*, multa cura tentans citharam 
et praBmeditans, assistentibus famiiiaribus : accesserat cohors 

il institua des jenx sous le nom de Juvénales, dans lesquels s'enrôle* 
rent tous les citoyens indistinctement. Ni la naissance, ni Tâge, ni 
d'anciennes dignités ne dispensèrent d'exercer le métier d'un histrion 
grec ou latin, de se plier à des gestes, de moduler des chants indi- 
gnes d'un homme. Des femmes même du premier rang faisaient leur 
étude de ces infamies. Près du bois qu'Auguste avait planté autour de 
sa naumaohie, on construisît des salles et des boutiques, où était étalé 
et mis en vente tout ce qui peut irriter les désirs, et on y distribuait 
de l'argent que chacun dépensait aussitôt, les gens de bien par né- 
cessité, les pervers par vaine gloire. De là une afireuse contagion de 
crimes et d'infamies ; le dernier coup fut porté aux mœurs, et de oe 
cloaque impur débordèrent tous les dérèglements. Cest à peine si 
une sage administration maintient la décence; eh! comment la 
pudeur, la modestie, la moindre ombre de vertu eussent-elles sub- 
sisté au milieu de ces encouragements publics donnés à tous les vicee? 
Enfin Néron monta lui-même sur le théâtre, exécutant sur la lyre 
des moroeaux travaillés longtemps avec soin ; il avait autour de lui. 
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theatro pnblico, 

instituit Indos, 

▼ocabalo Juvenalium, 

in quos nomina data 

passim : 

noD cuiquam nobilitas, 

Bon œtas, 

aut honores aoti 

impedimento, 

quominus exercèrent 

artem histrionis 

Graeci Latinive, 

nsque ad gestus modosqne 

hand viriles. 

Qain et feminœ illustres 

meditari deformia : 

apudqae nemus 

qnod Angnstus 

drcumposnit 

stagno navali, 

exstructa conventicnla 

et canponœ, 

et irritamenta luxas 

posita veno ; 

stipesque dabantur 

quas boni 

eonsTimerent necessitate, 

intempérantes gloria. 

Inde fiagitia et infamia 

glisoere ; 

neo nlla colluvies 

circamdeditplus lîbidinum 

qnam illa, 

moribus cormptis olim. 

Yix pador retinetnr 

artibos honestis ; 

nedum, 

înter certamina vitiorum, 

padicitia ant modestia 

ant qnidqoam probi moris 

reserraretur. 

Pofttremo ipse 

incedit soenam, 

tentans citbaram 

et prsemeditans 

malta cura, 

familiaribas assistentibus : 



sur un théâtre public, 

il institua des jeux, 

sous le nom de Juvénales, [s'enrôla) 

pour lesquels des noms furent donnés (on 

de -toutes-parts : 

à personne la noblesse, 

ni l'âge, 

ou (ni) les honneurs passés 

ne furent à obstacle, 

pour empêcher qu'ils n'exerçassent / 

l'art d'un histrion 

grec ou latin, 

jusqu'à des gestes et à des modulations 

non digues-d'hommes. 

Bien-plus aussi des femmes de-marque 

ie mirent à étudier des rôlsi indécents : 

et dans le bois 

qu'Auguste 

plaça (pl&nta) autour 

de son étang maritime, 

furent construites de petites-salles 

et des tavernes, 

et des attraits de luxe 

furent mis en vente ; [données 

et de petîtes-pièces-de-monnaie étaient 

que les gens honnêtes 

dépensaient par nécessité, 

les débauchés par vaine gloire. 

De là les désordres et l'infamie 

de s'accroître; 

et nul cloaque 

ne répandit plus de débauches 

que celui-là, [temps. 

les mœurs étant corrompues dës-long- 

A peine la pudeur est-elle maintenue 

par des pratiques honnêtes ; 

bien loin que, 

parmi ces rivalités de vices , 

la chasteté ou la modestie 

ou quoi-que-ce-soit de bonnes mœurs 

pût être sauvé. 

Enfin Néron lui-même 

s'avance sur la scène, 

touchant une cithare 

et préludant 

avec beaucoup de soin, 

ses familiers se tenantrprès de lui : 
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militum, centuriones tribuniqae, et mœrens Burrusac laudans. 
Tuncqne primum conscripti sunt équités Romani, cognomento 
Augustanorum*, œtateac robore conspicui, et pars ingenio 
procaces, alii in spe potentiae. Hi dies ac noctes piausibus per- 
sonare, formam principis vocemque deum vocabulis* appel- 
lantes : quasi per virtutem clari honoratique agere. 

XVI. Ne tamen ludicrse tan tu m imperatoris artes notesce- 
rent, carminum quoque studium affectavit, contractis quibus 
aliqua * pangendi facuitas, necdum insignis. li considère simuii 
et allatos, vel ibidem repertos, versus connectere, atque ipsîus 
verba , quoquo modo prolata , supplere : quod species ipsa 
carminum docet, non impetu et instinctu, nec ore uno fluens. 
Btiam sapientiœ doctoribus tempus impertiebat post epulas, 

outre sa oonr, une cohorte de prétoriens, leurs oenturionsi leurs tri- 
buns, etBurrus, qui était inconsolable et qui applaudissait. Alors fat 
orée ce corps de chevaliers romiains, sarnommés les Augustans, tons 
vigoureux et brillants de jeunesse, attirés les uns par leur goût pour 
la licence, les antres par des vues ambitieuses. Leur fonction était 
d'applaudir ; ils y passaient les jours et les nuits, idolâtrant, déifiant 
la voix et la beauté du prince, ce qui les menait à l'illustration et 
aux honneurs, comme eût pu faire la vertu. 

Xvi. L'empereur toutefois , ne se bornant point à la gloire de 
comédien, ambitionna aussi celle de poëte. Il réunissait chez lui des 
jeunes gen s qui , sans être encore connus, avaient quelque talent pour la 
poésie. Là, chacun s'occnpait à coudre ensemble les vers que Néron 
avait apportés, ou qu'il composait sur place, et Ton y faisait entrer 
tous les mots qne le prince fournissait, quels qu'ils fussent ; ce qu'in- 
dique assez le style de ces vers, dénués d'inspiration et de verve, et 
qui ne semblent pas couler d'une môme source. Il donnait aussi aux 
philosophes quelques moments après ses repas, et, remarquant l'op- 
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accesserat cohors militum, 

centariones tribnniqne, 

et Burma 

mœrens ac laudans. 

Tuncqne primum 

conscripti Bunt 

équités Romani, [rom, 

cognomento Angustano- 

conspicui œtate 

ac robore, 

et pars 

procaces ÎDgenio, 

alii in spe potentis. 

Hi personare plausibus 

dies ac noctes, 

appellantes 

vocabnlis denm 

formam 

▼ocemqne principis ; 

agere dari 

bonoratiqne 

qu asi p er virtatem. 

XVI. Tamen 
ne tantum 
artes Indicrœ 
împeratoris 
notescerent, 
a£fectaYit qnoqne 
stndium carminnm, 
contractis 

quibuB aliqna faonltas 
pangendi 
needum insignis. 
£ considère simul, 
et connectere versus 
allatos, 

val repertos ibidem , 
atqne snpplere 
yerba ipsius, 
prolata modo quoquo : 
quod dooet 

species ipsa carminum, 
non fluens impetu 
et înstinctu, 
nec uno ore. 

Impertiebat etiam tempns 
poetepnlaa 



à eux s'était jointe une cohorte de soldato, 

les centurions et les tribuns, 

et Burrns 

affligé et louant le prince. 

Et alors pour-la-première-fois 

furent enrôlés 

des chevaliers romains, 

du surnom d'Augustans, 

remarquables par Tâge 

et par la force, 

et une partie (les uns) 

libertins de caractère, 

les autres dans l'espoir de la puissance. 

Ceux-ci de faire-retentir d'applaudisse- 

les jours et les nuits, [ments 

appelant 

des noms de différente dieux 

la beauté 

et la voix du prince ; 

et de vivre illustres 

et honorés 

comme s't7« Veueeent mérité par la vertu. 

XVI. Cependant 
pour que ce ne fussent pas seulement 
les qualités théâtrales 
de l'empereur 
qui se fissent-connaltre, 
il ambitionna aussi 
le goût des vers, 
des hommes étant rassemblés 
auxquels était quelque talent 
de composer 

et-non-encore remarquable. [semble, 
Ceux-ci avaient coutume de s'asseoir en- 
et d'assortir les vers 
apportés par le prince, 
ou trouvés par lui sur-place, 
et de compléter 
les paroles de lui-même, 
proférées d'une manière quelconque : 
ce que fait-voir 

la forme même de ces poésies, 
qui ne coule pas de verve 
et d'inspiration, 
ni d'une seule source. 
Il faisait-part aussi de son temps 
après le repas 
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utque contraria asseverantium , discordiae emebantur : nec 
deerant qui, ore vultuque tristi, inter oblectamenta regia 
spectari cuperent. 

XVn. Sub idem tempus, levi contentione atrox csdes orta 
inter colonos Nucerinos Pompeianosque , gladiatorio specta- 
culo, quod Livineius Regulus, quem motum senatu retuii', 
edebat : quippe , oppidana lascivia invicem iDcessentes, pro- 
bra, deinde saxa, postremo ferrum sumpsere, validiore Pom- 
peianoram plebe, apad quos spectaculum edebatur. Ergo 
reportati sunt in urbem muitt e Nucerinis, trunco per vulnera 
corpore, acpierique liberorum aut parentum mortes deflebant. 
Guju8 rei judicium princeps senatui, senatus consulibus per- 
misit. Et, rursus re ad patres relata, prohibiti publiée in 
decem annos ejusmodi cœtu Pompeiani *, collegiaque, quae 

position de leurs doctrines, il se plaisait à les mettre aux prises : il 
s'en trouva plus d'un qui, avec son maintien grave et son visage 
austère, était enchanté qu'on le vit servir aux amusements du 
prince. 

Xvll. Vers la même époque , une légère contestation fut suivie 
d'un horrible massacre entre les habitants de Nnoérie et ceux de 
Pompéi. Livineius Régulus, que j'ai dit avoir été chassé du sénat, 
donnait un spectacle de gladiateurs. La querelle avait commencé par 
ces plaisanteries ordinaires entre les habitants de deux petites villes 
voisines; on en vint ensuite aux injures et aux pierres, enfin aux 
armes. Les habitants de Pompéi, chez qui se donnait la fête, eurent 
l'avantage, et Ton rapporta chez eux beaucoup de Nuoériens tout 
mutilés de leurs blessures ; un grand nombre avaient à pleurer la 
mort d'un père ou d'un fils. Cette a£faire, renvoyée par le prince au 
sénat et par le sénat aux consuls, étant revenue de nouveau au sé- 
nat , on interdit pour dix ans de pareilles fêtes aux habitants de 
Pompéi, et on rompit toutes les associations illégales qu'ils avaient 
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dootoribns 

sapientise, 

disoordiœqne 

ernebantar, 

Ht asseverantînm 

contraria : 

nec deerant qui, 

ore vultuque tristi, 

cnperent spectari 

inter oblectamenta regia. 

XYII . Sub idem tempos, 
cœdes atrox 
orta levi oontentîone 
inter colonos Nncerinos 
Pompeianosquei 
spectaculo 
gladiatorio, 
quod edebat 
Livinelus Béguins, 
qnem retuli 
jnotum senatu : 
qnippe inoessentes ioTioem 
lasolTia oppidana, 
snmpsere probra, 
deînde saza, 
postremo fermm, 
plèbe Pompeianomm, 
Kpnà quos spectaonlnm 
edebatur, 
yalidiore. 

Ergo multi e Nncerinis 
reportati sunt in urbem, 
corporetronco pervulnera, 
ac plerique 
deflebant mortes 
liberorum aut parentom. 
Cnjua rei princeps 
permisit judicium senatoi, 
senatus consnlibus. 
Et, re relata rorsos 
ad patres, 
Pompeianl 
prohibiii publiée 
oœtu ejnsmodi 
in decem annos, 
oollegiaque 
qosB instituerant 



à des maîtres 

de pbilosopbie, 

et des dissentiments 

se produisaient, 

comme ceux de gens affirmant 

des choses opposées : 

et ceuas-là ne manquaient pas qui* 

avec un air et un visage sévères, 

désiraient être remarqués 

parmi les amusements du-prinoe. 

XYII. Vers le môme temps, 
un massacre horrible 
sortit d'une légère dispute 
entre les colons de-Naoéria 
et ceuw de-Pompéi, 
dans un spectacle 
de- gladiateurs, 
que donnait 
Livinéius Régulus, 
lequel j'ai rapporté 
avoir été écarté du sénat : 
car «'attaquant mutuellement 
avec une Ucence de-petite-ville, 
ils prirent les (en vinrent aux) injures, 
puis les (aux) pierres, 
enfin le (au) fer, 
la populace des Pompéiens, 
chez lesquels le spectacle 
se donnait, 
étant plus forte. 
Aussi beaucoup des Nncérîens 
ftirent rapportés dans leur ville, 
le corps mutilé par des blessures, 
et un grand nombre d'habitants 
pleuraient les morts 
de fils ou de pères. 
De laquelle araire le prince 
remit le jugement au sénat, 
et le sénat aux consuls. [veau 

Et, TafiBaire ayant été renvoyée de-nou- 
aux sénateurs, 
les Pompéiens 

furent mis-à-l'écart publiquement 
de toute réunion de ce genre 
pour dix ans, 
et les associations 
qu'ils avaient établies 
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contra leges instituerant, dissoiuta. Livineius, et qui aliî se- 
ditionem conciverant, exsiiio muictati sunt. 

XVIII. Motus senatu et Pedius Blaesus, accusantibus Cyre- 
nensibus violatum ab eo thesaurum ^âculapii, delectumque 
militarem pretio et ambitione corruptum. lidem Cyrenenses 
reum agebant Acilium Strabonem, praetoria potestate usum, 
et missum disceptatorem a Claudio agrorum quos, régi Apioni ' 
quondam habites, et populo Romano cum regno relictos, 
proximus quisque possessor invaserant, diutinaque iicentia et 
injuria, quasi jure et aequo, nitebantur. Igitur, abjudicatis 
agris , orta adversus judicem invidia ; et senatus ignota sibi 
esse mandata Glaudii, et consuiendum principem, respondit. 
Nero, probata Strabonis sententia, se nihiiominus subvenire 
sociis, et usurpata concedere, scripsit. 

XIX. Sequuntur virorum iUustrium mortes, Domitii Àfri^ 
et M. Seryiiii , qui summis honoribus et muita eloquentia 

formées. Livinéins et les autres auteurs de la sédition furent punis 
par Texll. 

XYIII. Pédîus BlésuB perdit aussi le rang de sénateur ; il était 
acousé par les Cyrénéens d'avoir pillé le trésor d'Esculape et de s'être 
laissé corrompre, dans la levée des soldats , par l'argent et la faveur. 
Ces mêmes Cyrénéens poursuivaient Aoilius Strabon, ancien préteur, 
envoyé par Claude pour régler la propriété de plusieurs domaines 
possédés autrefois par le roi Apion, qui les avait légués an 
peuple romain avec ses Etats. Les propriétaires voisins avaient en- 
vahi ces domaines, et ils se prévalaient d'une usurpation longtemps 
tolérée, comme d'un titre légitime. En prononçant contre eux, Strap 
bon souleva contre lui la province. Le sénat répondit qu'il ignorait 
les ordres de Claude, et renvoya les Cyrénéens & l'empereur, qui ap- 
prouva les décisions de Strabon ; mais, par égard pour des alliés, il 
leur céda ce qu'ils avaient usurpé. 

XIX. On perdit alors deux hommes fameux, Domitius Afer et 
M. Servilius, à qui les premières dignités et une grande éloquence 
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contra loges 

dissolata. 

Livinâius, et alii 

qui conci verantseditioiiem, 

mulctati snntexsilio. 

XVIII. EtPedinsBlœsua 
motus senatu, 
Cyrenensibus accnsantibus 
thesaDmm ^sonlapii 
▼iolatum ab eo, 
delectumqne militarem 
corraptnm pretio 
et ambitione. 
Bdem Cyrenenses 
agebant renm 
Acilium Strabonem, 
usum potestate prsetoria, 
et misBum a Claudio 
disceptatorem agrorum 
qnos, habitos quondam 
régi Apioni, 
et relictos cum regno 
popnlo Romano, 
qnisquepossessor proximns 
invaserant, 
nîtebanturque 
lioentia et injuria 
dîntîna, 

quasi jure et sequo. 
Igitur , agris abjudicatîs, 
invidia orta 
ad versus jndioem ; 
et senatus responcût 
mandata Claudii 
esseignotasibî, 
etprincipem consnleûdam. 
S^tentia Strabonis 
probata, 
Nero scripsit 
se nibilominus 
subvenire sociîs, 
et concedere usurpata. 

XIX. Sequuntur mortes 
▼irorum illustrium, 
Domitii Afri 
et M. Serrilii, 
qni TÎgnerant 



contre les lois 

furent dissoutes. 

Liyinéius, et d'autres 

qui avaient excité la sédition, 

furent punis de Texil. 

XVm. Pédius Blésus aussi 
fut écarté du sénat, 
les Çyrénéeus 2'accusant 
du ti'ésor d'Esculape 
violé par lui, 
et de la levée des-soldats 
ffUte-avec-*corruption à prix d'ctrgent 
et par brigue. 
Les mêmes Cyrénéens 
poursuivaient comme accusé 
Acilias Strabon, 

qui avait usé du pouvoir de-préteur, 
et qui avait été envoyé par Claude 
comme arbitre des domaines 
lesquels, possédés autrefois 
par le roi Apion , 

et laissés par lui avec ton royaume 
au peuple romain, 
chaque propriétaire le plus proche 
avait enyahis, 

et ceuœ-ci s'appuyaient (se prévalaient) 
d'une licence et d'une injustice 
qui-durait-depuis-longtemps, 
comme d'un droit et d'un titre l^itime. 
Donc, ces domaines ayant été alités, 
la haine s'éleva 
contre le juge ; 
et le sénat répondit 
les ordres de Claude 
être inconnus & lui, 
et le prince devoir êtreconsnlté. 
La sentence de Strabon 
étant approuvée , 
Néron écrivit 
lui néanmoins 
venir-en-aide aux alliés, 
et leur concéder les domaines nsurpés. 

XIX. Suivent les morts 
de deuœ hommes illustres, 
Domîtius Afer 
et M. ServiliuB, 
qui avaient eu-du-crédit 
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viguerant. Illeorando causas, Servilius diu foro, mox tradendis 
rébus Romanis, ceiebris , et elegantia vit» , quam clariorem 
effecit*, ut par ingénie, ita morum diversus. 

XX. Neronequartum, Cornelio Ck)S80 consulibus, quinquen- 
nale iudicrum Romse institutum est , ad morem Graeci certa- 
minis, varia fama, utcuncta ferme nova, Quippe erantqui 
Cn. quoque Pompeium* incusatum a senioribus ferrent, 
« Quod mansuram theatri sedem posuisset : nam antea subi- 
tariis gràdibus et scena in tempus structa ludos edi solitos; 
vei, si vetustiora répétas, stantem populum spectavisse, ne, si 
consideret, theatro dies totos ignavia continuaret. Spectacu- 
lorum quidem antiquitas servaretur,quotiesprsetoresederent, 
nulla cuiquam civium necessitate certandi. Geterum abolitos 
paulatim patries mores funditus everti per accitam lasciviam, 

aTÛent donné beanooup d'éclat. Domitias n'eut que le talent del'ora- 
tear. Servilias, après s'être longtemps signalé an barreau, écrivit nos 
annales, et il a laissé la réputation d'un grand historien, ainsi que 
d'un homme très-aimable, bien supérieur à son rival, dont il eut 
tout le génie, avec un caractère bien difiSôrent. 

XX. Sous le quatrième consulat de Néron, qui eut pour eollègne 
Cornélius Cossus, des jeux quinquennaux furent institués à Rome, à 
l'imitation des jeux de la Grèce, et donnèrent lieu, comme presque 
toutes les nouveautés, à des réflexions diverses. Quelques-uns disaient 
« que leurs pères avaient été jusqu'à faire un crime & Pompée Ini- 
môme d'avoir substitué un théâtre permanent à ces constructions 
passagères, qu'on n'élevait que pour le moment des jeux, et où, dans 
les temps les plus reculés, le peuple n'assistait que debout, de peur 
qu'une situation plus commode ne le retint des jours entiers dans 
l'oisiveté. Au moins fallait-il s'en tenir à ce qui s'était pratiqué de 
tout temps dans les spectacles donnés par les préteurs, où l'on n'im- 
posait à aucun citoyen la nécessité de venir disputer les prix. Les 
mœurs nationales, altérées peu à peu, allaient être anéanties sans re- 
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bonoribns Bnmmis 
et multa eloqnentia. 
Die celebris 
orando causas, 
Servilins 
diu foro, 
mox tradendis 
rébus Romanis, 
et elegantia vitiB, 
qnam effecit clariorem, 
diversus morum 
ita ut par 
ingenio. 

XX. Nerone quartum, 
Gomelio Cosso, 
consulibus, 

ludicrum quinquennale 
înstitutum est Romœ, 
admorem 
certaminis Grœci, 
fama 'varia, 
nt ferme cuncta nova. 
Quippe erant 
qui ferrent 

Cn. Pompeium quoque 
incusatum a senioribus, 

c Quod poBuisset 

sedem tbeatri mansnram : 

nam antea ludos 

Bolitos edi 

gradibus subitariis 

et scena structa 

in tempus ; 

vel, si répétas vetustiora^ 

popnlnm spectavisse 

Btantem 

ne, si consîderet, 

oontin'uaret tbeatro 

dies totos ignavîa. 

Antiquitas spectaculornm 

servaretur quidem, 

quoties prœtores ederent, 

nnlla necessitate certandi 

cniquam civium. 

Ceternm mores patrios 

abolîtes paulatim 

everti funditus 

Amvaubb. t. IY. 



par les honneurs les plus élevés 

et par une grande éloquence. 

Celui-là (Afer) célèbre 

en plaidant des causes, 

Servilius 

longtemps célèbre au barreau, [écrivant) 

puis en transmettant à la postérité {en 

les affaires (l'histoire) de-Rome, 

et par la noblesse de ia vie, 

laquelle il rendit plus illustre, 

étant différent de mœurs [^ff^ 

ainsi comme (de même qu'il était) égal à 

par le génie. 

XX. Néron pour-la-quatrième-fois 

et Cornélius Cossus 

étant consuls, 

un spectacle quinquennal 

fut institué à Rome, 

à la manière 
d'un combat grec, 
et accueilli avec une opinion variée, 
comme presque toutes les choses non- 
Car des gens étaient [veUes. 
qui rapportaient 
Cn. Pompée aussi 
avoir été accusé par les vieillards, 
« De ce qu'il avait établi 
une assiette de théâtre devant durer : 
en-effet auparavant les jeux 
avoir eu-coutume d'être donnés 
sur des gradins improvisés 
et sur une scène construite 
pour le moment présent; [ciens, 
ou, si tu recherches des exemples plus an- 
le peuple avoir assisté-au-spectaole 
se tenaut-debout, 
de peur que, s'il était assis, 
il ne prolongeât (passât) au théâtre 
des jours entiers dans l'oisiveté. 
Que l'ancien*usage des spectacles 
fût conrervé au-moins, [naient, 
toutes-les-foîs-que les préteurs en don- 
nulle nécessité de concourir 
n'étant imposée à aucun des citoyens. 
Au-reste les mœurs de-la-patrie 
abolies peu-à-peu 
être détruites radicalement 
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Ut quod usquam comimpi et comimpere queat in Drbe visatur, 
degeneretque studiis externis juventus, gymnasia et otia et 
turpes amores exercendo ; principe et senata auctoribus, qui 
non modo licentiam vitiis permiserint, sed vim adhibeant. 
Proceres Romani, specie orationum et carminum, scena pol- 
luantur. Quid superesse, nisi ut corpora quoque nudent, et 
cœstus assumant, easquepugnas pro militia et armis mediten- 
tur? An justitiam augurii% et decurias equitum egregium ju- 
dicandi munus expleturos", si fractos sonos et dulcedinem 
vocum perite audissent? Noctes quoque dedecori adjectas, ne 
quod tempus pudori relinquatur, sed , cœtu promiscuo, quod 
perditissimus quisque per diem concupiverit, per tenebras 
audeat. » 

XXI. Pluribus ipsa licentia placebat, ac tamen bonesta 
nomina praetendebant : « Majores quoque non abhorruisse 

tonr par cette folle innovatioii. Ainsi tout ce qui peut au monde recevoir 
et donner la corruption serait vu dans Borne I Ainsi dégénérerait, éner- 
vée par des habitudes étrangères, fine jeunesse, dont les gymnases, 
le désœuvrement et des amours infimes se partageraient la no» ^^ 
cela par la volonté du prince et du sénat, qui, non contents de tolé- 
rer le vice, en faisaient une loi ! Que les grands de Rome allassent 
donc, sous les noms de poëtes et d'orateurs, se dégrader sur la 
scène : que leur restait-il à faire , sinon de descendre nos dans 
Tarène, de «'armer du ceste, et d'abandonner pour ces vils combats 
la guerre et les armes ? En seraient-ils des augures plus savants? le* 
chevaliers en rempliraient-ils mieux les nobles fonctions de jog^i 
pour avoir entendu en connaisseurs des voix mélodieuses et des 
chants efféminés? Les nuits mêmes étaient ajoutées à la dépravationi 
afin que pas un instant ne fdt laissé à la pudeur, et que dans ces 
rassemblements confus les abominables désirs allumés pendant IQ 
jour s'assouvissent librement dans les ténèbres. » 

XXI. C'était cette licence même qui plaisait an plus grand nom- 
bre, mais ils la déguisaient sous des prétextes honndtes. < Nos an- 
cêtres, disaient-ils, ne se sont pas refusé plus que nous le délassem^at 
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per lascWiam acoitam, 

Ht quod queat usqnam 

cormmpi et corrumpere 

Tisatnr in Urbe, 

jnventnsqne degeneret 

stadiis externis, 

exercendo gymnasia 

et otia 

et torpes amor«8 ; 

principe et senatn 

anctoribns, qni non modo 

permiserint Hc^ntiam 

Titiis, 

sed adlnbeant vim. 

Proceres Romani 

pollnantur scena, 

speeie orationnra 

et carminum. 

Qnid sa^resse, nin ni 

nodent quoqne corpora, 

et assumant cœBtns, 

meditentnrqire eas pngiiaa 

pro militia et armis? 

An expletaros 

JQstitiam angnrii , 

et decarias eqoitum 

egregïvan mnuns 

jndlcandî, 

si aadîssent perite 

son 08 fractos 

et dnlcedînom vocnm ? 

Nootea qnoque 

adjectas dedecori, 

ne qnod tempus 

relinqoatnr pudori, 

sed, 

qnod quisqne perditissimns 

ooncnpiverit per diem, 

andeat per tenebras, 

cœtn promiscno. » 

XXI. Lieentiaipsa 
plaoebat plnribne, 
ac tamen prœtendebant 
nomina honesta : 
« Majores qnoqoe 
non abhorrnisse 
oblectamentis 



par cette licence appelée du âehon^ 

de sorte que tout ce qni peut quelque-part 

être corrompu et corrompre 

soit vu dans la ville (à Rome), 

et que la jeunesse dégénère 

par des goûts étrangers, 

en cultivant les gymnases 

et les loisirs 

et de honteuses amours ; 

le prince et le sénat [ment 

en étant les auteurs, euœ quignon -seule- 

ont permis touts licence 

aux vices, 

mais encore emploient la force. 

Que les grands de-Rome 

se souillent sur la scène, 

sous prétexte de discours 

et de poésies. 

Quoi rester, sinon que 

ils mettent-àrnu aussi leurt oorpa, 

et prennent des cestes, 

et s'exercent à ces combats 

au-lieu-de la milice et des armes? 

Est-ce qu'ils rempliraient 

les devoirs- judiciaires de l'augurât, 

et les décuries de chevaliers 

rempUraient-ellee l'insigne fonction 

de juger, 

s'ils avaient entendu savamment 

des sons efiiâminés 

et la douceur de quelques voix ? 

Les nuits aussi 

avoir été ajoutées à leur déshonneur, 

pour qu'aucun moment 

ne soit laissé à la pudeur , 

mais pour que , 

ce que chaque homme le plus dissolu 

aura désiré pendant le jour, 

il rose pendant les ténèbres (la nuit), 

dans un rassemblement confus. » 

XXI. C«</e licence mdme 
plaisait au ]plu8-grand-nombre, 
et cependant ils mettaient-en-avant 
des dénominations honnêtes : 
ditant <t Nos ancêtres aussi 
n'avoir pas répugné 
aux amusements 
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spectaculorum oblectamentis , pro fortuna quas tum erat; 
eoque a Tuscis accitos histriones, aThuriis equorum certa- 
mina'; et, possessa Achaia Àsiaque, ludos curatiuseditos; 
nec quemquam Romae, honesto loco ortum, ad théâtrales artes 
degeneravisse, ducentis jam annis a L. Mummii triumpho, qui 
primus id genus spectaculi in Orbe praebuerit. Sed et consul- 
tum parsimoniae, quod perpétua sedes theatro locata sit, potius 
quam, immense sumptu, singulosper annos consurgeret ac 
strueretur. Nec perinde magistratus rem familiarem exhau- 
sturos, aut populo efQagitandi Grœca certamina a magistratibus 
causamfore, quum eo sumptu respublica fungatur; oratoraitf 
ac vatum victorias incitameutum ingeniis allaluras; nec 
cuiquam judici grave aures studiis honestis et voluptatibus 
coDcessis impartire; laetitiae magis quam lascivias dari paucas 

des spectades, et ils en avaient de conformes à leur fortune : c est 
ainsi qu'ils avaient emprunté à l'Étrurie ses histrions, à ThanaQ)) 
ses courses de chevaux. Maîtres de la Grèce et de l'Asie, ils avaient 
mis plus d'appareil dans leurs jeux , sans qu'aucun Romain de nais- 
sance honnête se fût abaissé jusqu'aux arts de la scène, pendant les 
deux siècles écoulés depuis le triomphe de L. Mummius, qni ^® P'^^ 
mier avait montré à Rome ces spectacles nouveaux. C'était par éco- 
nomie qu'on avait élevé un théâtre permanent, au lieu ^^ 

Les 
constructions annuelles qui entraînaient des frais énormes. ^^ 

magistrats, contraints jusqu'alors d'accorder des spectacles gr^^ 
l'importunité du peuple, ne verraient plus leur fortune absorbée p 
ces dépenses, que désormais l'État supporterait seul. Le» viotoi 
des poètes et des orateurs seraient un aiguillon pour les talents ; 
nobles contestations, ces honnêtes plaisirs ne blesseraient aucu 
ment la dignité des juges : enfin on ne pouvait s'alarmer de 4 
ques nuits données tous les cinq ans à la joie plutôt qu'à la li<*"^ ' 
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spectaculorum, 

pro fortana 

qase erat tnm ; 

eoqae histriones 

accitos a Tuscis, 

certamina eqaorain 

a Thuriis ; 

et, Achaîa Asiaque 

possessa, 

lados editos caratins ; 

nec Romœ quemquam 

ortnm loco honesto 

degeneravisse 

ad artes théâtrales, 

jam ducentis annis 

«a triumpho L. Mammii, 

qui primus 

prasbuerit in Urbe 

id gênas spectacnli. 

Sed et conaaltum 

parsimouiœ, 

quod sedes perpétua 

locata sit theatro, 

potins qnam consnrgeret 

ac strueretur 

per siogulos annos, 

Bumpta immenso. 

Nec magistratus perinde 

exhansturos 

rem familiarem, 

aut cansam fore popnlo 

efflagitandi a magistratibas 

certamina Grsca, 

qnum respublica 

fnngatnr eo snmpta ; 

▼ictorias 

oratoram ac vatum 

allatnras ingeniis 

indtamentum ; 

nec grave cniquam jadici 

impartire aures 

stadiis honestis 

et voluptatibus concessis ; 

noctes paucas 

qainquennii totios 

dari lœtitiœ 

magis qnam lascivisB, 



des spectacles , 

selon la fortune 

qui était alors ; 

et pour-cela des histrions 

avoir été mandés de chez les Étrusques, 

des courses de chevaux 

de chez les Thuriens ; 

et, l'Achaîe et l'Asie 

ayant été possédées fkir eiuv^ 

les jeux avoir été donnés avec-plus-de-soin ; 

et à Rome aucun citoyen 

sorti d'un lieu (d'une famille) honnête 

n'avoir dégénéré 

jusqu'aux arts du-théâtre, 

déjà deux-cents ans n'étant écoulA 

à partir du triomphe de L. Mummius, 

qui le premier 

montra dans la ville (à Rome) 

ce genre de spectacle. 

Mais aussi on avait consulté 

l'économie, 

en ce qu'une assiette permanente 

avait été établie pour un théâtre, 

plutôt que de faire qu^iX s'élevât 

et fût construit 

pour chaque année, 

avec une dépense énorme. 

Et les magistrats pareillement 

ne devoir pas épuiser 

leur fortune domestique, 

ou (ni) aucune cause ne devoir être au 

de réclamer des magistrats [peuple 

des spectacles grecs, 

lorsque l'État 

s'acquitte lui-même de cette dépense; 

les victoires 

des orateurs et des poètes 

devoir apporter aux talents 

un encouragement ; U^g^i 

et ceci ne devoir plus être pénible à aucun 

de faire-part de (prêter) ses oreilles 

à des exercices honnêtes 

et à des plaisirs permis ; 

des nuits en-petit-nombre 

d'un espace-de-cinq-ans entier 

être données à la joie 

plus qu'à la licence. 
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lotius quinquennii noctes, quibus, tanta luce ignium , nihil 
illicitum occultari queat. » Sane nullo insîgni dehonestamento 
id spectaculum transiit. Ac ne modica quidem studia plebis 
exarsere, quia, redditi quanquam scenae, pantomimi certa- 
minibus sacris probibebantur. Eloquentiae primas nemo 
tulit, sed victorem esse Gaesarem pronuntiatum. Graeci 
amictus, quis per eos dies plerique incesserant , tum exole- 
verant. 

XXII. Inter quae et sidus comètes effulsit , de quo vulgi 
opinio est, tanquam mutationem regnis portendat. Igitur, 
quasi jam depulso Nerone, quisnam deligeretur anquirebant; 
et omnium ore Bûbellius Plautus celebrabatur, cui nobilitas 
per matrem ' ex Julia familia. Ipse placita majorum colebat, 
habitu severo, casta et sécréta domo, quantoque metu occul- 
tior, tanto plus famae adeptus. Àuxit rumorem pari vanitate 
orta interpretatio fulguris. Nam, quia discumbentis Neronis 
apud Simbruina stagna, cui Sublaqueum' nomen est, ictse 

et où la mnltitade des feaz allumés préviendrait tons les désor- 
dres. > En efièt, ces jenx se passèrent sans aucun scandale éclatant, et 
le peuple même ne s*écbauffa pas un seul instant. Il est vrai que les 
pantomimes, quoique rendus à la scène, furent exclus des jeux sa- 
crés. Aucun citoyen ne remporta le prix de l'éloquence, qui fut dé- 
cerné à Néron, et Ton se dégoûta aussitôt de rhabillement grec, que 
beaucoup de personnes avaient pris plaisir à porter pendant ces fBtes. 
XXII. Il parut dans ce temps une comète, phénomène que le 
peuple regarde comme le signe d'un changement de règne. Dès lors, 
comme si Néron eût été déjà renversé, on parlait de son successeur, 
et tontes les voix proclamaient RubelHus Plautus, qui descendait des 
Jules par sa mère. Attaché aux maximes antiques, il avait un extérieur 
austère, sa maison était chaste, sa vie retirée, et robscuritéoù le rete- 
nait la crainte ne lui donnait que plus de renommée. Une explication 
non moins frivole d'un autre prodige accrut encore ces rumeurs. Néron 
Boupant à Sublaquénm, près des lacs Simbmins, le tonnerre tomba 
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qnibus nihil îllioitiim 
qneat occnltari, 
tanta luce igniiim. » 
Saoe id spectacaliim 
transilt [gni. 

nallo dehonestamentoinsi- 
Ac stadia plebis 
ne exarsere qaidem modioa, 
quia pantomimi, 
qnanqnam redditî Boentt, 
prohîbebantur 
certaminîbas sacris. 
Nemo talit 
primas éloquente» 
sed pronuntiatum 
Cssarem esse Tictorem. 
Amictns Grsci, 
qnls per eos dies 
plerique incesserant, 
tom exoleyerant. 

XXa. Inter qnsB et 
siduB comètes efiPalsit, 
de qno opinio ynigi est, 
tanquam portendat 
mntationem regnis. 
Igitor, quasi jam 
Kerone depnlso, 
anqnirebant 
quisnam deligeretnr; 
etore onmîam 
oelebrabatnr 
Rnbellias Plantns, 
coi nobilitas per matrem 
ex familia Jalia. 
Ipse oolebat 
placita majorum, 
babitu severo, 
domo casta et seoreta, 
adeptnsque 
tanto plos fam», 
qnanto oocultior meta. 
Interpretatio falgnris 
orta pari vanitate 
anxît mmorem. 
Nam, qniadapes 
Neronis disoambentis 
apad stagna Simbroina, 



pendant lesquelles rien d'illicite 

ne pouvait être tenu-cacbé, 

dans UD' si-grand éclat de feux. » 

Du-moîns oe spectacle 

passa 

sans aucune flétrissure éclatante. 

Et les passions du peuple 

ne s'allumèrent même pas modérées, 

parce que les pantomimes, 

quoique rendus à la scène, 

étaient exclus 

des jeux sacrés. 

Personne ne remporta 

le premier pria de l'éloquence, 

mais on proclama 

César (Néron) être yainqueur. 

Les vêtements grecs, 

sous lesquels pendant ces jours-là 

beaucoup de gens s'étaient produits, 

dès-lors étaient tombés-en-désuétude. 

XXn. Sur ces entrefmtet aussi 
un astre cbevëln (une comète) brilla, 
touchant lequel l'opinion du vulgaire est, 
comme s'il présageait (qu'il présage) 
un changement pour les empires. 
Donc, pour-ainsi-dire déjà 
Néron étant renversé, 
on recherchait 
qui serait choisi; 
et par la bouche de tous 
était célébré 
Rubellius Plautns, 

à qui était de la noblesse par ia mère 
du-côté-de la famille Julia. 
Lui-même cultivait 
les maximes des ancêtres, 
d'un extérieur sévère, 
d'une maison chaste et retirée, 
et ayant acquis 
d'autant plus de renommée 
qa't7 était plus caché par crainte. 
L'interprétation d'un éclair 
née d'une (formée avec une) égale futilité 
augmenta le bruit-public. 
Car, parce que les mets 
de Néron qui-était-à-table 
auprès des étangs Simbruins, 
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dapes, mensaque disjecla erat, idque finibus Tiburtum acci- 
derat, unde paterna Plauto origo, hune illum * numine deum 
destinari credebant; fovebanlque multi, quibus nova et anci- 
pitia praBcolere, avida et plerumque fallax ambitio est. g 
permotus iis Nero componit ad Plautum litteras : « Gons 
quieti Urbis, seque prave diffamantibus subtraheret; e?se 
per Asiam avitos agros, in quibus tuta et inturbida ju ^ 
frueretur. » Ita illuc, cum conjuge Antislia et paucis fami la- 
rium, concessit. lisdem diebus nimia luxus cupido m a^ 
et periculum Neroni tulit, quia fontem aquae Marciae , 
Urbem deductœ, nando incesserat : videbaturque potus sa 
et cœrimoniam loci, corpore loto, polluisse ; secutaque an F 
valetudo iram deum affirmavit. 
XXIII. AtCorbulo, post deleta Artaxata», utendum recen i 

sur les mets, brisa la table, et, comme ce lien se trouve aux c 

de Tibur, d'où sortaient les aïeux paternels de Plautus, on eu c 

dut que les dieux le destinaient à Tempire. H eut même des 

sans parmi ces hommes qu'une ambition ardente, et le pl^^ ^ 

trompeuse, précipite toujours les premiers au-devant des nouvea 

hasardeuses. Néron alanné écrivit à Plautus « de pourvoir à 1» 

fl de 86* 
quillité de Rome et de se dérober aux inculpations malig"®^ 

ennemis ; qu'il avait en Asie des domaines héréditaires, où, lei 
dangers et des troubles, il jouirait en paix de sa jeunesse. » «^^ 
partit donc avec sa femme Antistîa et un petit nombre d'amis* 
jours-là une recherche indiscrète de plaisir valut à Néron io* 
et péril. Il s'était baigné dans la fontaine d'où l'eau Maroia est ame- 
née à Rome, ce qui fut regardé comme une insulte à uue aeur 
sacrée, comme la profanation d'un lieu saint. Une maladie g^ 
qu'il eut à la suite ne laissa aucun doute sur l'indignation 
dieux r 
XXni. Cependant Gorbulon, qui venait de raser ArtasatO) vou 
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coi nomen est Snblaqneum , 
ictfls, 

XDensaque disjecta erat, 
idqae acciderat 
finibus Tibnrtnm, 
nnde origo paterna 
Plauto, 

credebant bnnc 
destinari illnm 
nninme denxn; 
mnltiqae, 
qnibus est ambitio 
aTÎda et plemmqae fallax 
praecolere nova 
et ancipitia, 
fovebant. 
Ergo Nero, 
permotns iis, 
componit litteras 
ad Plautnm, 

« Consuleret qoieti Urbis, 
aeqne subtraberet 
difiamantibos prave ; 
agros avitoB 
esse illi per Asianii 
in qnibus fraeretur 
JQventa ttita 
et intarbida. » 
Ita coDcessit illao 
cnm conJDge Antistia 
et paacis familiarium. 
Csdem diebns 
copido nimia Inxtis 
tnlit Neronî 
infamiaiD et pericnlum, 
quia nando incesserat 
foDtem aqnss Marciœ, 
dednctae ad Urbem : 
corporeqne loto 
videbatar polluîsse 
potns sacros 
et caerimoniam loci ; 
▼aletndoque anceps secnta 
affirmaTÎt iram denm. 
XXIII AtCorbnlo, 
post Artaxata deleta, 
ratns ntendnm 



dont le Uni auquel le oom est Sublaqaéani , 

furent frappés de la foudre, 

et que la table avait été mise-en-pièces, 

et que cela était arrivé 

sur les confins des Tiburtins, 

d*où était Torigine paternelle 

à Plautus, 

on croyait cet homme 

être désigné comme ce tucceeteur futur 

par la volonté des dieux ; 

et beaucoup , 

à qui c'est une ambition 

avide et le plus souvent trompeuse 

de cultiver-d'avance des fortunée nouvelles 

et incertaines, 

le courtisaient. 

Aussi Néron, 

ému de ces hruite, 

compose une lettre 

àPlautus : [ville (Rome), 

lui ditant c Qu'il pourvût au repos de la 

et se dérobât 

à ceux qui le difiamaient méchamment ; 

des domaines de-ses-pères 

être à lui en Asie, 

dans lesquels il pourrait jouir 

d'une jeunesse sûre 

et sans-trouble. > 

CTest-pourquoi il se retira là 

avec son épouse Antistia 

et quelques-uns de ses amie intimes. 

Pendant les mêmes jours 

un désir excessif de volupté 

apporta à Néron 

infamie et danger, 

parce que en nageant il s*étaît avancé 

dans la fontaine de Teau Marcia, 

qui est amenée dans la ville (Rome) « 

et son corps y ayant été baigné 

il semblait avoir profané 

ce breuvage sacré 

et la sainteté du lieu ; 

et une maladie dangereuse qui suivit 

confirma la colère des dieux. 

XXni. Mais Corbulon, 
après Artaxate détruite, 
persuadé falloir (qu'il fallait) profiter 

3. 
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terrore ratus ad occupanda Tigranocerta, quibua excisis me 
hostium intenderet, vel, si pepercisset, clementiae ta 
adipisceretur, illuc pergit, non infenso exercitu, ne sp 
veniœ auferret, neque tamen remissa cura, gnarus faciem 
mutatu gentem, ut segnem ad pericula, ita infidam ad occa- 
siones. Barbari pro ingenio quisque , alii preces offerre, qu " 
dam deserere vicos, et in avia digredi ; acfuere qui se speluncis, 
et carissima secum, abderent. Igitur dux Romanus diverais 
artibus, misericordia adversus supplices, celeritate advewns 
profugos, immitis iis qui latebras insederant, ora etexitus 
specuum, sarmentis virgultisque complètes, igni exurit. Atque 
illum, fines sues praegredientem, incursavere Mardi ", latro- 
ciniis exerciti, contraque irrumpentem montibus defensi : 
quos Corbulo immissis Iberis vastavit, hostilemque audaciam 
externe sanguine ultus est. 

i?ft Ti- 
profiter d*un premier mouvement de terreur pour B'empwor a» * 

granocerte et, en la saccageant, augmenter Tefiroî de Tennemi, ou, 
en l'épargnant, s'acquérir une réputation de clémence. Il y marche 
donc, mais sans se permettre d'hostilités, pour ne point dter aux atr 
bitants l'espoir du pardon, et sans toutefois se ralentir sur sa vigi- 
lance, connaissant cette nation changeante, aussi perfide quand elle 
peut surprendre que lâche quand on lui résiste. Les barbares, cha- 
cun selon son caractère, se mettent, les uns à supplier le vainqueur, 
les autres à déserter leurs bourgades pour s'enfoncer dans les dé- 
serts ; plusieurs allèrent se cacher dans des cavernes avec leurs objets 
les plus ohers. Le général romain usa aussi de moyens difitârentSi 
débouté envers les suppliants, de célérité contre les fugitifs; et im- 
pitoyable pour ceux qui occupaient des retraites souterraines, il l®^' 
ferma toutes les issues avec des sarments et des broussailles, et les 
brûla dans leurs repaires. A son passage sur les frontières des Man- 
des, il fut harcelé par ce peuple de brigands , que leurs montagnes 
mettaient à couvert de ses attaques. Il envoya les Ibériens dévaster 
leurs terres, et nous vengea de leur audace aux dépens d'un sang 
étranger* 
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terrora rocenti [ta, 

ad occupanda Tigranocer- 

qnibus ezcisis 

intenderet metiim hostînm, 

yel, si pepercîsset, 

adipisceretur 

famam olementi», 

pergit illuc, 

exercîtn non infenso, 

ne anferret spem yenisBi 

neqne tamen cura remissa, 

gnarus gentem 

faeîlem mntatn, 

infidam ad occasiones 

ita, nt seguemad pericnla. 

Barbari, 

qnisqae pro ingenio, 

iXii ofiferre preces, 

quidam deserere vicos, 

et digredi 

in ayia ; 

ac fuere qui se abderent 

spelunds, 

et carisfiima secom. 

Igitur, dva Romanus 

artibus dîversis, 

misericordia 

adyersos supplices, 

celeritate 

adversus profngos, 

immitis iis 

qui insederant latebraSi 

ezurit igni 

ora et exitus speouum, 

oomplétos sarmentÎB 

▼irgnltisque. 

Atqne Mardi, 

exerciti latrociniis, 

defensique montibus 

oontra irrumpeutem, 

incursavere illum, 

prsegredientem suos fines i 

quos Corbulo yastavit 

Iberis immissis, 

nltusque est 

sanguine eztemo 



d'une terreur récente 

pour s'emparer de Tigranocerte , 

laquelle ville étant rasée 

il augmenterait la crainte des ennemis, 

ou, s'il rayait épargnée, 

il acquerrait 

un renom de démenoet 

se dirige de ce- côté 

ayec une armée non menaçante, 

pour qu'il n'ôtftt pas l'espoir du pardon, 

et cependant aucun soin n'étant relâché, 

sachant cette nation 

facile à changer, 

infidèle aux premières occasions 

de même que molle à soutenir les dangers. 

Les barbares, 

chacun selon son caractère, 

les uns d'ofi&ir des prières, 

quelques-uns d'abandonner Xeurtyillages, 

et de se retirer 

dans des lieuœ impraticables ; 

et quelques-unt furent qui se cachaient 

dans des cayernes, 

et lewrt gages les plus ohers ayethenx. 

Donc, le général romain 

par des moyens opposés, 

par la pitié 

enyers les suppliants, 

par la célérité 

contre les fugitifs, 

impitoyable pour ceux 

qui ayaient occupé des retraites, 

consume par le feu 

les ouvertures et les issues des oayernes, 

remplies de sarments 

et de broussailles. 

Et les Mardes, 

exercés aux brigandages, 

et défendus par des montagnes 

contre un enyahisseur, 

firent-des-incursions contre lui, 

qui passait-devant leurs frontiènres : 

lesquelles Corbulon dévasta 

les Ibériens ayant été lâchés contre eiio?, 

et il se vengea 

par un sang étranger 

de l'audace des-ennemis. 
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XXIV. Ipse exercitusque, ut nuUis ex prœlio damnis , ita 
per inopiam et labores fatiscebant, carne pecudum* propuU 
gare famem adacti. Ad haec penuria aquae , fervida aestas, 
longinqua itinera, sola ducis patientia mitigabantur , eodem 
plura, quam gregario milite, tolérante. Ventum dehinc in 
locos cultes : demessaeque segetes , et ex duobus castellis, in 
quœ confugerant Armenii, alterum impetu captum; qui pri- 
mam vim depulerant obsidione coguntur. Unde in regionem 
Taurannitium transgressus improvisum periculum vitavit. 
Nanl, haud procul tentorio ejus , non ignobilis barbarus cum 
telo repertus ordinem insidiarum, seque auctorem, et socios 
per tormenta edidit : convictique et puniti sunt qui, specie 
amicitiae, dolum parabant. Nec multo post legati Tigranocerta 
missi patere mœnia afferunt, intentes populares ad jussa : 
simul hospitale donum, coronam auream, tradebant. Accepit- 

XXrV. Mais, à défaut de combats, la misère et les travaux con- 
sumaient Tarmée de Corbulon. Réduits pour toute nourriture à la 
chair des bestiaux, manquant d*eau, épuisés par un soleil dévorant , 
par de longues marches, ils n'étaient soutenus que par le courage de 
leur chef, qui endurait lui-môme plus de fatigues que le moindre de 
ses soldats. On arriva ensuite dans des lieux cultivés oh Ton fit la 
moisson. De deux forteresses, où les Arméniens s'étaient réfugiés, 
Tune fut prise d*emblée ; Vautre, ayant résisté à une première atta- 
que, fut forcée après un siège régulier. De là on passa dans le pays 
des Taurannites, où Corbulon, au moment qu'il y pensait le moins, 
courut un grand péril. Non loin de sa tente on surprit avec un poi- 
gnard un barbare de distinction. Appliqué à la torture, celui-ci s'a- 
voua l'auteur d'une conspiration, dont il découvrit le plan et les 
complices. Les traîtres qui, sons le masque de l'amitié, préparaient 
un assassinat, furent convaincus et punis. Bientôt après, Tigrano- 
certe annonça par une députation que ses portes étaient ouvertes et 
qu'elle attendait les ordres du général. Eu même temps elle envoyait 
une couronne d'or, en signe d'hospitalité. Corbulon reçut les dépu- 
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XXIV. Ipee 

exercitusque, 

ni nnllis damnis 

ex prœlio, 

ita fatiscebant 

per inopiam et labores, 

adacti propnUare famem 

carne pecudum. 

Ad hiEC penaria aqu», 

œstas fervida, 

loDginqua itinera, 

mitigabantur 

sola patientîa ducis, 

eodem tolérante plura 

qnam gregario milite. 

Dehinc ventam 

in I0CO8 cultos : 

segetesqne demessœ, 

et ex dnobas castellis, 

in quœ Armenii 

confagerantt 

alternm captnm impetn ; 

qui depaleraot primam vim 

cognntnr obsidione. 

Un de transgressas 

in regionem Taurannitinm 

yitavit 

pericalnm improvisnm. 

Nam, hand procul 

tentorio ejns, 

barbarns non ignobilis 

repertus çam telo 

edidit per tormenta 

ordinem insidiamm, 

seque anctorem, 

et socios : 

qnique, specie amiciti», 

parabant dolum, 

convicti et pnniti snnt. 

Kec multo post 

legati 

missi Tigranocerta 

afferunt mœnia patere, 

popnlares intentos 

ad jussa : 

simal tradebant 

donum hospitale, 



XXIV. Lui-même 
et son armée, [oune perte 

de même qn'tb n^étaient affaibUê par an- 
résultant du combat, 
ainsi s'affaiblissaient 
par la misère et les travaux, 
réduits à repousser la faim 
avec la cbûr des bestiaux. 
Outre cela le manque d*eau, 
un été brûlant, 
de longues marcbes , 
étaient tempérés 

par la seule patience du général, 
le même homme endurant plus de mawB 
que le simple soldat. 
Ensuite on arriva 
dans des lieux cultivés : 
et les moissons furent coupées, 
et de deux forteresses, 
dans lesquelles les Arméniens 
s'étaient réfugiés, 
l'une fut prise d'assaut ; 
ceuœ qui avaient repoussé le premier ohoo 
sont forcés de se rendre par un siège. 
D'où ayant passé 
dans te pays des Taurannite» 
il évita 

un danger imprévu. 
Car, non loin 
de la tente de lui, 
un barbare non sans-noblesse 
trouvé avec une arme 
fit-connaltre par les tortures 
le plan des embûches, 
et lui-même qui en était l'auteur, 
et ses complices : 

et ceuœ qui , sous l'apparence de l'amitié, 
préparaient une trahison, 
furent convaincus et punis. 
Et non beaucoup après 
des députés 

envoyés de Tigranocerte [ouverts, 

apportent (annonceât) les remparts être 
les habitants-du-pays être prêts 
à recevoir des ordres : 
en mêniie temps ils remettaient 
un don d'-hospitalité, 
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qaecum honore, nec quidquam urbi detractum, qaopromptias 
obseqaiumintegri* retinerent. 

XXV. At prsBsidîum regium, quod feroxjuventusclauserat, 
non sine certamine expugnatum est : nam et prœlium pro 
mûris ausi erant, et, pulsi intra munimenta aggeris, demum 
et irrumpentium armis cessere; quae facilius proveniebant, 
quia ParthiHyrcano belle distinebantur. Miserantque Hyrcani 
ad principem Romanum, societatem oratum, attineri a se 
Voiogesen pro pignore amiciti» ostentantes : eos regredientes 
Corbulo, ne, Euphraten transgressi, hostium custodiis circom- 
venirentur, date praesidio, ad littora maris Rubri * deduxit ; 
unde, vitatis Parthorum finibus, patrias in sedes remeavere. 

XXVI. Quin et Tiridaten, per Medos extrema Armeniae in- 
trantem, praemisso cum auxiliis Verulano legato, atque ipse 

tés avec honneur, et n'ôta rien aux habitants, dans Tespoir que aa 
générosité les rendrait plus zélés à obéir. 

XXV. Mais la citadelle, défendue par une jeunesse beUiqueuse, 
ne fut point réduite sans oombat. Ils risquèrent même une bataille 
au pied de leurs murs, et, repoussés derrière les remparts, ils ne cé- 
dèrent qu'à l'extrémité , au moment où Ton forçait la place. La 
guerre d'Hyreanie, qui occupait les Parthes, facilitait ces opérations. 
Les Hyrcaniens avaient même député vers Néron pour lui demander 
son alliance, faisant valoir, commo un gage de leur amitié, Tocca- 
pation qu'ils donnaient à Vologèse. A leur retour, les députés coa- 
raient risque d'être enlevés, de l'autre côté de l'Euphrate, par lea 
détachements de l'ennemi : Corbulon les fit escorter jusqu'à la mer 
Bouge, d'où ils regagnèrent leur patrie, en évitant les frontières des 
Parthes. 

XXVI. Tiridate fit encore un effort : il rentra, par le pays dea 
Mèdes, sur les frontières de rArménie ; mais Corbulon, ayant aotai- 
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eoronam anream. 
Aoœpîtque cam honore, 
nec quidquam 
detraotnm nrbî, 
qno întegri retinerent 
obsequium promptins. 

XXV. At 
pnesidinm reginm, 
qnod jnventas faroz 
claaserat, 
expngnatam est 
non sine oertamine : 
nam et aasî erant 
prœlinm pro maris, 
et, pnlsî 

intra mnnimenta aggeris, 

oessere et demum 

armis irmmpentinm ; 

qnsB proveniebant facilins^ 

qnîa Parihi distinebantur 

bello Hyreano. 

Hyrcanique miserant 

ad principem Bomannm, 

oratam sodetatem, 

ostentantes 

pro pîgnore amicitisB 

Vologesen attîneri a se : 

Corbnlo, prsBsidio dato, 

dedozit 

ad littora maris Babri 

eos regredientes, 

ne, transgressi Eaphraten, 

drcumyenirentnr 

enstodiis hostium ; 

onde, fioibas Parthomm 

Titatis, 

remeavere 

in sedes patrias. 

XXVI. Quîn et, 
legato Vemlano 
prmnisso 

eam auxiliis, 
atqne ipse 
legionibns dtis 
snbegit Tiridaten, 
întrantem per Medos 
sztrena Armeniss, 



one couronne d*-or. 

Et il les reçat avec honneur, 

et rien 

ne fût 6té à la ville, 

afin que étani intacts ils gardaiient 

une obéissance plus zélée. 

XXV. Mais 
le poste royal, 

qu'une jeunesse intrépide 

avait fermé, 

fut pris-d'assaut 

non sans combat : 

car et ils avaient osé 

livrer un combat devant les mors, 

et, repoussés 

dans les fortifications du rempart, 

ils cédèrent aussi enfin [force; 

aux armes de nos soldats qui entraient-de- 

tuocès qui arrivident plus fadlement, 

parce que les Parthes étaient retenus 

par la guerre d'-Hyrcanie. 

Et les Hyreaniens avident envoyé 

vers le prince romain, 

pour implorer son allianoe, 

faisant-valoir 

pour gage d'amitié 

Vologèse être retenu par eux : 

Oorbulon, une escorte leur étant donnée , 

fit-conduire 

jusqu'aux rivages de la mer Booge 

eux qui s'en retournaient, 

de peur que, ayant passé l'Euphrate, 

ils ne fussent entourés 

par les détachements des ennemis; 

d'où, les frontières des Parthes 

étant évitées, 

ils retournèrent 

dans les demeures de-toir-patrie. 

XXVI. Bien-plus encore, 
le lieutenant Vérulanus 
étant envoyé-en^vant 

avec des troupes-auxiliaires, 

lui-même aussi 

mardMnt avec des légions agiles 

réduisit Tiridate, 

qui pénétrait à travers les Mèdes 

sur les extrêmes fronUàru de l'Annénie, 
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legîonibus citis, abire procul ac spem belli amittere subegit : 
quosque nobis, ob regem, aversos animis cognoverat, caedîbus 
et incendiis perpopulatus, possessionem Armeniae usurpabat ; 
quum advenit Tigranes, a Nerone ad capessendum imperium 
delectus , Cappadocum ex nobilitate, régis Archelai * nepos, 
sed, quod diu obses apud Urbem faerat, usque ad servilem 
patientiam demissus. Nec consensu acceplus, durante apud 
quosdam favore Arsacidarum ; at plerique , superbiam Par- 
thorum perosi, datum a Romanis regem malebant. Additumet 
praesidium, mille legionarii, très sociorum cohortes, duaeque 
equitum alae : et, quo facilius novum regnum tueretur, pars 
Armeni», ut cuique fînitima, Pharasmani Polemouiquo et 
Aristobulo atque Antiocho * parère juss» sunt. Corbulo in 
Syrinm abscessit, morte Ummidii legati vacuam, ac sibi per- 
missam. 
XXVII. Eodem anno, ex illustribus Asiae urbibus, Laodicea ', 

tôt détaché le lieatenant Véralanus avec les auxiliaires, qu'il suivit 
rapidement lui-môme avec les légions, força le barbare de fuir au 
loin et d'abandonner tous ses projets de guerre. Puis il marche 
contre les partisans du roi, qu'il savait animés de sentiments hostiles 
contre nous, et les désole par le fer et le feu. Il disposait en maître 
de r Arménie, lorsqu'il vit arriver Tigrane, choisi pour régner siir 
cette contrée. Tigrane, né d'un sang illustre en Cappadoce, était pe- 
tit-fils du roi Archélaiis ; mais longtemps retenu en otage à Rome, 
il en avait rapporté toute la bassesse et l'abjection d'un esclave. Il 
ne fut pas reçu unanimement ; quelques-uns penchaient encore pour 
les Arsacides ; mais le plus grand nombre, révolté de l'orgueil des 
Parthes, préférait un monarque donné par les Romains. On lui laissa 
pour sa défense mille légionnaires , trois cohortes des alliés, deux 
divisions de cavalerie, et, afin qu'il eût moins de peine à se soutenir 
dans ses nouveaux Etats, on soumit aux ordres de Pharasmane, 
d'Aristobule, de Polémon et d'Antiochus, la portion de l'Arménie 
qui confinait à leurs royaumes. Corbulon se retira dans la Syrie, dont 
le gouvernement lui avait été donné depuis la mort de Quadratus. 

XXVII. Cette même année , un tremblement de terre renversa 
LsodioéOi ville florissante de l'Asie. Elle se releva par elle-même, 
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abire procul 

ac ami Itère Bpem belli : 

perpopulatnsqae 

csdibus et incendîis 

quos cognoverat 

sversos nobis animîs, 

ob regem, 

usarpabat pos&essionem 

Armenifle; 

qnum Tigranes advenit, 

délectas a Nerone 

ad capessendum imperinm, 

ex nobilitate Cappadocam, 

nepos régis Archelai, 

sed demissns [lem, 

usque ad patientiam servi- 

quod fuerat dia 

obses apad Urbem. 

Nec acceptus coasensn, 

favore Arsacîdaram 

durante apud qtiosdam ; 

at plerique, 

perosi 

superbiam Parthornm, 

malebant regem 

datnm a Romanis. 

Et praesidium additnm, 

mille legionarii, 

très cohortes sociorum, 

dusBqne alœ eqaitnm ; 

et, quo tueretur facilius 

novum regnum, 

nt pars Armeniœ 

finitima cniqne, 

jussœ sunt parère 

Pharasmani Polemonique, 

et Aristobulo 

atqne Antiocho. 

Corbnlo abscessit 

in Syriam, 

yacuam 

morte legati Ummidiî, 

ac permissam sibi. 

XXVII. Eodem anno, 
Laodicea, 

ex nrbibas illastribus 
AsiaB, 



à s'en aller loin 

et à perdre tout espoir de guerre : 

et ayant désolé 

par des massacres et des incendies 

ceua; qu'il avait appris 

être hostiles à nous de oœnr, 

à cause du roi, 

il prenait possession 

de l'Arménie; 

lorsque Tigrane arriva, 

choisi par Néron 

pour prendre l'empire, [ciens, 

/tomme issu de la noble&se des Cappado- 

petit-fils du roi Archélaiis, 

mais abaissé 

jusqu'à une patience d'-esclave, 

parce qu'il avait été longtemps 

otage dans la ville (à Rome). 

Et il ne fut pas reçu d'un commun accord, 

la faveur des (pour les) Arsacides 

durant encore chez quelques-uns ; 

mais la pli^art, 

détestant 

l'orgueil des Parthes, 

aimaient*mieux un roi 

donné par les Romains. 

Et une garnison fut ajoutée, 

à savoir mille légionnaires, 

trois cohortes d'alliés, 

et deux ailes de cavaliers ; 

et, afin qu'il défendit plus facilement 

sa nouvelle royauté, 

selon qu'une partie de l'Arménie 

était voisine à chacun, 

toutes reçurent-ordre d'obéir 

à Pharasmane et à Polémon, 

et à Aristobule 

et à Antiochus. 

Corbulon se retira 

dans la Syrie, 

devenue vacante 

par la mort du lieutenant Ummidius, 

et confiée à lui-même. 

XXVII. La même année, 
Laodicée, 

une des villes célèbres 
de l'Asie, 
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tremore terr» prolapsa, nuUo a nobis remedio, propriis opi- 
bus rovaluit. Àt in Italia, vêtus oppidum, Puteoli jus colonise 
et cognomentum a Nerone adipiscuntur. Veterani, Tarentum 
et Àntium adscripti, non tamen infrequentise iocorum sub vé- 
nère, dilapsis pluribus in provincias, in quibus stipendia 
expleverant. Neque conjugiis' suscipiendis, neque alendia 
liberis sueti, orbas sine posteris domos relinquebant. Non enim, 
nt olim, universae legiones deducebantur, cum tribunis et 
centurionibus et sui cujusqae ordinis militibus, ut consensu 
et cantate rempublicamefficerent ; sed ignoti inter se, diversis 
manipulis, sine rectore, sine affectibus mutuis, quasi ex alio 
génère mortalium, repente in unum collecti, numéros magis 
quam colonia. 

XXYin. Ck)mitia praetorum, arbitrio senatus haberi solita, 
quod acriore ambitu exarserant , princeps composuit, très, 

sans le moindre seconnde Rome. En Italie, Néron donna à Tandenne 
Tille de Poozzoles les droits de oolonie et le surnom deNéronienne. Des 
vétérans furent désignés pour aller habiter Tarente et Antium ; mais 
oes deux villes n'en restèrent pas moins désertes. La plupart des sol- 
dats se dispersèrent dans les provinces où ils avaient achevé leur ser- 
vice. D'ailleurs, peu accoutumés à vivre dans des liens légitimes et 
à élever des enfants, ils mouraient sans postérité. En effet, ce n'était 
plus comme autrefois, où Ton envoyait des légions entières avec leurs 
tribuns et leurs centurions, des soldats d*un mêime corps, qui, unis 
d'esprit et de cœur, ne tardaient pas à former une cité. C'étaient des 
inconnus, de différentes compagnies, sans cheft, sans a£botion ma-> 
tuelle, qui, d'un autre monde pour ainsi dire, tombant tout à coup 
dans le même lieu, formaient un attroupement plutôt qu'une 
colonie. 

XXVm. Les comices pour l'élection des préteurs, que le sénat 
était en possession de régler seul, furent troublés par des brigues 
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prolapsa 
tremore terrae, 
revalnit propriis opîbns, 
nuUo remedio a nobis. 
Ât in Italia, 
Pnteolî, vêtus oppîdam, 
adipiscuntur 
jus colonisB 

et cognomentnm a Nerone. 
Yeterani, adscripti 
Tarentnm et Antium, 
non subvenere tamen 
infreqnentiœ loconim, 
plnribus 

dilapsis in provincîas, 
in qnibus 

expleverant stipendia. 
Neqne sueti 
Buscîpiendis conjugiis 
neqne alendis liberis, 
relinquebant domos 
orbas sine posteris. 
Non enim, nt olim, 
legiones universœ 
dednoebantur, 
cnm tribanis 
et centnrionibns 
et militibas 
cnjasque ordinis sni, 
nt efficerent rempnblioam 
consensn et caritate ; 
sed ignoti inter se, 
manipuUs diversis, 
sine rectore, 
sine afiectibns mntnis, 
qoasi ex alio génère 
mortalinm, 
colUcti repente 
in nnum, 
nnmems 

magis quam oolonia. 
XXVIII. Princeps 
oomposnit 
oomitia prœtorum, 
solita haberi 
arbitrio senatns, 
qnod esarserwit 



s'étant écroulée 

par un tremblement de terre, 

se releva par ses propres ressonrees, 

sans aucun secours veau de nous. 

Mais en Italie, 

Ponzzoles, ancienne ville; 

obtient 

le droit de colonie 

et un surnom tiré de Néron. 

Des vétérans, enrôlés 

pour peupler Tarente et Antiomt 

ne remédièrent pas pourtant 

à la dépopulation de ces lieux, 

la plupart 

s'étant dispersés dans les provinces, 

dans lesquelles 

ils avaient achevé lewr serrioe. 

Et n'étant pas habitués 

à former des mariages 

ni à élever des enfants, 

ils laissaient leurs maisons 

orphelines sans descendants. 

Car ce n'etotf pas, comme autrefois, 

des légions entières 

qui étaient conduites, 

avec leurs tribuns 

et leurs centurions 

et les soldats 

de chaque compagnie d'eux, 

afin qu'ils formassent un État 

par leur accord et leur amitié ; 

mais des gens inconnus entre eux, 

tirés dé corps différents, 

sans chef, 

sans affection mutuelle, 

formés pour-ainsi-dire d'une autre Mpèoe 

de mortels, 

rassemblés tout à coup 

en un seul corps, 

nombre enfin 

plus que colonie. 

XXVIII. Le prince 
régla 

les comices des préteurs, 
qui avaient-coutume de se tenir 
sous l'autorité du sénat, 
parce qu'ils avaient été animés 



i 
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qui supra numerum petebant, legioni praeficiendo. Âuxitque 
patrum honorem, statuendo ut, qui a privatis judicibus ad 
senatum provocavissent', ejusdem pecuniae periculum face- 
rent, cujusii quiimperatorem appellavere; nam antea vacuum 
id solutumque pœna fuerat. Fine anni Vibius Secundus, eques 
Romanus, accusantibus Mauris, repetundarum damnatur 
atque Italia exigitur, ne graviore pœna afficeretur Vibii Crispi 
fratris opibus enisus. 

XXIX. Cœsonio Paeto, Petronio Turpiliano consulibus, 
gravis clades in Britannia accepta. In qua neque A. Didius *, 
legatus, ut memoravi, nisi parta retinuerat; et successor Ve- 
ranius, niodicis excursibus Siluras' populatus, quin ultra 
bellum proferret morte prohibitus est : magna, dum vixit, se- 
veritatis fama, supremis testamenti verbis ambitionis mani- 



plus vives que de ooutame : le prince y ramena la paix, en nommant 
an commandement d*ane légion chacun des trois candidats qui se pré- 
sentaient par delà le nombre des charges. Il ajouta à la considération 
dont jouissaient les sénateurs, en statuant que tous ceux qui appe- 
laient au sénat de la décision des juges particuliers consigneraient 
la même somme que ceux qui appelaient à César. Auparavant, ces 
sortes d'appels étaient libres et francs de toute amende. Sur la fin de 
Tannée, Vibius Sérénus, chevalier romain, accusé par les Maures, 
fut condamné pour crime de concussion et relégué hors de Tltalie. 
Il fallut tout le crédit de son frère Crispus pour qu*on ne lui fit pas 
subir un châtiment plus rigoureux. 

XIX. Sous le consulat de Césonius Pétus et de Pétronius TÛrpi- 
lianns, l'empire essuya un sanglant échec en Bretagne. Le lieutenant 
A. Didius, comme je l'ai dit, s'était contenté d'y maintenir nos con. 
quêtes. Véranins, son successeur, fit quelques incursions chez les 
Silures, et la mort vint l'arrêter dans ses projets. On lui attribua, 
tant qu'il vécut, un caractère plein de dignité et de modestie ; mais 
il laissa yoir dans les derniers mots de son testament l'esprit d'un 
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ambitu aeriore, 

prœficiendo legioni 

tre», qui petebant 

supra numerum. 

Auxitque 

honorem patrnm, 

statuendo ut, 

qui proYocavissent 

a judicibus privatis 

ad senatum, 

facereut periculum 

ejusdem pecuniœ, 

cujns il 

qui appellavere principem ; 

uam antea 

id fuerat vaouum 

solutuxuque pœna. 

Fine anni 

Vibius Secundus, 

eques Romanus, 

Mauris accusantibus, 

damnatur 

repetundarum 

atqne ejLÎgitnr Italia, 

enisus 

opibns fratris 

Vibii Crispi 

ne afficeretnr 

pœna graviore. 

XXIX. Cœsonîo P»to, 
Petronio Turpiliano, 
consulibus, 
gravis clades accepta 
in Britannia. 
In qua neque A. Didins, 
legatus, ut memoravi, 
nisi 

retinuerat parta; 
et succtissor YeraDius, 
populatus Siluras 
modicis excursibus, 
prohibitns est morte 
quin proferret bellum ultra: 
magna fama severitatis, 
dum yixit, 

manifestus ambitionis 
snpremis verbis 



par une brigue trop vive, 

en préposant à une légion 

trois candidats, qui le demandaient 

en sus du nombre voulu, 

£t il augmenta 

la dignité des sénateurs, 

en statuant que, 

ceux qui auraient appelé 

des juges particuliers 

au sénat, 

feraient le risque 

de la même somme-d'argent, 

dont (que) ceux 

qui avaient appelé an prince ; 

car auparavant 

cet appel avait été libre 

et exempt de toute amende. 

A la fin de l'année 

Vibius Secundus, 

chevalier romain, 

les Maures Taccusant, 

est condamné [cnssion) 

pour crime de sommes à-rédamer (de con- 

et est chassé d'Italie, 

s'étant efforcé 

avec le crédit de son frère 

Vibius Crispus 

pour qu'il ne fflt pas frappé 

d'une peine plus grave. 

XXIX. Césonius Fétus 
et Pétronius Turpilianus 
étant consuls, 

un grave échec fut reçu (essuyé) 
dans la Bretagne. 
Dans laquelle et A. Didins, 
lieutenant, comme j'ai dit, 
n* avait rien fait sinon 
qu'il avait maintenu nos conquêtes ; 
et son successeur Véranius, 
ayant ravagé les Silures 
par de légères incursions, 
fut empêché par la mort 
qu'il portât (de porter) la guerre au delà : 
homme d'un grand renom de sévérité, 
tant qu'il vécut, 
convaincu d'ambition 
par les derniers mots 
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festus; quippe, multa in Neronem adalatione, addîdît 
« Subjectunim ei provinciam fuisse, si biennio proximo 
vixisset. » Sed tam Paulinus Suetonius obtinebat Britannos, 
scientia militiae et rumore populi, qui neminem sine aemulo 
sinit, Corbulonis concertator, receptsque Àrmenise decus 
œquare domitis perduellibus cupiens. Igitur Monam* insu- 
sulam, incolis validam, et receptaculum perfugarum, aggredi 
parât, navesque fabricatur piano alveo, adversus brève littus 
etincertum. Sic pedes; équités vado secuti, aut, altiores inter 
undas, nantes equis transmisere. 

XXX. Stabat pro littorediversa acies, densa armis virisque, 
intercursantibus feminis in modum Furiarum, quœ, veste 
ferali , crinibus dejectis, faces praeferebant. Druidaeque* cir- 
cum , preces diras, sublatis ad cœlum manibus, fundentes, 
novitate adspectus perculere milites, ut, quasi haerentibus 

courtisan : spràs y avoir prodigaé mille flatteries à Néron, il ajoa- 
tait qu'il lui aurait soumis toute la Bretagne, s'il avait vécu deux 
ans de plus. C'était Suetonius Paulinus qui y commandait alors. 
Ses talents militaires et la voix publique, qui suscite toujours on 
rival à un grand homme, l'opposaient à Corbulon; il brûlait 
d'égaler la gloire des triomphes de l'Arménie par la réduction de ces 
rebelles opiniâtres. Il se prépare donc à attaquer l'Ile de liona, peu* 
plée d'habitants courageux, et qui servait de repaire à tous les trans- 
fuges. U fait construire des bateaux plats, propres à cette mer entre- 
coupée de bas-fonds trompeurs. Us servirent à passer l'infanterie; 
quant aux cavaliers, ils suivirent à gué, ou à la nage avec leurs che- 
vaux, dans les endroits qui étaient plus profonds. 

XXX. I^ rivage était bordé par l'armée ennemie, qui présentait 
une forêt d'armes et de soldats, au milieu desquels ne cessaient de 
courir des femmes, telles qu'on peint les Furies, dans un appareil 
Ainèbre, les cheveux épars, des torches dans les mains ; et tout au- 
tour, des Druides, les mains levées vers le ciel, yomissaîent des im- 
précations barbares. La nouveauté du spectacle saisit d'e£froi nos 
soldats : on eût dit que leur corps était attaché à la terre, à les voir 
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testament! ; 

quippe, xnulta adulatione 

in Neronem, 

addidit 

c Sabjecturam fuisse 

provindam ei, 

si yizisset 

biennio prozimo. » 

Sed tum 

Paulinus Saetonias 

obtinebat Brîtannos, 

concertator Corbulonis, 

seientia milîtisB 

et rumore popnli, 

qnî sinit neminem 

sine œmulo, 

cnpiensque equare, 

perduellibus domîtis, 

decns ArmenîsB receptœ. 

Igitnr parât aggredi 

insulam Monam, 

validam incolis, 

et receptacnlnm 

perfugarnm, 

fabricaturque naves 

alTeo piano 

adversus littns brève 

et incertnm. 

Pedes sic; 

équités secuti vado, 

aut, inter undas altiores,. 

transmisere nantes equis. 

XXX. Pro littore 
atabat ades diversa, 
densa armis virisque, 
feminis intercursantibns, 
in modum Fnriarum, 
qnœ, veste ferali, 
crinlbns dejectîs, 
praferebant faces. 
Circumque DruidsB, 
fundentes preces diiiis, 
manibus sublotis 
ad cœlum, 
perculere milites 
novjtate adspectns, 
nt, membris 



de son testament ; 

car, avec beaucoup d*adulation 

envers Néron, 

il ajouta [sonmisi; 

« Lui avoir dû soumettre (qu'il aurait 

la province à lui (Néron), 

s'il eût vécu 

les deux-années suivantes* » 

Mais alors 

Paulinus Suétonius 

gouvernait les Bretons, 

rival de Corbulon, 

par ia science de la guerre 

et par la rumeur du peuple, 

qui ne laisse personne 

sans émule, 

et désirant égaler, 

les rebelles étant domptés, 

la gloire de l'Arménie recouvrée. 

Donc il se prépare à attaquer 

rile de Mona, 

puissante en habitants , 

et repaire 

de transfuges, 

et il construit des vaisseaux 

à carène plate 

contre Us accidenit d'xm rivage bae 

et incertain. 

Le fantassin passa ainsi ; 

les cavaliers suivirent à gué, 

ou, entre les eaux plus profondei, 

passèrent en nageant avec leurs chevaux. 

XXX. Devant le rivage 
se tenait Tarmée opposée, 
serrée d'armes et d'hommes, 
des femmes courant-à-travers, 
à la manière de Furies, 
qui, en vêtements lugubres, 
les cheveux dénoués, 
portaient- devant eUes des torches. 
Et tout autour des Druides, 
répandant des prières horribles, 
les mains levées 
vers le ciel, 
frappèrent nos soldats 
par la nouveauté de cette vue, 
tellement que, leurs membres 
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membris, immobile corpus vulneribus prseberent. Dein, cohor- 
tationibusducis, et se ipsi stimulantes ne muliebre et fanaticum 
agmen pavescerent, inferunt signa, sternuntque obvios et igni 
suo involvunt. Praesidium posthac impositum victis, excisique 
luci sdBvis superstitionibus sacri ; nam cruore captivo adolere 
aras, et hominum fîbris consulere deos, fas habebant. Haec 
agenti Suetonio repentina defectio provinciae nuntiatur. 

XXXL Rex Icenorum Prasutagus, longa opulentia clarus, 
Csesarem heredem duasque fîlias scripserat, tali obsequio 
ratus regnumque et domum suam procul injuria fore : quod 
contra vertit; adeo ut regnum per centuriones, domus per 
serves, velut capta vastarentur. Jam primum uxor ejus Boa* 
dicea verberibus affecta, et filisB stupre violatâe sunt. Praecipui 
quique Icenorum, quasi cunctam regionem muneri accepissent, 

immobiles se livrer aax ooaps sans défense. Mais bientôt se rani- 
mant à la voix de leur chef, s^aiguillonnant eux-mêmes, et honteux 
de trembler devant une troupe de femmes et de prêtres, ils marchent 
en avant, enfoncent les barbares, et les enveloppent de leurs propres 
feux. On éleva une forteresse pour contenir les vaincus, et Ton dé> 
truisit tons les bois consacrés à leurs horribles superstitions ; car ils 
se faisaient un devoir d*arroser les autels du sang des captifs, et de 
consulter les dieux dans des entrailles humaines. Sur ces entre- 
faites, Suétonius apprend que la Bretagne venût tout à coup de se 
soulever. 

XXXI. Le roi des Icéniens, Prasutagus, depuis longtemps célè- 
bre par son opulence, avait institué Néron son héritier, conjointe- 
ment avec ses deux filles, persuadé que cette démarche mettrait son 
royaume et sa maison à Tabri de toute insulte : ce fut le contraire 
qui arriva. Son royaume fut saccagé par les centurions, son palais 
par les esclaves du prince, comme conquêtes de guerre. On commença 
par battre de verges sa femme, Boadicée, et par violer ses filles ; pois, 
comme si la contrée entière eût été comprise dans l'héritage, on 
dépouille tous les principaux Icéniens de leurs plus anciennes pos* 



ANNALES. UYRK XIV. 



73 



quasi adhsBrentibas, 
prsBberent vulneribus 
corpus immobile. 
Dein, 

cohortationibns ducis, 
et 86 stimulantes ipsi 
ne pavescerent agmen 
muliebre et fanaticamt 
inférant signa, 
sternuntque 
obvioB 

et involvunt suo îgni. 
Posthac pnesidinm 
impositum victîs, 
lucique sacri 
saevis supentitionibns 
ezcisi ; 

nam habebant fas 
adolere aras 
cruore captive, 
et oonsulere déos 
fibris hominnm. 
Defectio repentina 
provinciaB 
nantfatur Saetonio 
agent! hsee. 

XXXI. Prasntagas, 
rex Icenornm, 
clarus longa opnlentîa, 
scripserat Cœsarem 
heredem 
duasque filias, 
ratas tali obsequio 
regnumque 
et euam domnm 
fore procul injuria : 
quod vertit contra ; 
adeo ut regnum, domus 
vastarentur yelat capta, 
per oenturiones, 
per serves . 

Jam primum uzor ejus 
Boadicea 
ajBbcta verberibus, 
et fili» violatœ snnt 
Btupro. 

Qoiqne prsBoipni Icenornm 
AmcALBS. T. IV. 



pour- ainsi- dire étant attachés au «o/, 

ils offraient aux blessures 

un corps immobile. 

Ensuite, 

par les exhortations du général, 

et se stimulant eux-mêmes [troupe 

pour qu'ils ne s'effrayassent pas d'une 

de-femmes et de-fanatiques, 

ils portent-en-avant liun enseignes, 

et terrassent 

ceux qui-se-trou vent-devant eueo 

et Ut enveloppent de leur propre feu. 

Après-oela une garnison 

fut mise chez les vaincus, 

et les bois consacrés 

par de craelles superstitions 

furent coupés ; 

car ils avaient pour culte-pieux 

de charger (arroser) les autels 

du sang des-captifs, 

et de consulter les dieux 

dans des fibres d'hommea. 

La défection soudaine 

de la province 

est annoncée à Suétonius 

qui faisait ces choses (sur ces entrefaites). 

XXXI. Prasutagus, 
roi des loéniens, 

célèbre par une longue opulence, 
avait inscrit César (Néron) 
comme héritier 
et (ainsi que) eee deux filles, 
pensant par une telle déférence 
et son royaume 
et sa maison 

devoir être loin (à l'abri) de toute injure : 
ce qui tourna contre son espoir; 
tellement que son royaume et ta maison 
furent ravagés comme choses prisesi 
par des centurions, 
par des esclaves. 
Déjà d'abord la femme de lui 
Boadicée 

fut accablée de coups de vergée^ 
et ses filles furent souillées 
par le déshonneur. 
Tous les principaux des IcéidanB 

4 
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avilis bonis exuuntur; et propinqoi régis inter mancipia hafoe> 
bantur. Qua contumelia, et metu graviorum (quando in formam 
provinciae cessèrent), rapiunt arma, commotis ad rebellatio- 
nem Trinobantibus * , et qui alii, nondum servitio fracti*, 
resumere libertatem occultis conjurationibus pepigerant : 
acerrimo in veteranos odio ; quippe, in coioniam Camulodu- 
num recens deducti, pellebant domibus, exturbabant agris, 
captivos, servos appeilando; foventibus impotentiam vêlera- 
norum militibus, similitudine vitae et spe ejusdem licentiae. 
Ad hœc lemplum divo Claudio constitutum quasi arz aelernae 
dominationis adspiciebalur; delectique saeerdoles', specie 
religionis, omnes fortunas effandebant. Nec arduum videbatur 
exscindere coioniam, nuUis munimentisseptam, quod ducibus 
noslris paru m provisum erat, dum amœnitati prius quam 
usui consulitur. 
XXXII. Inter quse, nuUa palam causa, delapsum Camulo- 

sesBlons ; les parents mêmes du roi sont mis sur la liste des esclaves. 
Indignés de ces outrages, et en craignant de plus grands encore, 
puisqu'ils étaient réduits en province romaine, les Icéniens courent 
aux armes, et entraînent dans la révolte les Trinobantes et d'antres 
nations qui, non encore façonnées à Tesclavage, s'étaient engagées 
par une conjuration secrète à recouvrer leur liberté. Tous ces peuples 
étaient ulcérés surtout contre les vétérans, dont une colonie, récem- 
ment conduite à Camulodunum, chassait les habitants de leurs mai- 
sons, les dépossédait de leurs terres, en les traitant de captifs, d'es- 
claves, de concert avec les jeunes soldats qui, par une conformité do 
moeurs et dans Tespoir d'une licence pareille, favorisaient cet abus 
de la force. Le temple élevé à Claude offensait encore les Bretons, 
comme étant le siège et la forteresse d'une éternelle domination ; et 
les prêtres de ce nouveau culte, sous prétexte de religion, épuisaient 
leur fortune. Enfin il ne paraissait pas difficile de détruire une colo> 
nie qu'aucune fortification ne défendait ; objet dont nos généraux 
l'étaient peu mis en peine , ayant cherché l'agrément avant l'utilité. 
XXXII. Dans ces oonjonctares, une statue de la Victoire, érigea 
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ezauntnr bonis avilis, 

quasi accepissent mnneri 

cnnctam regionem ; 

etpropinqui régis 

habebantur 

inter mancipia. 

Qaa contiimelia, 

et metu graviorum 

(qaando cesserant 

in formam provinciœ), 

rapinnt arma, 

Trinobantibus commotis 

ad rebellationem, 

et qui alii, 

nondnm fracti senritio, 

pepigerant 

coDJurationibus occultîs 

resamere libertatem : 

odio acerrimo 

in veteranos; 

quippe dedacti recens 

in coloniam Camnlodannm 

pellebant domibas, 

extnrbabant agris, 

appellando captivos, 

servos ; 

militibus foveutibus 

impotentiam veteranorum, 

similitndine vit» 

et spe ejusdem licentiœ. 

Ad bfec templiim 

constitutuin divo Claudio 

adspiciehatiir qaasi arx 

doininationis œternœ ; 

aacerdotesqae delecti 

effundebant 

omnes fortunas, 

specie religionis. 

Neo videbatur arduum 

exscindere colouiam, 

septam nuUis munimentis ; 

quod provisum erat parum 

nostris ducibus, 

dum consulitur amœnitati 

potius quam usui. 

XXXII. Inter qusB, 
aimulaorum Yictoriss 



sont dépouillés des biens de-/eur«-aïeux, 
comme si ^esitomams avaient reçu en pré- 
tout le pays ; [sent 
et les procbes parents du roi 
étaient tenus 
parmi les esclaves. 
Par suite duquel affront, 
et par la crainte de maux plus graves 
(puisqu'ils avaient passé 
à Tétat de province), 
ils prennent-précipitamment les armes, 
les Trinobantes étant soulevés 
jusqu'à la révolte, 
et les autres qui, 

n'étant pas-encore brisés par l'eBclaTagei 
étaient convenus 
par dés conjurations secrètes 
de reprendre leur liberté : 
la haine étant très-vive 
contre les vétérans ; 
car conduits récemment 
en colonie à Camulodunnm 
ilschassai'ent les habitants de leurs mêiMcn», 
les expulsaient de leurs terres, 
en les appelant captifs, 
esclaves ; 

les soldats secondant 
cet abus-de-pouvoir des vétérans, 
par une ress^nblance de vie 
et par l'espoir d'une même licence. 
Outre cela le temple ' 
élevé au divin Claude 
était vu comme la citadelle 
d'une domination éternelle; 
et des prêtres choisis 
dépensaient 
toute leur fortune , 
sous prétexte de religion. 
Et il ne semblait pas difficile 
de détruire une colonie," 
qui n* était entourée d'aucun rempart; 
chose qui avait été prévue peu 
par nos généraux, 
tandis qu'on pourvoit à l'agrément 
plutôt qu'à l'utilité. 

XXXII. Dans ces conjcmctures, 
une statue de la Victoire 
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duni simulacrum Victoriae, ac retro conversum, quasi cederet 
hostibus. Et feminsB, in furore turbatœ, adesse exitium cane- 
bant. Externosque fremitus in curîa eorum auditos ; conso- 
nuisse ululatibus theatrum , visamque speciem in sestuario 
Tamesae subvers» colonisB ; jam Oceanum cruento adspectu ; 
dilabente aestu, humanorum corporum effigies relictas, ut 
Britanni ad spem, ita veterani ad metum trahebant. Sed quia 
procul Suetonius aber at, petivere a Cato Deciano , procura- 
tore, auxilium. Ilie haud amplius quam ducentos, sine justis 
armis, misit; et inerat modica miiitum manus. Tutela templi 
freti, et impedientibus qui, occulti rebellionis conscii, consilia 
turbabant, neque fossam autvallum praeduxerunt, neque, mo- 
tis senibus et feminis, juventus sola restitit : quasi média 

à Gamnlodannm, tomba sans cause apparente, et fut trouYée tournée 
en arrière, comme si elle fuyait devant l'ennemi. Des femmes, dans des 
aocès de farear prophétiqae, annonçaient nne destruction prochaîne. 
Le bruit de voix étrangères entendues dans la salle du conseil, le théâ- 
tre retentissant de hurlements plaintifs, l'image d'une ville renversée 
vue à l'embouchure de la Tamise, TOcéan couleur de sang, et des 
simulacres de cadavres humains que le reflux avait laissés sur le 
rivage, tous ces prodiges que l'on racontait étaient autant de motifs 
d'espérance pour les Bretons, de crainte ponr les vétérans. Comme 
Suetonius était absent et trop éloigné, on demanda du secours an 
procurateur Catus Décianus. Celui -ci n'envoya que deux cents hom- 
mes mal armés, et la colonie n'avait. qu'un faible détachement de 
soldats. Se fiant sur les fortifications du temple, et traversés par 
ceux qui, complices secrets de la rébellion » mettaient le désordre 
dans le conseil, ils ne s'entourèrent ni de fossés ni de remparts ; ila 
ne renvoyèrent point les vieillards et les femmes, pour ne garder que 
les hommes en état de combattre ; surpris donc, comme s'ils avaient 
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Gamnlodnnl 

delapsnm, 

Dalla causa palam, 

ac conversam rétro, 

qoasi cederet hostibus. 

Et feminœ, 

turbats !n fnrore, 

cauebant 

ezitium adosse. 

FremîtQsqne extemos 

auditos in cnria eorum ; 

theatrum conBOiiuisse 

ululatibas, 

speciemqae 

coloni» sabyersœ 

visam in œstuarioTamesœ ; 

jam Ooeanum 

adspeotu cruento ; 

lestu dilabente, 

effigies 

oorporum Immanonim 

relictas, 

Qt Britanni 

trahebant 

ad spem, 

ita yeterani 

ad metum. 

Sed quia Soetonioa 

aberat procol, 

petivere auxiliam 

a Cato Deciano, 

procnratore. 

Ille misit [tos, 

hand amplius quam ducen- 

aine armis j astis ; 

et modica manus militam 

inerat. 

Freti tutela texnpli, 

et qui, conscii occnlti 

rebellionis, 

tnrbabant consilia, 

impedientibus 

neque priedaxerant fossam 

aut vallum, 

neqne» senibus et feminis 

motis, 

juventus restitit sola : 



érigée à Cainalodannm 

tomba, 

sans aacane cause manifestement visible , 

et fut tournée en arrière, 

comme si elle cédait aux ennemis. 

Des femmes aussi, 

troublées dans lewr fureur, 

chantaient (annonçaient) 

la ruine approcher. 

Et on disait des frémissements étrangers 

aooir été entendus dans la curie d'eux ; 

le théâtre avoir retenti 

de hurlements, 

et rimage 

de la colonie renversée 

cnoir été vue à l'embouchure de la Tamise ; 

puis l'Océan aooir paru 

avec un aspect sanglant ; 

la marée se retirant, 

des simulacres 

de corps humains 

avoir été abandonnés, 

et comme les Bretons 

tiraient (interprétaient) tous ces présages 

vers (dans le sens de) l'espérance, 

ainsi les vétérans les interprétaient 

vers (dans le sens de) la crainte. 

Mais parce que Suétonius 

était-absent loin, 

ils demandèrent du secours 

& Catus Décianus, 

procurateur. 

Celui-là envoya 

pas plus que deux cents hommes ^ 

sans armement régulier ; 

et une faible poignée de soldats 

était-dans la colonie. 

Comptant sur la défense du temple, 

et ceuœ qui, complices secrets 

de la rébellion, 

troublaient les conseils, 

les entravant , 

ni ils ne creusèrent un fossé 

ou un retranchement, 

ni, les vieillards et les femmes 

étant écartés, 

la jeunesse ne resta seule : 
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pace incaati, multitudine barbarorum circumveQiuntur. Et 
cetera quidem impetu direpta aut incensa sunt : templum, in 
quo se miles conglobaverat, biduo obsessum expugnatumque. 
Et Victor Britannus, Petilio Ceriali, legato legionis nonae, in 
subsidium adventanti obvius, fuditlegionem^etquod peditum, 
interfecit. Cerialis cum equitibus evasit in castra , et muni- 
meutis defensus est. Qua ciade, et odiis provinciae, quam 
avaritia in bellum egerat, trépidas procurator Catus in 
Galliam transiit. 

XXXIII. At Suetonius mira constantia, mediosinter hostes, 
Londinium perrQxit, cognomento quidem colonidD non insigne, 
sed copia negotiatorum et commeatuum ' maxime célèbre. 
Ibi ambiguus an iilam sedem bello deligeret^ circumspecta 
infrequentia militis, satisqae magnis documentis temeritatem 
Petilii coercitam, unius oppidi damno servare universa statuit. 

été en pleine paix, ils sont enTeloppés tout à coup par une maltitnde 
de barbares. Tout fat en un instant pillé ou réduit en cendres ; le 
temple seul, où s'étaient ralliés les soldats, soutint un siège et fut 
emporté le second jour. De là le Breton victorieux marche au-de- 
vant de Pétilius Cerialis, lieutenant de la neuvième légion, qui ac- 
courait au secours; la légion est battue, et ce qu'il y avait d'infan- 
terie taillé en pièces. Cerialis, avec la cavalerie, s'enfuit dans le 
camp, dont les fortifications le sauvèrent. Effrayé de ce désastre et 
des ressentiments de la province, qu'il avait poussée à la guerre par 
son avarice , le procurateur Catus passa précipitamment dans la 
Gaule. 

XXXin. Cependant Suetonius, par un effort de valeur incroya- 
ble, perce au travers des ennemis jusqu'à Londinium, ville qui, sans 
être décorée du nom de colonie, était l'entrepôt d'un très-grand com- 
merce. Il voulait d'abord y établir le siège de la guerre ; mais envi- 
sageant la faiblesse de son armée, et trop instruit par le mauvais 
succès qu'avait eu la témérité de Cerialis, il résolut de sacrifier la 
ville pour sauver la province. Les habitants eurent beau l'implorer; 
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incauti 

quasi média pace, 

oircamveniuntur 

mnltitudine barbaroram. 

Et quidem cetera 

direpta sont aut inoensa 

impeta : 

templuni, in qno miles 

86 conglobaverat, 

obsessum biduo 

ex pngn atiimque. 

Et Britannas viotor, 

obvias Petilio Ceriali, 

legato non» legionis, 

adventanti in subsidium, 

fa dit legionem, 

et interfecît 

qnod peditam. 

Cerialis evasit in castra 

cum equitibus, 

et defensus est 

munimentis. 

Qua clade trépidas, 

et odiis provincisB, 

quam egeraC in bellnm 

avaritia, 

procarator Catns 

transiit in Galliam. 

XXXIII. At Saetonius, 
mira constantia, 
perrexit, 

inter medios hostes, 
Londinium, 
non insigne quidem 
co^nomento colonise, 
sed maxime célèbre 
copia negotiatorum 
et commeataam. 
Ibi ambiguas 
an deligeret belle 
illam sedem, 
infrequentia militis 
circumspecta, 
temeritatemque Petilii 
coerdtam documentis 
satis magnis, 
stfttait servare nniversa 



mal- gardés 

comme au milieu de la paix, 

ils sont investis 

par une multitude de barbares. 

Et certes les autres édifices 

furent pillés ou brûlés 

d'un premier élan : 

le temple, dans lequel le soldat 

s'était rallié, 

fut assiégé deux-jonrs 

et emporté-d'assaut. 

Et le Breton vainqueur, 

allant-au-devant de Pétillas Cerialis, 

lieutenant de la neuvième légion, 

qui arrivait au secours, 

dispersa la légion, 

et tua 

ce qnil y avait de fantassins. 

Cerialis se sauva dans ton camp 

avec les cavaliers, 

et fut défendu 

par ses retranchements. 

De laquelle défaite alarmé, 

et (ainsi que) des haines de la province, 

qu'il avait poussée à la guerre 

par son avarice, 

le procurateur Catus 

passa dans la Gaule. 

XXXIII. Mais Suétonias, 
avec nne admirable constance, 
alla-droit, 

au milieu des ennemis, 
jiuqu'k Londinium, 
qui u^était pas remarquable il est vrai 
par le surnom de colonie, 
mais extrêmement célèbre 
par la quantité des commerçants 
et des allées-et-venues (du trafic). 
Là hésitant 

s'il choisirait pour la guerre 
ce séjour, 

le petit-nombre du soldat (de ses troupes) 
ayant été observé, 
et sachant la témérité de Pétillas 
avoir été réprimée par des leçons 
assez importantes, 
il résolut de sauver tout le pays ■ 
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Neque Qetu et lacrimis auxilium ejus orantium flexus est 
quia daret profectionis signum, et comitantes in partem 
agminis acciperet. Si quos imbellis sexus, aut fessa œtas, vel 
loci dulcedo attinuerat, ab hoste oppressi sunt. Eadem clades 
municipio Verulamio' fuit; quia barbari, omissis castellis 
praesidiisque militarium, quod uberrimum spolianti, et defen- 
dentibus intutum, Isti prseda et alionim segnes, petebant. Ad 
septuaginta millia civium et sociorum, iis quae memoravi locis, 
cecidisse constitit : neque enim capere, aut venundare aliudve 
quod belli commercium, sed câedes, patibula, ignés, cruces, 
tanquam reddituri * supplicium, ac prsrepta intérim ultione, 
fesUnabant. 

XXXIV. Jam Suetonio quartadecima legio cum vexillariis* 
vicesimanis, et e proximis auxiliares, decem ferme millia ar- 

insensible aux gémissements et aux larmes, il donne le signal du 
départ, et emmène avec l'armée cenx qui veulent le suivre. Les autres, 
que retinrent la faiblesse du sexe ou de l'âge, ou les charmes du 
lieu, furent la proie de l'ennemi. Le munioipe de Vérulam eut le 
môme sort; car les barbares, avides de butin, indifférents sur le 
reste, laissaient les places fortes et les positions gardées, pour s'at- 
tacher aux lieux opulents et ouverts, qui offraient plus de dépouilles 
et moins d'obstacles. On constata qu'il périt, dans tous les endroits 
que j'ai nommés, environ soixante-dix mille hommes, tant citoyens 
qu'alliés ; les barbares ne voulaient ni faire ni vendre de prisonniers, 
ni entendre parler d'aucun échange ; ils ne faisaient que tuer, pen- 
dre, brûler, mettre en croix ; et, dans l'idée que nous leur rendrions 
bientôt ces supplices, ils se hâtaient de prendre les devants, et ila 
précipitaient leurs vengeances. 

XXXIY. Déjà Suétonins, avec la quatorzième légion, les vezil- 
laires de la vingtième et les auxiliaires du voisinage, avait formé 
un corps de dix mille hommes à peu près, lorsque, sans plus difiérer, 
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damno nnîas oppidi. 
Neque flexas est 
fietu et lacrimis 
orantium aoxilium ejas, 
qain daret 
signum profectionis, 
et acciperet comitantes 
in partem agminis. 
Si sexus imbellis, 
aat œtas fessa, 
▼el dnlcedo loci 
attinoerat quos, 
oppressi sunt ab hoste. 
Eadem cladea fuit 
municipio Yerulamio ; 
quia barbari, 
castellis 

pnesidiisque militariam 
omissis, 

petebant, lœti prœda 
et segnes aUonun, 
quod ubercimum 
spoUanti, 

et intutnm defendentibus. 
Gonstitit 

ad septuagînta millia 
civium et sooiorum 
oeoidisse iis locis 
qu» memoravi : 
neqne enim capere, 
aat veoundare, 
quodve alind oommercinm 
aed festinabant cœdes, 
patibula, ignés, crucos, 
tanquam redditori 
snpplicium , 
ac intérim 
nltione prierepta. 
XXXIV. Jam 
qnartadecima legio 
cnm vexillariis 
Ticesimanis, 
et anxiliares e proximiSi 
ferme decem millia 
armatorum, 
erant Suetonio ; 
qnnm parât 



par la perte d'une seule ville. 

£t il ne fat pas fléchi 

par les pleurs et les larmes [de lui, 

des habitants qui imploraient le secours 

au point qu'il ne donnât pas 

le signal du départ, 

et ne reçût pas ceux qui {'accompagnaient 

pour faire partie de «a troupe. 

Si un sexe impropre-à-larguerre, 

ou un âge fatigué, 

ou la douceur du lieu 

en avait retenu quelques-uns, 

ils furent accablés par l'ennemi. 

Le même désastre fut (eut lieu) 

pour le mnnicipe de-Vérulam ; 

parce que les barbares, 

les forts 

et les postes de militaires 

étant laissés-de-côté, 

gagnaient, joyeux du butin 

et négligents pour les autres choses, 

tout lieu qui était le plus riche 

pour le pillard, 

et sans- sûreté pour les défenseurs. 

II fut-constant 

jusqu'à soixante-dix milliers 

de citoyens et d'alliés 

être tombés dans ces lieux 

que j'ai cité» : 

et en-efietib nes'occii|)atenf pasd^prendre, 

ou de vendre les vaincus, [guerre, 

ou (ni) de faire quelque autre trafic de 

mais ils hâtaient les meurtres, 

les gibets, les feux, les croix, 

comme devant subir-en-retonr 

un supplice, 

et en-attendànt 

leur vengeance étant exercée-d'ayance. 

XXXIV. Déjà 
la quatorzième légion 
avec les vexillaires 
de- la-vingtième, 

et les auxiliaires d'entre les plus proches, 
environ dix milliers 
d'hommes armés, 
étaient à Suétonius ; 
lorsqu'il se prépare 

4. 
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matorum erant ; quum omittere cuactationem et congredi acie 
parât : deligitque locum arctis faucibus, et a tergo silva clau- 
sum; aatis cognito nibil hostium nisi in fronte, et apertam 
planitiem esse, sine metu insidiarum. Igitur legionarius fre- 
quens ordinlbus, levis circum armatura, conglobatus pro 
cornibus eques, adstitit. At Britannorum copiae passim per 
catervas et turmas exsultabant, quanta non alias multitudo, 
et animo adeo fero, ut conjuges quoque testes victoriœ secum 
traberent, plaustrisque imponerent, quaB super extremum 
ambitum campi posuerant. 

XXXY. Boadicea, curru filias prse se vehens, ut quamque 
Dationem accesserat, « Solitum quidem Britannis feminarum 
ductu bellare testabatur ; sed tune non, ut tantis majoribus 
ortam, regnum et opes, verum , ut unam e vulgo, libertatem 
amissam, confectum yerberibus corpus, contrectatam ûliarum 

il se dispose à livrer bataille. Il se porte à l'entrée d'ane gorge étroite, 
fermée par un bois, bien sûr de n'avoir d'ennemis qu'en face, dans 
une plaine découverte où il n'y avait point de surprise à craindre. 
Les légionnaires serrent leurs rangs ; les troupes légères les environ- 
nent ; la cavalerie est ramassée sur les ailes. Les Bretons au con- 
traire couraient çà et là, les bataillons se confondant au hasard avec 
les escadrons ; jamais ils n'avaient rassemblé d'aussi grandes forces, 
et tel fut l'excès de leur présomption que, voulant avoir leurs femmes 
pour témoins de lenr victoire, ils les traînèrent aussi avec eux, et 
les placèrent sur les chariots dont ils avaient bordé l'extrémité de la 
plaine. 

XXXV. Boadicée, montée snr un char, tenant ses deux filles de- 
vant elle, parcourait l'une après l'autre les différentes nations, en 
s'éoriant c que ce n'était point sans doute une nouveauté pour les 
Bretons de marcher au combat sous les ordres de leurs reines ; mais 
que, dans ce moment, oubliant tous les droits de ses aïeux, elle ne 
venait point réclamer son royaume et sa puissance ; elle venait, 
comme une simple femme, venger sa liberté ravie, son corps déchiré 
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omittere oanetationem 

et congredi acie : 

deligitque locum 

fancibas arctis, 

et claasam silva 

a tergo ; 

cognito satis 

nihil hostium 

nisi in fronte, 

et planitiem esse apertam, 

sine meta insidiarum. 

Igitur legionarius adstitit 

frequens ordinibus, 

ciroum armatura le vis, 

pro cornibas 

eqaes conglobatus. 

At copias Britannoram 

ezsaltabant passim 

per catervas et tormas, 

znultitudo 

quanta non alias, 

et animo adeo fero, 

ut traberent quoque secum 

con juges 

testes victorisB, 

imponerentque plaustrie 

qusB posuerant 

super ambitum extremum 

oampi. 

XXXy. Boadjoea 
vehens pras se 
filias curru, 
ut accesserat 
quamque nationem, 
testabatur 

«c SolitumquidemBritannis 
bellare 

ductn feminarum ; 
sed tune 

non ulcisci regnum et opes, 
ut ortam 
tantis majoribns, 
yerum, ut unam e vulgo, 
libertatem amissam, 
corpus confectum 
verberibus, 
padicitiam filiarum 



à laisser-de-côté toute hésitation [gée : 

et à en-venir-aax-mains en batialle-ran- 

et il choisit un lieu 

formé de gorges étroites, 

et fermé par une forêt 

par derrière ; 

ceci étant connu suffisamment 

point d'ennemis ne se trouver 

sinon en face, 

et la plaine être à-découvert, 

sans crainte d'embûches. 

Donc le légionnaire se tint-prêt 

serré de rangs, 

autour la troupe légère, 

sur les ailes 

le cavalier ramassé. 

Mais les troupes des Bretons 

bondissaient çà-et-là 

par bandes et par escadrons, 

multitude aussi grande 

que pas une- autre-fois, 

et d'un cœur si fier, 

qu'ils entraînaient «lussî avec-ens 

leurs épouses 

pour être témoins de leur victoire, 

et les plaçaient sui; les chariots 

qu'ils avaient rangés 

sur le bord extrême 

de la plaine. 

XXXV. Boadicée 
menant devant elle 
<e< tilles sur -un char, 
dès qu'elle s'était approchéo 
de chaque nation, 

protestait [tons 

« Ceci être hal)ituel il est vrai aux Bre- 
de faire-la-gtierre 
sous la conduite de femmes ; 
mais alors [chesses, 

elle ne pas venger son royaume et ses ri- 
comme issue 
de si -grands ancêtres, 
mais, comme une femme du peuple, 
venger sa liberté perdue, 
son corps accablé 
de coups de verges, 
l'honneur de ses filles 
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pudicitiam, ulcîsci. Eo provectas Romanorum cupidines, ut 
non corpora, ne senectam quidem aut virginitatem impollutam 
relinquant. Adesse tamen deos justae vindictœ : cecidisse le- 
gionem quse prœlium ausa sit; ceteros castris occultari aut 
fugam circumspicere ; ne strepitum quidem et clamorem tôt 
miilium ' , nedum impetus et manus, perlaturos. Si copias 
armatorum, si causas belli secum expenderent*, vincendum 
illa acie, vel cadendum esse. Id mulieri destinatum : viverent 
viri et servirent. » 

XXXVI. Ne Suetonius quidem in tanto discrimine silebat; 
qui, quanquam confideret virtuti, tamen exhortationes et 
preces miscebat : « Ut spernerent sonores barbarorum et ina- 
nés minas : plus illic feminarum quam juventutis adspici; 
imbelles, inermes, cessuros statim, ubi ferrum virtutemque 
vincentium, toties fusi, agnovissent. Etiam in muUis legioni- 
buspaucos esse qui prœlia profligarent; gloriseque eorum 



de verges, ses filles déshonorées. L'insolence romaine en était venue 
au point d'attenter à leurs personnes, de ne pas même respecter l'en- 
fance et la vieillesse. Mais les dieux secondaient enfin une juste 
vengeance : une légion, qui avait osé combattre, était tombée tout 
entière ; le reste des ennemis se tenait caché dans son camp, ou ne 
songeait qu'à la fuite. Ils ne soutiendraient pas la voix et les cris, 
encore moins le choc et les coups de tant de milliers de combattants. 
Qu'on réfléchit au nombre des soldats et aux causes de la guerre, on 
verrait qu'il s'agissait de vaincre en ce lieu ou de périr. Femme, 
telle était sa résolution inébranlable ; les hommes pouvaient accepter 
la vie et l'esclavage. » 

XXXVI. Suetonius ne se taisait pas non plus dans un moment si 
oritique. Quoique plein de confiance dans la valeur de ses troupes, 
il entremêlait cependant les exhortations et les prières. Il leur disait 
a de mépriser le vain fracas de tous ces barbares et leurs menaces 
sans efiSet : on voyait parmi eux plus de femmes que de soldats ; 
mal armés, n'ayant jamais fait la guerre, ils s'enfuiraient aus- 
sitôt qu'ils auraient reconnu la valeur et le fer du vainqueur qui les 
avait battus tant de fois. Même dans une armée composée de beau- 
coup de légionS; c'était le petit nombre qui gagnait les batailles; et 
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eontreotatam. 

Copidines Romanoram 

provftctas eo, 

nt non relinqnant corpora, 

ne senectam quidem 

aut vlrginîtatem 

impollutam. 

Tamen deos adosse 

JQst» vindicte : 

legionem 

qu» ausa ait prœlium 

cecidisse ; 

ceteros occultari oastris 

ant ciroumspioere fagam ; 

ne perlaturos quîdem 

strepitnm et clamorem 

tôt milliam, 

nedum impetus 

et manns. 

Si expenderent seonm 

copias armatorum, 

si causas belli, 

yinoendum esse llla acie» 

▼el cadendum. 

Id destinatam mulieri : 

viri viverent 

et servirent. » 

XXXVI. Ne Snetonîus 
silebat [qaidem 

in tanto discrimine ; 
qai, quanquam confideret 
virtnti, 

tamen miscebat 
exhortationes et preoes : 
« Ut spernerent 
sonores barbarorum 
et inanes minas : 
illio adspioi 
plus feminarum 
quam juventutis ; 
imbelles, inermes, 
oessaros statim, 
ubi, toties fusi, 
agnovissent ferrnm 
Yîrtutemqae vincentium. 
Etiam in multis legionibns 
MBepauoos 



flétri. 

Les convoitises des Romains 

avoir été portées jusqueAk, 

qu'ils ne laissent pas les corps, 

pas môme la vieillesse 

on la virginité 

exempts-de-sonillnre . 

Cependant les dieux être-présents 

pour une juste vengeance : 

une légion 

qui avait osé livrer le combat 

être tombée ; 

les autres se tenir-cacbés dans leur camp 

on chercher-de-tous-côtés la fuite; 

eux ne devoir pas même soutenir 

le bruit et le cri 

de tant de milliers éPhommet, 

bien loin de soutenir leur choc 

et leurs bras* 

S'ils pesaient en-eux-mêmes 

les troupes des gens armés, 

aUls pesaient les causes de la guerre, 

il fallait vaincre dans ce combat, 

ou tomber. 

Cela être résolu à elle simple femme : 

que les hommes vécussent 

et devinssent-esclaves. » 

XXXYI. Suétonius non pins 

ne se taisait pas 

dans une si-grande crisç; 

lui qui, quoiqu'il se confiât 

dans la valeur des siens, 

cependant mêlait 

les exhortations et les prières : 

c H fallait qu'ils méprisassent 

les frémissements des barbares 

et leurs vaines menaces : 

là être vu 

plus de femmes 

que de jeunes-guerriers ; 

gens sans-courage, sans-armes, 

devant céder aussitôt, 

dès que, tant-de-foîs battus, 

ils auraient reconnu le fer 

et la valeur de leurs yainqueora. 

Même dans beaucoup de légions 

ceux-là être peu nombreux 



86 ANNALIUM LIBER XIY. 

accessurum, quod modica manus univers! exerdtas famam 
adipiscerentur. Conferti tantum, et pilis emissis, post umbo- 
nibus et gladiis stragem caedemque coatinuarent, praed» im- 
memores : parta Victoria, cuncta ipsiscessura.» Is ardor verba 
ducis sequebatur, ita se ad intorquenda pila expedierat vêtus 
miles et multa prœliorum experientia, ut, certus eventus, 
Suetonius daret pugnae signum. 

XXXVII. Ac pHmum legio gradu immota, et angustias loci 
pro munimento retinens, postquam propius suggressus hostis 
certo jactu tela exbauserat', velut cuneo erupit. Idem auxi- 
iiarium impetus : et eques, protentis bastis, perfringit quod 
obvium et validum erat.Ceteri tergapraebuere, dif&cili effugio, 
quia circumjecta véhicula sepserant abitus. Et miles ne mu- 
lierum quidem necitemperabat ; confixaque teiisetiam jumenta 

œ serait pour eux an snrorott d*honiienr de réunir sur une petite 
troupe toute la gloire d'une armée entière. Ils devaient seulement se 
tenir bien serrés, et, leurs javelots une fois lancés, frapper avec leurs 
boucliers, avec le pommeau de leurs épées, massacrer sans réUcha 
et ne pas s'occuper du butin : après la victoire, tout serait à eux. » 
Ce discours fut reçu avec un tel enthousiasme, Tair dont oes vieux 
soldats, éprouvés dans cent batailles, s'apprêtaient à lancer leurs ja- 
velots, était si terrible, que Suetonius, ne doutant plus du suocèa, 
donna le signal du combat. 

XXXVII. Immobile d'abord, et se faisant un rempart de la gorge 
étroite où elle était postée, la légion laissa Tennemi s'approcher de 
très-près ; alors, épuisant tous ses traits à coup sûr, elle s'élance, et, 
comme un coin, pénètre an milieu des barbares. Les auxiliaires ne 
mettent pas moins de vigueur dans leur attaque, et la cavalerie, la 
lance en avant, achève de briser oe qui résiste encore. Le reste tourna 
le dos, essayant de fuir par cette enceinte de chariots qui fermait 
toutes les issues. Le soldat n'épargnapas même les femmes; on taa jus- 
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qui proâîgarentprœlia; 

accessurumque 

gloriœ eorum, 

quod modica manus 

adipiscerentur famam 

universi exercitus. 

Tantam conferti, 

et pilis emissis, 

post umbonibuB 

et gladiis, 

continaarent stragem 

cœdemque, 

immeiDores prasdœ : 

Victoria parta, 

cuncta cessura ipsis. » 

Is ardor 

sequebatur verba dacls, 

miles vetas 

et multa experientia 

prœliornm 

se expedierat ita 

ad intorqiienda pila, 

ut, oertus éventas, 

Suetoiiius 

daret sigoum pugnœ. 

XXXVII. Acprimam 
legio immota gradu, 
et retinens pro munimentis 
angustias loci, 
erupit velut cuneo, 
postquam hostis 
suggressus propius 
exbauserat tela 
jactu certo. 
Idem iropetus 
auxiliarium : 
et eques, bastis protentis, 
perfringit 
quod erat obvium 
et validom. 
Ceteri prtebaere terga, 
effugio dlfficili, 
quia vebicnla 
circumjecta 
sepsérant abitua^ > 
Et miles 
DO tempetabat quidam 



qui gagnaient lea batailles ; 

et ceci devoir se joindre 

à la gloire d'eux, 

qu'une faible poignée S hommes 

acquerrait la réputation 

de toute une armée. 

Que seulement se tenant serrés, 

et leurt javelots étant lancés, 

ensuite avec lés bosses-des-boucliers 

et avec les épées , 

ils continuassent le carnage 

et le meartre, 

oublieux du butin : 

la victoire conquise, * [mêmes. » 

tout devoir passer (appartenir) ^ eux- 

Cette (une telle) ardeur 

suivait ces paroles du général, 

le soldat ancien 

et fort d'une longue expérience 

des combats 

s'était préparé tellement 

à balancer tes javelots, 

que, certain du succès, 

Suétonius 

donna le signal de la bataille. 

XXXVn. Et d'abord [mobile), 

la légion ne-bougeant-pas de ton pas (im~ 
et gardant pour remparts 
les défilés du lieu où elle étaitt 
se-fit-jour comme avec un coin, 
après que l'ennemi 
s'étant avancé plus près 
eut épuisé ses traits 
par iin jet assuré. 
Même élan 
des auxiliaires : 

et le cavalier, les lances tendues-en-avant, 
rompt 

tout ce qui était sur-<on -passage 
et solide. 

Les autres présentèrent le dos, 
la fuite éumt difficile, 
parce que les chariots 
répandas>tout-autour 
avaient fermé les issues. 
Et le soldat 
ne ménageait (ne s'absteuait) môme pas 
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corporum cumulum auxerant. Clara et antiquis victoriis par, 
ea die, laus parta ; quippe sunt qui paulo minus quam octo- 
ginla millia Britannorum cecidisse tradant> militum quadrin- 
gentis ferme interfectis, nec multo amplius vulneratis. Boadicea 
vitam veneno fiaivit. Et Paenius Postumus, praefectus castre- 
rum secundae legioniSi cognitis quartadecimanorum vicesima- 
norumque prosperis rébus, quia pari gloria legionem suam 
fraudaverat, abnueratque, contra ritum militiœ, jussa ducis, 
se ipsum gladio transegit. 

XXXVIII. Gontractus deinde omnis exercitus sub pellibus 
habitus est, ad reliqua belli perpetranda. Àuxitque copias 
CsBsar missis e Germania dnobus legionariorum millibus, octo 
aoxiliarium cohortibus, ac mille equitibus : quorum adventu, 

qiranz bêtes de somme, dont les corps grossirent les monoeanx de 
cadavres. La gloire de cette joarnée fut éclatante et comparable à 
celle de nos anciennes victoires. Qaelques-uns font monter le nom- 
bre des Bretons tués à près de qnatre-vingt mille : nous n'eûmes 
qu'environ quatre cents morts, et guère plus de blessés. Boadîoée 
s'empoisonna. Lorsque Pénius Postumns, préfet de camp de la se- 
conde légion, eut appris ce succès de la quatorzième et de la ving- 
tième, désespéré d'avoir frustré la sienne d'une gloire pareille et en- 
freint les lois de la discipline en désobéissant à son général , il se 
perça de son épée. 

XXXVni. Toute Tarmée fut ensuite rassemblée et tenue sous la 
tente, pour éteindre jusqu'aux derniers restes de la révolte. Néron 
envoya des renforts de la Germanie : deux mille légionnaires, huit 
oobortes d'auxiliaires et mille chevaux. Les légionnaires servirent à 
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necî muliernm ; 

jumentaqae etiam 

oonfixa telis 

auxerant camnlam 

corporum. 

Ea die, laus clara parla 

et par 

antiqois victoriis; 

quippe sunt qui tradant 

paalo minus 

quam octoginta millia 

Britannorum 

cecidisse, 

ferme quadringentîs 

militum 

interfectis, 

uec multo amplius 

vulneratis. 

Boadiœa 

finivit YÎtam veneno/ 

Et PœuiuB Postumus, 

prœfeotus ca«trorum 

secundiB legionis, 

rébus prosperis 

qnartadecimanorum 

vicesimanorumque 

coguitis, 

quia fraudaverat 

glorîa pari 

suam legionem, 

con traque ritum militiœ 

abnuerat jussa ducis, 

se transegit ipsum 

gladio. 

XXXVin. Deinde 
omnis exercitus oontractus 
habitus est sub pellibns, 
ad perpetranda 
reliqua belli. 
Cissarqne auxit copias, 
duobns millibus 
legionarîorum 
missis e Germania, 
octo oohortibus 
auxiliarium, 
ac mille equitîbus : 
adventa quorum 



le (du) massacre des femmes ; 

et les bêtes-de-somme aussi 

percées de traits 

avaient augmenté le monceau 

des corps. [quise 

En ce jour, une gloire éclatante fût ac- 

et égale 

à nos anciennes victoires ; 

car dei gem sont qui rapportent 

un peu moins 

que quatre-vingts milliers 

de Bretons 

être tombés, 

environ quatre-cents 

de noi soldats 

ayant été tués, 

et non beaucoup plus 

ayant été blessés. 

Boadicée 

finit ta vie par le poison. 

Et Pénius Postumus, 

préfet du camp 

de la seconde légion, 

les affaires heurduses (les succès) 

de oeux-de-la-quatorzième 

et de ceux-de-la-vingtième 

étant connues, 

parce qu'il avait frustré 

d'une gloire pareille 

sa légion f 

et contre les règles de la guerre [néral, 

avait refusé d'exécuter les ordres du gé- 

se perça lui-même 

de ton épée. 

XXXVIII. Ensuite 
toute l'armée réunie 
fut tenue sous les peaux (les tentes), 
pour achever 
les restes de la guerre. 
Et César (Néron) augmenta les troupes, 
deux milliers 
de légionnaires 

ayant été envoyés de Germanie, 
huit cohortes 
d'auxiliaires, 
et mille cavaliers : 
par l'arrivée desquels 
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nonani legîonario milite suppleti sunt; cohortes alasque novis 
hibernaculis locatae; quodque nationum ambiguum autadver- 
sum fuerat, igni atque ferro vastatur. Sed nihil aeque quam 
famés affligebat serendis frugibus incuriosos', et ornai aetate 
ad bellum versa, dum nostros commeatus sibi destinant : 
gentesque prseferoces tardius ad pacem inclinant; quia Julius 
Classicianus, successor Cato missus, et Suetonio discors, 
bonum publicum privatis simultatibus impediebat : disperse- 
ratque novum legatum opperiendum esse, sine hostili ira et 
superbia victoris, clementer deditis consuiturum. Simul in 
Urbem mandabat, nuUum prœlio finem exspectarent, nisi 
succederetur Suetonio ; cujus adversa pravitati ipsius, pro- 
, spera ad fortunam reipublicae referebat. 

XXXIX. Igitur ad spectandum Britannise statum missus est 
ex liberlis Polycietus, magna Neronis spe posse auctoritate 

recruter la nenvième légion ; on plaça les cohortes et la cavalerie 
dans de nouveaux cantonnements, et toutes les nations ennemies on 
suspectes furent punies par le fer et le feu. Mais rien ne désolait les 
Bretons comme la famine : tous les esprits s'étant tournés vers la 
guerre, ils avaient négligé d'ensemencer les champs, comptant sur 
nos provisions. Toutefois ces peuples indomptables tardaient à se 
soumettre , parce que Julius Classioiauus , successeur de Catus et 
ennemi de Suétonius, s'opposait au bien public par des animosités 
personnelles. Il avait répandu de tous côtés qu'il fallait attendre le 
nouveau chef, qui, n'ayant ni les ressentiments d'un ennemi ni la 
fierté d'un vainqueur, traiterait les peuples soumis avec plus ^e clé- 
mence. En même temps il écrivait à Rome qu'on ne verrait point la 
fin de la gnerre, si l'on ne donnait un successeur à Suétonius, dont 
il imputait les malheurs à sa mauvaise conduite, les succès à la for- 
tune publique. 

XXXIX. Néron envoya l'afiranchi Polydète pour reconnattre l'état 
de la Bretagne. Il ne doutait point que l'autorité d'an tel homme ne 
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nonani Buppleti aant 

milite legionario; 

cohortes alteque locat» 

novis hibernaoulis -, 

quodque nation um 

fuerat ambiganm 

ant ad ver 8 am 

yastatnr Jgni atqae ferro. 

Sed nihil 

SBqne quam famés 

affligebat inciirîosoa 

serendis frugibas, 

et omni œtate 

versa ad bellum, 

dum sibi destinant 

Bostros commeatuB : 

gentesqne prseferocea 

inclinant ad pacem 

tardias ; 

quia Jalias Classicianus, 

missns sncoessor Gato, 

et discors Suetonîo, 

impediebat 

bonum pablicum 

simaltatibus privatîs : 

disperseratque 

novum legatam 

opperiendum esse, 

consaltnram dementer 

deditis, 

sine ira hostili 

et superbia victoris. 

Simul 

mandabat in XJrbem, 

exspectarent nallum iînem 

bello, 

nisisaccederetar Saetonio ; 

cujas referebat adversa 

pravitati ipsius, 

prospéra 

ad fortnnam reipublicœ. 

XXXIX. Igitur 
Polycletus ex libertis 
missns est ad spectandum 
statum Britannise, 
magna spe Neronis 
non modo oonoordiam 



ceux-do^a-nenvième furent complétés 

par le soldat légionnaire ; 

les cohortes et les escadrons furent placés 

dans de nouveaux quartiers^l'hiver ; 

et ce qui des (parmi les) nations 

avait été indécis 

ou ennemi 

est ravagé par le feu et le fer. 

Mais rien 

autant -que la famine 

ne désolait ces peuples insouciants 

pour Eeraer des récoltes, 

et tout âge chex eux 

étant tourné vers la guerre, 

tandis qu'ils se réservent 

nos approvisionnements : 

et pourtcmt ces nations trës-fières 

inclinent vers la paix 
pins lentement; 

parce que Julius Classicianus, 

envoyé comme successeur à Catus, 

et en-désaccord avec Suétonius, 

entravait 

le bien public 

par des inimitiés privées : 

et il avait répandu cette idée 

le nouveau lieutenant 

devoir être attendu, 

qui s'occuperait avec-clémence 

des peuples soumis, 

sans colère d' -ennemi 

et sans orgueil de vainqueur. 

En -même-temps 

il mandait à la ville (Rome), 

qu'on n'attendît aucune fin 

à la guerre, [tonius; 

s'il n'était- don né-nn-BUCoessenr à Sué- 

duquel il rapportait les revers 

à la mauvaise-conduite de lui-même, 

les succès 

à la fortune de l'État. 
XXXIX. Donc 

Polyclète un des affranchis 

fut envoyé pour inspecter 

l'état de la Bretagne, 

avec un grand espoir de Néron 

non-seulemCnt la concorde 
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ejus, non modo inter legatum procuratoremque concordiam 
gigni, sed et rebelles barbarorum ^animos pace componi. Nec 
defuit Polycletus quominus, ingenti agmine Italise Galliœque 
gravis, postquam Oceanum transmiserat, milîtibus quoque 
nostris terribilis incederet. Sed hostibus irrisui fuit, apud 
quos, Qagrante etiam tum libertate ', nondum cognita liber- 
torum potentia erat; mirabanturque quod dux et exercitus 
tanti belli confector servitiis obedii-ent. Cuncta tamen ad ioi- 
peratorem in mollius relata. Detentusque rébus gerendis Sue- 
tonius, quod post paucas naves in littore remigiumque in iis 
amiserat, tanquam durante belle, tradere exercitum Petronio 
Turpiliano, qui jam consulatu abierat, jubetur. Is, non irritato 
hoste, neque lacessitus, honestum pacis nomen segni otio 
limposuit. 

XL. Eodem anno Romae insignia scelera, alterum senatoris, 

rétablit la concorde entre le procurateor et le lieutenant, et même 
ne ramenât à la paix les esprits intraitables des rebelles. Polyclète 
ne manqua pas de traîner après lui un cortège immense, qui écrasa 
l'Italie et la Gaule; puis il vint au delà de l'Océan se montrer dans 
un appareil qui fit trembler nos soldats. Mais il fut la risée des bar- 
bares, qui, ayant toute l'énergie de la liberté, no concevaient pas ce 
pouvoir des affranchis ; et ils s'étonnaient de voir dans un général 
et dans une armée victorieuse de tant d'ennemis ce respect pour des 
esclaves. Polyclète toutefois tranquillisa l'empereur dans ses rap- 
ports, et le commandement fut continué à Suétonius. Mais depuis, 
ayant perdu sur la côte quelques navires avec leurs équipages, il re- 
çut l'ordre de remettre la conduite de la guerre, comme si elle eût 
encore duré, à Pétronius Turpilianus, qui venait de sortir du consu- 
lat. Celui-ci, sans provoquer les Bretons ni être inquiété par eux, se 
tint dans une Iftohe inaction qu'il décora du nom de paix. 

XL. Cette même année, il se commit à Rome deux crimes qui 
firent le plus grand éclat: l'on des coupables fut un sénateur, l'autre 
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înter legatom 

prooaratoremqne 

posse gîgni 

anotoritate ejus, 

sed et animos rebelles 

barbarornm 

GompoDÎ pace. 

Nec Polydetus defnit 

quominus, gravis 

Italise Gallneqne 

ingenti agmine, 

incederet terribilis 

oostris militibus quoque, 

postqnam 

transmiserat Oceannm. 

Sed fait irrisui bostibus, 

apud quos, libertate 

etiam tum flagrante, 

potentia libertornm 

nondam erat cognita ; 

miraban turque 

quod dax et exercitus 

cocfector tanti belli 

obedirent servitiis. 

Tamen ctmcta relata 

ad imperatorem 

in mollias. 

Saetoniasqne detentna 

gerendis rébus, 

jubetur, 

tanquam bello durante, 

tradere exercitum 

Petrouio Turpiliano, 

qui jam abierat consulatu, 

quod post ami&erat 

paucas nayes in littore 

remigiumque 

in iis. 

Is, 

boste non irritato, 

neque lacessitus, 

imposuit segni otio 

nomen honestum pacîs. 

XL. Eodem anno 
soelera insiguia 
admissa sunt Komse, 
alterum audacia senatoris. 



entre le lieutenant 

et le procurateur 

pouvoir dtre produite 

par l'autorité de lui, 

mais encore les esprits rebelles 

des barbares 

pouvoir être réglés par la paix. 

Et Polydète ne faillit pas à ta tâché 

au point que, pesant 

pour l'Italie et pour la Gaule 

par un immense cortège, 

il ne s'avançât terrible 

pour nos soldats aussi, 

après que 

il eut passé T Océan. 

Mais il fut à risée aux ennemis, 

chez lesquels, la liberté 

encore alors étant ardente (vivaoe), 

la puissance des aflrancbis 

n'était pas-encore connue ; 

et ils s'étonnaient 

qu'un général et une armée 

qui- avaient- terminé une si-grande guerre 

obéissent à des esclaves. 

Cependant tout fut rapporté 

à l'empereur 

dans un sent plus doux. 

Et Suétonius retenu 

pour faire les affaires, 

reçoit-ordre, 

comme la guerre durant tncore^ 

de remettre l'armée 

à Pétronius Tiurpilianus, 

qui déjà était sorti du consulat, 

et ctla parce que depuis il avait perdu 

quelques vaisseaux sur le rivage 

et (ainsi que] les rameurs 

qui étaient sur ces vaisteaua). 

Celui-ci (Pétronius), 

l'ennemi n'ayant point été provoqué, 

n'étant pas non plus inquiété lui-mémê, 

imposa à ton lànbe repos 

le nom honorable de paix. 

XL. La même année 
dium crimes fameux 
furent commis à Rome, 
l'un par l'audace d'un sénateur. 
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servili alterum audacia, admissa sunt. Domitius Balbus erat 
prœtorias, simul longa senecta, simul orbitale et pecu nia, 
insidiis obnoxius : ei propinquus Valerius Fabianus, capes- 
sendis honoribus destinatus, subdidit testamentum, adscitis 
Yinicio RufiDO et Terentio Lentino, equitibus Romanis. Illi 
Ântonium Primum * et Âsinium Marcellum sociaveraDt. An- 
tonius audacia promptus ; Marcellus Asinio PoUione proavo 
ciaros, neque morum spernendus habebatur, nisi quod pau- 
pertatem praecipuum malorum credebat. Igitur Fabianus 
tabulas iis quos memoravi, et aliis minus illustribus, obsignat; 
quod apud patres convictum ; et Fabianus Ântoniusque, cum 
Rufino et Terentio, loge Gorneiia* damnantur. Marcellum 
memoria majorum et preces Gaesaris pœnae magis quam in- 
vfamiaB exemere. 

\ XLI. Perculit is dies Pompeium quoque iËlianum, juyenem 
quœstorium , tanquam flagitiorum Fabiani gnarum ; eique 

un esclave. Il y ayait nn ancien préteur, nommé Domitias Baltma, 
que sa longue vieillesse, ses grands biens et le défaut d'enfants li- 
vraient à tous les pièges de la cupidité. Un de ses parents, Valérias 
Fabianus, destiné à entrer dans les grandes magistratures, lui sup- 
posa un testament de concert avec Yinîcius Rufinus et Téreutius 
Lentinus, chevaliers romains. Ceux-ci s'étaient associé Antonius 
Primus et Asinius Marcellus, le premier, homme à tout oser, le se- 
cond, arriëre-petit-fils du fameux PoUion, et jusqu'alors estimé pour 
ses mœurs, si ce n'est qu'il regardait la pauvreté comme le plus 
grand des maux. Fabianus fit signer le testament aux quatre per- 
sonnes que je viens de nommer, et à d'autres d'un nom moins illus' 
tre, ce qui fut prouvé au sénat. Antonius et lui furent condamnés, 
avec Rufinus et Lentinus, aux peines de la loi Cornélia. Quant à 
Marcellus, grâce à ses aïeux et aux prières de l'empereur, il échappa 
à la punition, mais non à l'infamie. 

XLI. Le même jour vit frapper aussi Pompéius ËHanus, jeune 
homme qui sortait de la questure, et qu'on jugea instruit de» intri- 
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alternm servili. 

Prœtorius erat 

DomitiuB Balbus, 

obnozias insidiis, 

simul longa senecta, 

simul orbitale 

et peoonia : 

propiDquus ei, 

Yalerius Fabiantis, 

destinatus 

capessendis honoribus, 

subdidit testamentum, 

Vinîcîo Rufino 

et Terentio Lentino, 

equitibus Romanis, 

adscitis. 

Illi sociaverant 

Antoninm Primnm 

et AsiDiam Maroellum. 

Antonius 

promptuB andacia; 

Marcellas clarus proavo 

Asinio Pollione, 

ueque habebatur 

spernendus moram, 

nisi quod credebat 

paupertatem 

praecipnum malorum. 

Igitar Fabianus 

obsignat tabulas 

iis quos memoravi, 

et aliis minus illustribns : 

quod convictum 

apud patres; 

et Fabianus Antoninsqne, 

cam Ruiino et Terentio, 

damniintur 

lege Coraelia. 

Mémo fia majornm 

et preces Ctesaris 

ezemere Marcellam pœnsB 

magis qiiam iufamis. 

XU. Is dies 
perculit quoque 
Pompeium JËlianumi 
juvenem queestorium, 
tanquam gnamm 



Tautre par cellt d'un-esolave. 
Un ancien-préteur était 
Domitins Balbus denom^ 
exposé aux embûches, 
à la fois par une longue Yieillesse, 
à la fois par son manque-d'enfants 
et par ion argent : 
an proche parmt à loi, 
Valérius Fabianus, 



pour exercer les honneurs, 

lui supposa un testament, 

Yinicius Rufînus 

et Térentius Lentinus, 

chevaliers romains, 

étant admis dans le complot. 

Ceux-ci «'étaient associé 

Antonius Primas 

et Asinius Marcellas. 

Antonias 

prêt à iout par «on audace; 

Marcellus illustre par son bisaleal 

Asinius Pollion, 

et il n'était pas tenu non plut 

pour méprisable de mœurs, 

sinon qu'il croyait 

la paavreté 

être le principal des maux. 

Donc Fabianus 

scelle les tablettes du têttammU 

avec ceux que j'ai mentionnés, 

et d'autres moins distingués : 

chose qui fut prouvée 

devant les sénateurs ; 

et Fabianus et Antonius, 

avec Rufinus et Térentius, 

sont condamnés 

de par la loi Cornélia. 

La mémoire de ses ancêtres 

et les prières de César (Néron) 

arrachèrent Marcellus à la peine 

plus qu'à l'infamie. 

XLI. Ce jour 
renversa aussi 
Pompéius Elianus, 
jeune-homme qui-avait-été-questeur, 
comme instruit 
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Italia et Hispania, in qua ortus erat, inlerdictum est. Pari 
ignominia Valerius Ponticus afficitur, quod reos, ne apud 
praefectumUrbis arguerentur, adpraetorem detulisset, intérim 
specie legum, mox praevaricando, ultionem elusurus. Additur 
senatusconsulto, qui talem operam emptitasset veodidissetve, 
perinde pœna ' teneretur, ac pubiico judicio calumniœ con- 
demnatus. 
S XUI. Haud multo post, prœfectum Urbis, Pedanium Secun- 
dum, servus ipsius interfecit : seu negata libertate, coi pre- 
tium pepigerat; sive amore exoleti infensus, et dominum 
aemulum non tolerans. Ceterum, quum, vetere ex more, fa- 
miliam omnem * quœ sub eodem tecto mansitaverat ad sup- 
plicium agi oporteret, concursu plebis, quae tôt innoxios 
protegebat, usque ad seditionem ventum est ; senatuque in 
ipso erant studia nimianvseveritatem aspernantium, pluribus 

gnes de Fabianas. On le bannit de l'Italie et de T Espagne, sa patrie. 
Yalérlos Pontions fut également flétri pour avoir porté Taconsation 
devant le préteur, à dessein d*en dérober la connaissance au préfet 
de Rome, et de soustraire ensuite les coupables au châtiment, par un 
désistement qui aurait suivi bientôt cette apparence de légalité. On 
ajouta au sénatus-consulte que quiconque recevrait ou donnerait de 
Targent pour de pareils désistements serait puni des mômes peines 
que les accusateurs convaincus de calomnie. 

XLII. Peu de temps après, le préfet de Rome, Pédanius Sécun- 
dus, fut tué par un de ses esclaves, soit qu*il eût refusé de l'afifran- 
ohir après être convenu du prix de sa liberté, soit que l'esclave, ja- 
loux de ses droits sur le complice d'un vil amour, ne pût sou£frir son 
maître comme rival. Comme il fallait, d'après l'ancien usage, con- 
duire au supplice tous les esclaves qui avaient habité sous le même 
toit, il y eut, en faveur de ces innocents, un concours de peuple qui 
alla jusqu'à la sédition ; et dans le sénat même, plusieurs blftmaîent 
hautement cette rigueur excessive, tandis que la plupart étaient d'à- 
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flagitioram 
Fabiani ; 

interdictnmqne est ei 
Italia et Hispania, 
in qua ortus erat. 
Yalerias Ponticus 
afficitar pari ignominia, 
quod detolisset reos 
ad prsetorem, 
ne argnerentar 
apud prœfectum Urbis, 
elusuras ultionem, 
intérim specie legum, 
moz praavarîcando. 
Additnr 

senatasoonsnlto, 
qui emptîtasset 
vendîdissetve 
talem opexan}, 
teneretur pœna y 
perînde ac condexnnatns 
calnmniœ 
jadicîo pablioo. 

XTJT. Haud x^nlto po8t, 
servns ipsins [dnm, 

înterfecit Pedaninm SecnxH- 
prœfectnm Urbis ; 
sen libertate negata, 
cni pepigerat pretimn ; 
sive infensua 
amore exoleti, 
et non tolerans 
dominnm œmnlum. 
Geterum, qunm opprteret, 
ex vetere more, 
omnem familiam 
qnai mansitaverat 
snb eodem tecto 
agi ad sapplicinmi 
Tontom est 
nsque ad seditionem, 
coDcursu plebis, 
quœ protegebat 
tôt innoxios ; 
inqne senata ipso 
erant studia aspernantinm 
nimiam severitatem, 

ÀKNALBS. T. IV. 



des désordres 

de Fabianns ; 

et on interdit à Ini 

l'Italie et l'Espagne, 

dans laquelle il était né. 

Valérius Ponticus 

est atteint d'une pareille ignominie, 

parce qu'il avait déféré les coupables 

au préteur, 

pour qu'ils ne fussent pas accusés 

devant le préfet de la ville, [à la peine], 

devant déjouer la vengeance (les soustraire 

en-attendant par l'apparence des lois , 

puis en prévariquant. 

Ceci est ajouté 

au sénatus-consnlte, 

que celui qui aurait acheté 

ou aurait vendu 

im tel service, 

serait tenu par (passible de) un châtiment, 

de même que celui condamné 

pour calomnie 

par jugement public. ^ 

XIII. Non beaucoup aèr^ 
un esclave de lui-même (aerédanins) 
tua Pédanius Sécundus, 
préfet de la ville (de Rome) : 
soit la liberté lui ayant été refusée, 
pour laquelle il était convenu d'un prix ; . 
soit indisposé contre lui 
par amour pour un mignon, 
et ne supportant pas 
«on maître jDour rival. 
Au-reste, comme il fallait, 
d'après l'ancien usage, ^ 
toute la famille (tous les esclaves) 
qui avait habité 
sous le même toit 
être conduite au supplice, 
on en vint 
jusqu'à la sédition, 
par un rassemblement du peuple, 
qui protégeait 
tant d'innocents ; 
et dans le sénat même 
était un parti de 00110 qui repoussaient 
cette excessive sévérité, 

5 
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nihil mutandum consentientibus. Ex quis G. Cassios, sen- 
tentiae loco, in hupc modum disseruit. 
"^ XUII. « Saepenumero, patres conscripti, in hoc ordine in- 
terfui, quum contra instituta et leges majorum nova senatus 
décréta postularentur; neque sum adversatus : non quia du- 
bitarem super omnibus negotiis melius atque rectius olim 
provisum, et qu» converterentur in deterius mutari ; sed ne, 
nimio amore antiqui moris, studium meum* extollere viderer. 
Simul quidquid hoc in nobis auctoritatis est, crebris contra- 
dictionibus destruendum non existimabam , ut maneret înte- 
grum, si quando respublica consiliis eguisset; quod hodie 
evenit, consulari viro demi sus interfecto perinsidids serviles, 
quas nemo prohibuit aut prodidit, quamvis nondum concusso 
senatusconsulto quod supplicium toti familiaB minitabatur. 
Decernite hercule impunitatem : at quem dignitas sua de- 
vis de ne rien innover. Parmi oes derniers, C. Cassina, qoand son 
tour d'opiner fut vénn, prononça le discours suivant. 

XTiTTT. c Souvent, pères conscrits, j'ai assisté à vos délibérations, 
lorsqu'on demandait au sénat de nouveaux décrets, oontraireB aux 
lois et aux institutions anciennes. Vous ne m'avez point vu les com- 
battre : non que je ne crusse tous les anciens règlements plus sagement 
combinés, et bien préférables aux innovations qu'on leur substituait : 
mais je craigoais que cet attachement excessif aux maximes anti- 
ques ne fût imputé au désir secret de relever la science dont j'ai fait 
mon étude. D'ailleurs, je voulais ne point affiûblir, par une opposi- 
tion habituelle, le peu d'autorité que peuvent avoir mes avis ; j'ai- 
mais mieux la conserver tout entière pour le moment où la républi- 
que aurait besoin de conseils. Ce moment est venu. Un consulaire 
vient d'être assassiné, dans sa propre maison, par un esclaye , sans 
qu'aucun antre ait prévenu ou décelé le complot, tandis que le se- 
natns-consulte qui les menaçait tous du supplice subsistait dans 
toute sa vigueur. Maintenant décernez l'impunité. Qui de nous se 
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plnribas conseatiestibaB 
nihil mutandum. 
Ex qnis C. Cassins, 
loco sententisB, 
dissernit in hune modnm. 
XLHI. «Sœpenumeroi 
patres conscripti, 
inteifuî in hoo ordine, 
qnnm no^a décréta senatas 
postularentar 
contra instituta 
et leges majoram ; 
neqne adversatus fimn : 
non quia dubitarem 
provisum olim 
melius atqne rectins 
super omnibus negotUs, 
et quœ converterentur 
mutarî in deterius ; 
sed ne, 
amorenîmio 
moris antiqui, 
viderer extollere 
meum studium. 
Simul non existimabam 
hoc anctoritatis, 
quidquid est in nobis, 
destruendum 
crebris contradictionibus, 
ut maneret iotegrum, 
si quando respublica 
eguisset consiliis ; 
quod evenit hodie, 
viro consulari 
interfecto i^uœ doxni 
per insidias serviles, 
qnas nemo prohibuit 
aut prodidit, 
quamyis senatusconsnlto 
quod minitabatur 
fiimilias toti 
supplicium 
nondum concusso. 
Hercule 

decernite impunitatem : 
at quem sua dignitas^ 
defendet, 



la plupart étant-d'avis 
rien n'être à-changer. 
Desquels C. Cassius, 
à son tour de donner son avis, 
parla de cette manière. 

XLIII. c Souvent, 
pères conscrits, 

j'ai été-présent dans cet ordre, 
lorsque de nouveaux décrets du sénat 
étaient demandés 

contre les institutions * 

et contre les lois ^e nos ancêtres ; 
et je ne m'y suis pas 0|^sé : 
non que je doutasse 
des-mesures-avoir-été-prises autrefois 
mieux et ^lus sagement 
sur toutes les affaires, 
et les décisions qui étaient changées 
être modifiées en pis ; 
mais de peur que, 
par un attachement excessif 
à la coutume antique, 
je ne parusse relever 
l'objet de Inon étude* 
JSn-mêmo-temps je ne pensais pas 
ce peu d'autorité, 
quoi qu'il y en ait en nous, 
devoir être détruit 
par de fréquentes oppositions, 
afin qu'il restât entier, 
si quelque-jour TÉtat 
avait-besoin de nos conseils : 
ce qui arrive aujourd'hui, 
un personnage consulaire 
ayant été tué dans sa maison 
par des embûches d'-esclaves, 
que personne n'a empêchées 
ou n'a révélées, 
quoique le sénatus-oonsulte 
qui menaçait [maison] 

la famille entière (tous les esclaves de la 
du supplice 

n'ayant pas-encore été ébranlé. 
Par-Hercule 
décrétez l'impunité : 
mais alors quel est celui que sa ^gnité 
défendra, 
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fendety quum prœfectura Urbis non profuerit? quem numerus 
servorum tuebitur, quum Pedanium Secundum quadringenti 
non protezerint? cui familia opem feret, quae ne in metu 
quidem pericula nostra avertit ? An, ut quidam fingere non 
erubescunt, injurias suas uitus est interfector? quia de pa- 
terna pecunia transegerat, aut avitum mancipium detrahe" 
batur? Pronuntiemus ultro dominum jure caesum videri. 
^ XLIV. « Libet argumenta conquirerein eo quod sapientiori- 
bus deliberatum est? Sed, et si nnnc primum statuendum 
haberemus, creditisne servum interficiendi domini animum 
insumpsisse, ut non vox minas excideret? nlhii per temeri- 
tatem proloqueretur? Sane consilium occuluit, teium inter 
ignaros paravit; num excubias transiret', cubiculi fores 
reciuderet, lumen inferret, caedem patraret, omnibus nesciis? 
Multa sceleris indicia praeveniunt. Servi si prodant, possumus 

rassurera sur sa dignité, lorsque la préfecture de Rome n*a point 
sauvé Pédanius ? sur une maison nombreuse, lorsque Pédanius s'est 
vu égorger au milieu de quatre cents eslaves ? Et quel esclave désor. 
mais portera secours à son maître, lorsque la crainte de la mort ne 
suffit pas pour les intéresser à nos dangers ? Dira-t-on, comme on 
ne rougit pas de le supposer, que l'injustice a provoqué la vengeance 
du meurtrier? comme si l'argent qu'il avait offert était un héritage 
paternel, comme si Tesclave qu'on lui enlevait eût été un patrimoine 
de ses aïeux ! Faisons donc mieux : proclamons qu'il avait le droit de 
tuer son mattre. 

XLIV. « £stK>n tenté d'appuyer par des arguments ce qui a été 
établi par de plus sages que nous? Eh ! bien, s'il nous fallait statuei» 
sur ces objets pour la première fois, croît- on qu'un esclave forme le 
projet de tuer son mattre , sans que la moindre menace lui échappe, 
sans que la moindre indiscrétion le trahisse? Je veux qu'il ait caché 
son dessein ; je veux qu'il ait préparé ses armes à l'insu de tout le 
monde ; mais franchira-t-îl la garde, enfoncera-t-il les portes de la 
chambre, y introduira-t-il de la lumière, consommera-t-il le meur- 
tre sans que personne le sache encore ? Mille indices toujours précè- 
dent le crime. Si nos esclaves le révèlent, nous pourrons vivre seuls 
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qanxn prœfdotura Urbis 

non profuerit ? 

qnem nomerus servorum 

tuebitur, 

qnnm qnadrîngenti 

non protexerint ' 

Pedanium Secondom? 

cni familia 

feret opem , 

qnm ne in metu qnidem 

avertît nostra perîcula? 

An, nt quidam 

non ernbeseunt fingere, 

interfeotor ultus est 

injurias suas? 

quia transegerat 

de pecunia patema, 

aut mancipium avitum 

detrabebatu^ ? 

Pronuntiemus ultro 

dominnm Tideri 

cœsnm jure. 

XLTV. «libet 
conquirere argumenta 
in eo quod deliberatum est 
sapientioribus ? 
Sed, et si nunc 
haberemuB id stataendnm 
primnm) 

creditisne servum 
insumpsisse animum 
interficiendi domini, 
nt vos minax 
non excideret? 
proloqueretur nibil 
per temeritatem ? 
Sane occulnit consiliam, 
paravit telnm 
inter ignares ; 
num transiret 
excubias, 

reclnderet fores oubîcnli, 
inferret lumen, 
patraret cœdem, 
omnibus nesciis? 
Multa indicia sceleris 
pnevenlunt. 



lonqne la dignité-de-préfet de la ville 

n*a servi de rim ? 

quel est celui ^ue le nombre de «et esclaves 

protégera, 

lorsque quatre-oents eeclanes 

n*ont pas protégé 

Pédanius Sécundus ? 

à qui sa famille (ses gens) 

portera-t-elle (porteront-ils) secours , 

elle qui même dans la crainte du supplice 

n'éloigne pas nos dangers? 

Est-ce que, comme quelques-uns 

ne rougissent pas de le feindre, 

le meurtrier a vengé 

des injures siennes ? 

est-ce parce qu'il avait transigé 

an moyen de l'argent de-»oi»-père, 

ou parce qu'un esclave de-«e«-aïeuz 

2t«i était enlevé? 

Prononçons, bien-plus, 

le maître nous paraître 

avoir été tué à bon droit. 

XLIV. «Plaît-il 
de cbercher des arguments 
sur cette matière qui a été discutée 
par de plus sages que nous? 
Mais, môme si maintenant 
nous avions ceci à-statuer 
pour-la-première-fois , 
croyez-vous un esclave 
avoir pris (conçu) le dessein 
de tuer son maître, 

de telle sorte qu'une parole menaçante 
ne lui eût pas échappé ? 
9u'il n'eût dit rien 
par imprudence ? 
Certes il a caché son dessein, 
11 a préparé l'arme homicide 
au«milieu-de gensqm ^ignoraient ; 
mais est-ce qu'il traverserait 
les gardes-de-nuit, [bre, 

est-ce qu'il ouvrirait les portes de la cham- 
est'Ce 9tt'il y porterait de la lumière, 
est-ce qu'il consommerait le meurtre, 
tout le monde ne-sacbant-rien ? 
Bien des indices d'un crime 
précèdent ce crime. 
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singaliiDterplures, tuti interanxios, postremo, si pereundum 
sit, non inulti inter nocentes, agere. Suspecta majoribus 
nostris fuere ingénia servornm *, etiam quum in agris eut 
domibus iisdem nascerentur, caritalemque dominorum statim 
acciperent. Postquam vero nationes in familiis habemus, 
quibus diversi ritus , externa sacra aiït nulla sunt, colluviem 
istam non nisi metu coercueris. Ât quidam insontes peribuiiC. 
Nam et ex fuso exercitu, quum decimus quisque fustî feritur, 
etiam strenui sortiuntur. Habet aliquid ex iniquo omne 
magnum exemplum; quod contra singulos utilitate publica 
rependitur. » 
^ XLV. Sententiae Cassii; ut nemo unus contra ire ausus est, 
ita dissonse voces respondebant, numerum, aùt œtatem, aut 
sexum, ac plurimorum indubiam innocentiam miserantium. 
PraBvaluit tamen pars quœ supplicium decernebat ; sed ob- 
temperari non pbterat» conglobata multitudine, et saxa ac 

au miliea d*nn grand nombre, tranquilles parmi des gens inquiets ; 
enfin, sMl faut périr, notre mort fiera vengée sur des esclaves crimi- 
nels. Nos ancêtres redoutèrent toujours l'esprit de l'esclayage, au 
temps même où Tesdave, né dans le même champ et sous le même 
toit que son maître, apprenait à le chérir en recevant le jour. Mais 
depuis que nous comptons- les nôtres par nations, dont chacune a ses 
mœurs et ses dieux ou même n'a pas de dieux, ce vil ramas de barbares 
ne sera jamais contenu que par la crainte. Quelques innocents péri- 
ront, je le sais ; mais , quand une armée a fai et qu'on la décime, les 
braves tirent au sort ainsi que les lâches. Il n'y a point de grands 
exemples sans des injustices particulières, qui disparaissent de- 
vant la considération de l'utilité publique. » 

XLV. Personne n'osa combattre individuellement cet avis de Cas- 
sius ; on n'y répondait que par des clameurs confuses en faveur du 
nombre, du sexe ou de l'âge de oes malheureux, la plupart manifes- 
tement innocents. Toutefois le parti qui voulait leur supplice préva- 
lut; mais la multitude attroupée, et qui déjà s'armait de pierres et 
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Si servi prodant, 

possumnfl agere 
BÎngalî inter plures, 
tnti inter anxios, 
postremo, si pereondam sit, 
non innltî 
inter nooentes. 
Ingénia servornm 
fuere suspeota 
nostris majoribns, 
etiam qnum nascerenlnr 
in iisdem agrîs 
ant domibus, 
acdperentqne statim 
caritatem dominorum. 
Postquam vero in familiis 
habemus nationes, 
qnibus sunt rîtus divers!, 
sacra extema ant nulla, 
non coercueris 
îstam coUnviem 
nisi meta. 
At quidam insontes 
peribnnt. 

Nam et ex exercitn faso, 
qnam qnisque decimus 
feritur fustii 
etiam strenni sortinntnr. 
Onme magnimi exemplom 
babet aliquid ex inique, 
quod rependitur 
oontra singolos 
ntilitate pnblîca. » 

XLY. Sententise Cassii, 
nt nemo, 

aasns est ire oontra 
nnns, 

ita voces dissonsB 
respondel^ant, 
miserantinm nnmemm, 
aat ffitatem, aut sexnm, 
ac innocentiam indubiam 
pinrimomm. 
Tamen pars 

qu» decernebat supplicium 
praevaluit; [ri, 

sednon poterat obtempcnra- 



Si not esolavea U révèlent, 

nous pouvons passer notre vie 

isolés parmi un grand nombre, 

en-sûreté parmi des gens inquiets, 

enfin, s*il faut périr» 

non sans-vengeance 

parmi des coupables. 

Lés naturels des esclaves 

ont été'suspects 

à nos ancêtres, 

même lorsqu'ils naissaient 

dans les mêmes champs 

ou dans les mêmes maisons, 

et qu'ils recevaient aussitôt 

l'habitude-de-cbérir leurs maîtres. 

Mais depuis que dans nos familles 

nous avons des nations, 

auxquelles sont des rites divers, 

des religions étrangères ou nulles, 

tu ne saurais-contenir 

ce ramassis 

sinon par la crainte. 

Mais quelques innocents 

périront. 

Out, car aussi d'une armée battue, 

lorsque chaque dixième homme 

est frappé du bâton, 

même les braves sont tirés-au-sort. 

Tout grand exemple 

a quelque chose d'injuste, 

qui est compensé 

contre des individus isolés 

par l'utilité publique. » 

XLY. A cet avis de Cassius, 
de-même-que pas un sénateur 
n'osa aller contre 
seul (individuellement), 
de même des voix confuses 
répondaient, 

celles de ceux qui plaignaient le nombre, 
ou l'âge, ou le sexe, 
et l'innocence incontestable 
de la plupart. 
Cependant le parti 
qui décrétait le supplice 
prévalut ; [vaît obéir), 

mais il ne pouvait être obéi (on ne pou- 
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faces minitante. Tum Caesar populuin edicto increpuit, atque 
omne iter quo damnati ad pœnam ducebantur militaribus 
prsesidiis sepsit. Censuerat Cingonius Yarro ut liberti quoque 
qui sub eodem tecto fuissent Italia deportarentur. Id a prin- 
cipe prohibitum est, nemos antiquus, quem misericordia non 
minuerat, per sœvitiam intenderetur*. 

XLYL Daninatus iisdem consulibus Tarquitius Priscus repe- 
tnndarum, Bithynisinterrogantibus; magno patrum gaudio, 
qui accusatum ab eo Statilium Taurum ', proconsulem ipsius, 
meminerant. Census per Gallias a Q. Volusio et Sextio Afri- 
cano Trebeliioque Maxime acti sunt, aemulis inter se, per no- 
bilitatem, Volusio atque Afiicano : Trebellîum, dum uterque 
dedignatur, supra tulere. 

XLVII. Eo anno mortem obiit Memmius Regulus, auctori- 

de torches, empêchait Texéoution. Néron réprimanda le penple par 
un édit, et fit border de nombreux détachements la route par où les 
condamnés furent conduits au supplice. Cingonius Varron avait pro- 
posé de punir aussi les affranchis qui étaient sous le même toit, en 
les bannissant de Vltalie ; mais le prince s'y opposa : il ne voulut 
point aggraver par de nouvelles rigueurs Tancien usage dont la pitié 
avait en vain sollicité radoucissement. 

XLVI. Sous le mêmes consuls, Tarquitius Priscus, accusé de 
concussion par les Bithynîens , fut condanué^ au grand contente- 
ment des sénateurs, qui se rappelaient sa délation contre Statilius 
Taums, son ptoconsul. Il y^eut dans les Gaules un recensement des 
biens ; Q. Yolusius et Sextius Africanus, qui en furent chargés avec 
Trébellius Maximus, étaient divisés par des prétentions de nais- 
sance. Pendant qu'ils se disputaient le premier rang, leur commun 
dédain éleva ce dernier au-dessus d'eux. 

XLYn. Cette même année mourut Memmius Régulusqui, par sa 
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multitndine conglobatai 

et minitante 

saxa ac faces. 

Tum Cœsar edicto 

increpuit popalnm,- 

atque sepsit 

prœsidiis mîlitaribns 

omne iter qno damnati 

ducebantur ad pœnam. 

Gngonias Varro 

censuerat 

ut liberti qnoqne 

qui fuissent 

8nb eodem tecto, 

deportarentor Italîa. 

Id prohibitum est 

a principe, 

ne mos antiquus, 

quem misericordia 

non minnerat} 

intenderetnr 

per ssevitiam. 

XLYI. lisdem consuli- 
Tarquitius Priscns [bus 
damnatns 
repetnndarnm, 
Bithynis înterrogantîbus ; 
magno gaudio patrum, 
qui meminerant 
Statilinm TanTum, 
proconsulem ipsius, 
accusatum ab eo. 
Gensus acti saut 
per Gallias 
a Q. Yolusio 
et Sextio Africano 
Trebellioque Maxime, 
Yolusio atqae Africano 
œmulis inter se, 
per nobilitatem : 
tulere supra Trebellium, 
dam uterque 
dcdignatur. 

XLVIl. Eo anno 
Memmius Regulus 
obiit mortem, 
daras anctoritate, 



la multitude étant attroupée, 

et menaçant 

de pierres et de torches. 

Alors César (Néron) par un édit 

réprimanda le peuple, 

et borda 

de postes militaires 

tout le chemin par lequel les condamnée 

étaient conduits au supplice. 

Gngonîus Yarroii 

avait opiné 

que les aflranchiB aussi 

qui avaient été 

sous le même toit, 

fussent déportés hors de l'Italie. 

Cela fut empêché 

par le prince, 

pour 'que l'usage ancien, 

que la pitié 

n'avait pas affaibli (adouci), 

ne fût pas aggravé 

par une nouvelle cruauté. 

XLYI. Sous les mêmes consuls 
Tarquitius Prisons 

fut condamné [cnssion), 

pour crime de eomfnet à^réclamer (de oon- 
les Bithyniens Taccusant ; 
à la grande joie des sénateurs, 
qui se souvenaient 
Statilins Taurus, 
proconsul de lui-même, 
avoir été accusé par lui. 
Un recensement fut fait 
dans les Gaules 
par Q. Yolusius 
et par Sextius Afrîcanus 
et par Trébellius Maximus, 
Yolusius et Afrîcanus 
étant rivaux entre eux, 
à-cause-de leur noblesse : 
ils portèrent au-dessus d'eux Trébellius, 
pendant que l'un^t-l'autre 
dédaigne son rival. 

XLYII. Cette année 
Memmius Régnlus 
passa de vie à trépas, 
célèbre par son autorité, 

5 
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tate, constaniia, fama, in quantum prœumbrante imperatoris 
fastigio datur, clarus; adeo ut Nero, œger valetudine, et 
adulantibus circum, qui ûnem imperio adesse dicebant si 
quid fato pateretur, responderit « Habere subsidium rempu- 
bliCam.» Rogantibusdehinc «In quo potissimum, » addiderat : 
« In Memmio Regulo. » Vizit tamen post haBc Règulus, qoiete 
defensus, et quia nova generis claritudine neque invidiosis 
opibus erat. Gymnasium * eo anno dedicatum a Nerone, 
praebitumque oleum equiti ac senatui, Graeca facilitate. 

XLVIII. P. Mario, L. Asinio consulibus, Antistius praetor, 
quem intribunatu piebis licenter egisse memoravi *, probrosa 
adversus principem carmina factitavit, vulgavitque celebri 
convivio, dum apud Ostorium Scapulam epulatur. Exin a 
Gossutiano Capitone*, qui nuper senatorium ordinem, preci- 
bus Tigellini, soceri sui, receperat,majestatis delatus est. Tum 



grande considération, son courage et sa renommée, avait jeté autant 
d'éclat que le peut un citoyen éclipsé par la grandeur impériale. Un 
jour Néron, malade et entouré de flatteurs qui lui disaient que c'en 
était fait de Tempîre, si le destin ne préservait ses jours, répondit 
qu'il restait un appui à la république; et comme on lui demanda 
lequel, il ajouta : < Memmius Régulus. » Régulus survécut pourtant, 
protégé par son amour pour le repos, par le peu d'illustration de sa 
naissance et la médiocrité de sa fortune. Néron fit cette année la dé- 
dicace d'un gymnase, et, par une libéiralité toute grecque, il fournit 
rhuile aux chevaliers et aux sénateurs. 

XLYIII. Sous le consulat de P. Marins et de L. Asînîus, le pré- 
teur Antistius, le même qui dans sou tribnnat se conduisit avec ai 
peu de ménagement, comme je Vtà rapporté, fît un poëme satirique 
contre Néron , et le lut. à un grand souper chez Ostorîns Scapula, 
devant une compagnie nombreuse. Aussitôt il fut accusé de lèse- 
majesté par Cossutianns Capiton, qui, sur les sollicitations de son 
beau-père, Tigellinus, venait de rentrer dans le sénat. C'était la pre- 
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oonstaatifl, fama, 

in quantum datur 

fastigio imperatoris 

prœumbrante ; 

adeo nt Nero, 

«ger valetudine, 

et cironm adulantibns, 

qui dioebant 

finem adosse imperio 

si pateretor quid 

fato, 

responderit «Rempnblicam 

habere subsidiom. » 

Dehino rogantibna 

a In qno potissimnm, » 

addiderat : 

« In Memmio Regnlo.» 

Tamen Regains 

Ybdt post hœo, 

defensus quiète, 

et qnia erat 

daritudine nova generis 

neque opibus invidiosis. 

£o anno gymnasium 

dedicatnm a Nerone, 

olenmqne prœbitum 

equiti ao senatui, 

facilitate Grœca. 

XLVin. P. Mario, 
L. Asinio oonsuUbus, 
prœtor Antistius, 
quem memoravi 
egisse licenter 
in tribanatu plebis, 
factitavit carmina probrosa 
adyersus prindpem, 
▼ulgavitque 
oonvivio celebri, 
dam epulatur 
apnd Ostoriam Soapulam. 
^n delatas est 
majestatis 

a Cossntiano Capitone, 
qui nuper receperat 
ordinem senatorium, 
precibus Tigellini, 
soi soceri. 



M fenneté, sa répatation, 

autant qu'il est donné de Vitre 

l'élévation de l'empereur 

faisant-ombre ; 

tellement que Néron, 

faible de santé, 

et plusieurs autour de lui le flattant, 

qui disaient 

la fin approcher pour l'empire [dent) 

s'il soufrait quelque chose (quelque acd- 

par le destin, 

répondit «L'État 

avoir un appui. » 

Pais à eux qui demandiûent 

«t En qui de-préférence, » 

il avait ajouté : 

« En Memmius RéguluB. » 

Cependant Régulas 

vécut après cela, 

protégé par son repos , 

et aussi parce qu'il était 

d'une illustration nouvelle de naissance 

et non pourvu de richesses enviées. 

Cette même année un gynmase 

fut dédié par Néron, 

et l'huile fut fournie 

au chevalier et au sénat, 

avec une libéralité grecque. 

XLyin. P. Marins 
et L. Asinius étant consuls, 
le préteur Antistius, 
que j'ai rapporté 
avoir agi avec-licence 
dans son tribunat du peuple, 
fit des vers injurieux 
contre le prince, 
et les rendit-pubUos 
dans un repas nombreux, 
pendant qu'il dîne 
chez Ostorius Scapula. 
Ensuite il fut dénoncé 
pour crime de 2ése-majesté 
par Cossutianus Capiton 
qui naguère avait recouvré 
le rang de-sénateur, 
parles prières de Tigellinus, 
son beau-père. 
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primum revocata ea lex; credebaturque haud perinde eiitium 
Antistio, quam imperatori gloriam, quseri ; ut, condemnatus 
a senalu, intercessione tribunicia morti eximeretur. Et, quum 
Ostorius nihil audivisse pro testimonio dixisset, adversis 
testibus creditum. Censuitque Junius Marullus, consul desi- 
gnatus, adimendam reo praeturam, necandumque more ma- 
jorum*. Ceteris inde assentientibus, Paetus Thrasea, multo 
cum honore Csesaris, et acerrime increpito Antistio, « Non , 
quidquid nocens reus pati mereretur, id, egregîo sub principe, 
et nulla necessitate obstricto senatu , statuendum disseruit : 
carniGcem et laqueum pfidem abolita ; et esse pœnas legibus 
constitutas, quibus, sine judicum saevitia et temporuminfamia, 
supplicia decernerentur. Quin in insula, publicatis bonis, quo 

mière fois sous Néron que cette loi était remise en vigueur , et Ton 
croyait qu'on avait moins cherché à perdre Antistius qu'à ménager 
au prince, lorsque le coupable aurait été condamné par le sénat, la 
gloire de l'arracher à la mort en vertu de sa puissance trîbunitienne. 
Ostorius, appelé en témoignage, déclara n'avoir rien entendu; maie 
d'autres témoins chargèrent l'accusé, et leurs dépositions prévalu- 
rent. Junius MaruUus, consul désigné, opina pour qu'on ôtàt la 
préture à Antistius, et qu'on le mit à mort suivant la coutume des 
premiers temps. Chacun se déclarant pour cet avis, Pétus Thraséas, 
après un éloge très-respectueux de Néron et une censure trè»-sévère 
d' Antistius, représenta « que, sous un bon prince, et lorsque le sé- 
nat n'était enchaîné par aucune nécessité, il ne fallait point déployer 
contre les coupables toute la sévérité que méritaient leurs crimes ; 
que le bourreau et le lacet fatal étaient depuis longtemps oubliés ; 
que les lois avaient établi des châtiments que l'on pouvait infliger, 
sans faire accuser la barbarie des juges et le malheur des temps. 
Pourquoi ne pas confisquer les biens d' Antistius et ne pas le reléguer 
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Tarn primnm 

ea lex revocata ; 

credebaturque 

exitîum hand^qnseri 

Antistio, 

perinde quam gloriam 

imperatori ; 

nt, 

condemnatns a senatu, 

ézimeretnr morti 

intercessiooe tribnnida. 

Et, qunm Ostorius 

dixissetpro testimonio 

andivisse nihil, 

creditnm testihus adYersu. 

Jnniusqae Marullus, 

consul designatus, 

oensnit prœtaram 

adimendam reo, 

necandumqne 

more majornm. 

Inde ceteris asaentientibus, 

Pœtns Thraiea, 

cnm mnlto honore 

Cœsaris, 

et Antistio Increpito 

acerrime, 

dissernit, nQoidquid reos 

nocens 

mereretnr patî, 

id non statuendum, 

snb egregio principe, 

et senatu obstricto 

nulla necessitate : 

camificem et laqnenm 

abolita pridem ; 

et pœnas 

constitntas legibiu 

esse, 

qnibas supplicia 

decernerentnr, 

sine sseritia jadionm 

et infamia temporum. 

Qnin in insnla, 

bonis pnblicatis, 

fntnrum miseriorem 

privatim 



Alors pour-la-premiëre-fois 

cette loi fut rappelée (remise en irigueur) ; 

et il était cru (on croyait) 

la perte n'Ôtre pas cherchée 

pour Antistius, 

autant que la gloire 

pour l'empereur; 

afin que , 

condamné par le sénat, 

il fût arraché à la mort 

par l'opposition tribunîtienne du prince. 

Et, comme Ostorius 

avait dit pour témoignage 

lui n'avoir entendu rien, 

on crut les témoins contraires. 

Et Junius MaruUus, 

consul désigné, 

opina la préture 

devoir Ôtre ôtée an coupable, 

et lui devoir être mis-à mort 

suivant la coutume de nos ancêtres. 

Ensuite les autres approuvant, 

Pétus Thraséas, 

avec beaucoup d'hommages 

pour César (Néron) , 

et Antistius ayant été gourmande 

très- vivement, 

exposa, « Tout ce que Taccusé 

reconnu coupable 

mériterait de souffrir, 

cela nV/re pas à-statuer, 

sous un excellent prince, 

et le sénat n'étant lié 

par aucune nécessité : 

le bourreau et le lacet 

être choses abolies depuis-longtemps ; 

et des peines 

établies par les lois 

exister, 

en vertu desquelles des supplices 

étaient décrétés, 

sans cruauté des juges 

et iant honte du (pour le) siècle. 

Bien-plus relégué dans une lie, 

ses biens étant confisqués, 

Antistius devoir être plus malheureux 

pour-son-compte 
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longius sontem vitam traxisset, eo privatim misenorenif et 
pablicae clementiaB maximum exemplum futurum. » 

XLIX. Libertas Thrasese servitium aliorum rupit : et, post- 
quam discessionem consul permiserat, pedibus in sententiam 
ejus iere, paucis exemptis ; in quibus adulatione promptissi- 
mus fuit A. Yitellius\ optimum quemque jurgio lacessens, 
et respondenti reticens, utpavida ingénia soient. Àt consules, 
perficere senatus decretum non ausi, deconsensu scripsere 
Cœsari. Ille, inter pudorem et iram cunctatus, postremo re- 
scripsit, « Nulla injuria provocatum Àntistium gravissimas in 
principem contumelias dixisse; earum ultionem a patribus 
postulatam. Et pro. magnitudine delicti pœnam statui par 
fuisse : ceterum se, qui severitatem decernentium impeditunis 
fuerit, moderationem non prohibere ; statuèrent ut vellent : 
datam etiam absolvendi licentiam. » His atque talibus reci- 
tatis, et offensione manifesta, non ideo aut consules mutayere 

dans une lie? Pins il y traînerait longtemps nne existence coupable, 
plus il serait personnellement malheureux, sans cesser d'être pour 
l'État un exemple éclatant de clémence. » 

XUX. La liberté de Thraséas rallia cette troupe d'esclaves, et, 
lorsque les consuls eurent permis d'aller aux voix, ils se rangèrent 
tous de son avis, excepté quelques flatteurs, parmi lesquels A. Vi- 
tellius se distingua par l'empressement de sa bassesse, se répandant 
en invectives contre les citoyens les plus honnêtes, et, comme font 
les lâches, restant muet à la moindre réponse. Toutefois les con- 
suls, n'osant rédiger le sénatus-consulte, mandèrent à Néron le vœo 
général. Le prince, combattu longtemps par la honte et par la colère, 
répondit enfin < que, sans avoir provoqué Antistius par aucune in- 
jure, il venait d'en recevoir l'outrage le plus sanglant; qu'il en avait 
demandé justice' au sénat; qu'il eût été convenable de proportioni^er 
la peine au délit; qu'après tout, résolu, comme il l'était, d'arrêter 
reàet de la sévérité, il ne s'opposait point à l'indulgence ; qu'ils pou- 
Vident statuer comme ils le voudraient; qu'ils étaient même les maî- 
tres d'absoudre le coupable. > Ces traits et d'autres pareils décelaient 
tout le ressentiment de Néron ; cependant les consuls ne changèrent 
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60, qao traxisset loDgiiu 
vitam soDtem, 
et maximum exemplam 
clementisB pablio». > 

XLIX. Libertas Thraseœ 
rapît servithim aliornm : 
et, postqnam conBul 
permiserat discesBionem, 
îere pedibus 
in sententiam ejas, 
paucis exemptis; 
iir qulbus A. YitelUas 
fuit promptissimus 
sdulatione, 
lacessens jurgîo 
quemque optimum, 
et retioens respondenti, 
ut soient 
ingénia pavida. 
Ât oonsules, non ausi 
perficere decretam senatus, 
soripsere Cœsari 
de consensu. 
Ille, cnnctatus 
inter pndorem et iram, 
postremo rescripsit, 
« Àntistium provocatum 
nulla injuria 
dixisse in principem 
gravissimas contumelias ; 
ultionem earum 
poatnlatam a patribus. , 
Et fuisse par 
pœnam statui 
pro magnitndine delioti : 
oeterum se, 
qui impediturus fuerit 
seyeritatem decementium, 
non prohibere 
* moderationem ; 
statuèrent ut vellent : 
licentiam etiam absolvendi 
datam. » 
His atque talibus 
recitatia, 
et ofiensione 
manifesta, 



par cela qu'il aurait traîné plus longtemps 

une vie criminelle, 

et un très*grand exemple 

de la clémence publique. » 

XLIX. La liberté de Thraséas 
rompit rasservissement des autres : 
et, après que le consul 
eut permis la division (le vote), 
ils allèrent de leurs pieds (se rangèrent) 
à l'avis de lui, 
peu étant exceptés ; 
parmi lesquels A. Vitellins 
fut le plus empressé 
d'adulation, 

attaquant de ses invectives 
cbaque citoyen le meilleur, 
et restant-muet à celui qui répondait, 
comme ont-coutume de faire 
les caractères timorés. 
Mais les consuls, n'ayant pas osé 
achever (rédiger) le décret du sénat, 
écrivirent à âsar (Néron) 
touchant ce vote-unanime. 
Celui-ci (Néron), ayant hésité 
entre la honte et la colère, 
enfin répondit, 

tt Antistius n'ayant été provoqué 
par aucune injure 
avoir proféré contre le prince 
les plus graves outrages ; 
vengeance de ces outrages 
avoir été demandée aux sénateurs. 
Et ceci avoir été juste, 
une peine être établie 
conformément à la grandeur de la faute ; 
au-reste lui-même, 
qui aurait été prêt-à-empêoher 
la sévérité à*eux décrétant la peine, 
ne point jrepousser 
leur modération; 

qu'ils décidassent comme ils voudraient : 
la liberté même d'absoudre 
leur être donnée. » 
Ces considérations et à^autres telles 
ayant été lues, 

et le mécontentement du prince 
étant manifeste, 
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relationem, aut Thrasea decessU sententia, ceterive qaœ pro- 
baverant deseruere : pars , ne principem objecisse invidiae 
viderentur; plures numéro tuti; Thrasea sueta firmitudine 
animi, et ne gloria intercideret. 

L. Haud dispari crimine Fabricius Yèiento ' conflictatus est, 
quod multa et probrosa in patres et sacerdotes composuisset, 
iis libris quibus nomen Codicillorum dederat. Adjiciebat Talius 
Geminus, accusator, venditata ab eo munera principis et 
adipiscendorum hononim jus : qusB causa Neroni fuit susci- 
piendi judicii; conyictumque Yeientonem Italia depulit, et 
libres exuri jussit, conquisîtos lectitatosque donec cum peri- 
culo parabantur ; mox licentia habendi oblivionem attulit. 

LI. Sed, gravesceutibus in dies publicis malis, subsidia mi- 
nuebantur : concessitque vita Burrus, incertumvaletudine an 

rien à la délibération ; Thraséas n'abandonna pas son avis, les séna- 
teurs ne désavouèrent point ce qu'ils avaient approuvé. Les uns crai- 
gnaient de paraître jeter de l'odieuz sur le prince ; la plupart se con- 
fiaient dans leur nombre : Thraséas soutenait sa fermeté ordinaire 
et ne consultait que les intérêts de sa gloire. 

L. Une accusation à peu près semblable perdit Fabricius Véien- 
ton. n avait composé une satire très-mordante , sous le nom de 
Codidllêi contrôles sénateurs et les pontifes : Talius Géminus, son ac- 
cusateur, ajoutait qu'il n'avait cessé de vendre les faveurs du prince 
et le droit de parvenir aux honneurs ; ce qui décida Néron à évoquer 
l'afiaire. Les imputations prouvées, il bannit Fabricius de l'Italie, et 
fit brûler son ouvrage, qu'on rechercha et qu'on lut avidement tant 
qu'il y eut du risque à se le procurer ; dès que tout le monde put 
l'avoir, il tomba dans l'oubli. 

LI. Cependant l'État, dont les maux s'aggravaient de jour en 
jour, perdait insensiblement ses appuis : Burrus fut enlevé, par la 
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ant oonftules 

non mntavere ideo 

relationem, 

ant Thrasea decesait 

sententia, 

ceterive desemere 

quœ probaverant : 

pars, 

ne YÎderentnr 

objecisae prinoipem 

învidiœ ; 

plures tuti numéro j 

Thrasea 

firmitndîne sneta animi, 

et ne gloria 

întercideret. 

L. Fabridas Veknto 
conflictatas est 
crimine haud dîspari, 
qnod composuisset 
mnlta et probrosa 
in patres et sacerdotes, 
iis libris qnibns dederat 
nomen Codioillornm. 
Aocusator Talins Geminus 
adjidebat 
mnnera prindpis 
-venditata ab eo 
et jus 

adipiscendonun honorum : 
quœ causa fuit 
Neroni 

Busdpiendi judidi ; 
depulitque Italia 
Veieutonem convictnm, 
et jussit libros exuri, 
conquisitos lectitatosque 
doneo parabantnr 
cum periculo ; 
mox licentia habendi 
attulit oblivionem. 

U. Sed, malis publids 
gravescentibus in dies, 
Bubsidia minuebantnr : 
Burrusque 
concessit vita, 
inoertum Taletudine 



ou (et) les consuls 

ne changèrent pas pour-cela 

la délibération, 

ou (et) Thraséas ne se désista pas 

de son avis, 

ou (et) les antres n'abandonnèrent pas 

ce qu'ils avaient approuvé : 

une partie (les uns), 

de crainte qu'ils ne parussent 

avoir exposé le prince ^ 

à la haine; 

la plupart protégés par <eur nombre; 

Thjraséas 

par la fermeté habituelle de son âme, 

et pour que sa gloire 

ne s'éclipsât pas. 

L. Fabridus Véienton 
fut assailli 

d'une accusation non difiérente, 
parce qu'il avait composé 
des pousages nombreux et injurieux 
contre les sénateurs et les prêtres, 
danE»'ces livres auxquels il avait donné 
le nom de Codicilles. 
L'accusateur Talius Géminus 
ajoutait 

les faveurs du prince 
avoir été vendues par lui 
et (ainsi que) le droit 
d'acquérir les honneurs : 
laquelle cause fut 
à Néron 

de se charger du jugement ; 
et il chassa d'Italie 
Véienton convaincu, 
et ordonna ses livres être brûlés, 
livres recherchés et lus-avidement 
tant qu'ils étaient acquis 
avec danger ; 

bientôt la liberté de les avoir 
Uur apporta l'oubli. 

LI. Mais, les maux publics ' 

s'aggravant de jour en jour, 
les appuis diminuaient : 
et Burrns 

sortit de la vie, [maladie 

i{ est incertain (on ne sait) n ce fut parla 
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veneno^ Yaletado ex eo conjectabatur, quod in se tumesoen- 
tibus paulatim faucibus, et împedito meatu, spiritum finiebat : 
plures jussu Neronis, quasi remedium adhiberetur, illitum 
palatum ejus noxio medicamine asseverabant ; et Burrum, 
intellecto scelere, quum ad visendum eum princeps venisset, 
adspectum ejus aversatum, sciscitanti hactenus respondisse : 
ce Ego me bene habeo. » Givitati grande desiderium ejus man- 
sit, per memoriam virtutis , et successorum alterius segnem 
innocentiam, alterius flagrantissima flagitia et adulteria. 
Quippe Caesar duos praetoriis cohortibus imposuerat : Fenium 
Rufum^, ex vulgi favore, quia rem frumeutariam sine 
qusBstu tractabat; Sophonium Tigellinum', veterem impudi- 
citiam atque infamiam in eo secutus. Àtque illi pro cognitis 
moribusfuere : validior Tigellinusin animoprincipis, etintimis 

maladie ou par le poison, c'est ce qu'on ne put savoir. Ce qui faisait 
supposer sa mort naturelle, c'est qu'il périssait d'une enflure au de- 
dans de la gorge ; cette enflure avait gagné peu à peu et avait fini par 
Tétouffer. La plupart affirmaient que, sous prétexte de le soulager, on 
lui avait frotté le palais, par ordre de Néron, avec des sucs mortels. 
Burrus, ajoute-t-on, s'en aperçut, et, Néron étant venu le visiter, il 
détourna les yeux et se contenta de répondre : « Je me porte bien. » 
Ce grand homme laissa de longs regrets à l'empire, et par le souve- 
nir de ses vertus, et par le contraste de ses deux successeurs, l'un 
d'une probité sans énergie, l'autre, le plus efifîréné des hommes dans 
sa dépravation et ses débordements ; car Néron avait nommé deux 
piéfeto du prétoire, Fénins Rufiis, d'après la voix publique, pour son 
* désintéressement dans l'administration des grains, et SophoniuB 
Tîgellinus, à cause de ses anciennes débauches et de son infamie. 
Leur caractère connu, on devine leur sort. Tigellinns, associé aux 
plus seorètes dissolutions , fut tout-puissant sur Tesprit de Né- 
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an veneno, 

Valetudo 

conjectabatoT 

ex 60 quod faacibud 

tumescentibus panlatîm 

in se, 

etmeatu impedito, 

finiebat spiritum : 

plures asseverabant 

palatum ejus illitum 

medîcamine noxio, 

jussn Neronîs, 

quasi remediam 

adhiberetur : 

et, scélere intellecto, 

Barrum, 

quum princeps 

venisset ad eum visendum, 

aversatnm 

adspectum ejns, 

respondisse hactenus 

sciscitanti, 

« Ego me habeo bene. » 

Grande desiderium ejus 

mansît civitati, 

per memoriam virtntis, 

et innocentiam segnem 

alterius successorum, 

flagitia flagrantissima 

et adulteria alterins. 

Qaippe Csesar 

imposuerat duos 

cohortibus prœtoriis : 

Fenium Rufum, 

ex favore vnlgi, 

quia tractabat ^ 

sine quasstn 

rem frumentarîam ; 

Sophonium Tigellinum, 

secutus in eo 

veterem impudioitiam 

atque infamiam. 

Atque illi fuere 

pro moribuscognitis: 

Tigellinus validior 

in animo principis, 

et assumptus 



ou par le pdson. 

La maladie 
tétait conjecturée 

par cela que sa gorge 

s'enflant peu-à-peu 

en elle-même, 

et le passage de l'haleine étant entravé, 

il était-à-bout- de respiration : 

la plupart assuraient 

le palais de lui aooir été enduit 

d'un médicament nuisible, 

par ordre de Néron, 

comme si un remède 

lui était appliqué : 

et, le crime ayant été deviné^ 

Burrus, . 

comme le prince 

était venu pour le visiter, 

s* étant détourné 

de la vue de lui, 

avoir répondu jusque-là (ceci seulement) 

à lui qui le questionnait, 

« Moi je me porte bien. » 

Uu grand regret de lui 

resta à la cité, 

à-cause-du souvenir de ta vertu, 

et de la probité molle. 

de Tun de ses successeurs , 

et des désordres très-fiagrants (sans frein) 

et des adultères de l'autre. 

Car CJésar (Néron) 

avait préposé deux hommes 

aux cohortes prétoriennes : 

Tun, Fénius Rufus, 

d'après la faveur du peuple, 

parce qu'il administrait 

sans aucun gain 

le département des-blés ; 

et l'autre^ Sophonius Tigellinus, 
" ayant suivi (considéré) en lui 

son ancienne impureté 

et son infamie. 

Et ces detuD hommes furent (vécurent; 

conformément à leurs mœurs connues : 

Tigellinus fut plus fort 

dans l'esprit du prince, 

et associé 
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libidinîbus assumptus; prospéra populi et militum fama Bafus, 
quod apud Neronem adversum expeciebatur. 

LU. Mors Burri infregit Senecas potentiam, quia nec bonis 
artibus idem viriam erat, aitero velut duce amoto, et Nero ad 
détériores inclinabat. Hi variis criminationibus Senecam 
adoriuotur , « Tanquam ingentes, et privatum supra modum 
evectas, opes adhuc augeret; quodque studia civiuminse 
verteret; hortorum amœnitate etylllarummagniGcentia quasi 
principem supergrederetur. » Objiciebant etiam a Eloquentiae 
laudem uni sibi adsciscere, et carmina crebrius fàctitare, 
postquam Neroni amor eorum venisset. Nam, oblectamentis 
principis palam îniquum, detrectare vim ejus equos regentis ; 
illudere voces, quoties caneret. Quem ad finem nihil in 
republica clarum fore, quod non ab iilo reperîri credatur? 
Gerte fînitam Neronis pueritiam, et roltur juventœ adesse : 

ron ; Fénios , qni était estimé du peuple et des soldats , déplat au 
prince par cela même. 

LII. La mort de Barras porta un grand coap au crédit de Sénè- 
que; le parti de la vertu n'était plus aussi puissant, ayant perdu Fun 
de ses chefs, et Néron inclinait vers les méchants. Ceox-oi, cherchant 
difiîârents crimes à Sénèque, l'attaquent « sur ses richesses énormes, 
si excessives pour un particulier, et qu'il travaillait encore à accroî- 
tre; sur ce qu'il attirait vers lui l'attention puhlique, et que, par 
l'élégance de ses jardins et la magnificence de ses maisons de cam- 
pagne, il efiaçait presque le prince. » Ils lui repiochaient encore de 
s'attrihner exclusivement le mérite de l'éloquence, et de fure heau- 
ooup plus de vers depuis que le goût en était venu à Néron. « En- 
nemi déclaré des amusements du prince, Sénèque, disaient-ils, rabais- 
sait l'adresse de Néron à conduire des chars, plaisantait sur sa voix 
toutes les fois qu'il chantait. Ne se fera-t-il donc plus rien de grand 
dans Rome, que Sénèque n'en soit cru l'auteur ? Certes Néron n'est 
plus un enfant ; maintenant que le voilà dans toute la force de la 
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libidinibus intimis; 
Rofas fama prospéra 
popnli et militam, 
qaod experiebatur 
apud Neronem adversum. 

Ln. Mors Barri 
infregitpotentiam Senec», 
qnia nec idem virînm 
erat artibus bonis, 
altero dmce velut 
amoto, 

et Nero inelinabat 
ad détériores. 
Hi adoritmtar Senecam 
variis criminationibus, 
« Tanqaam augeret adhno 
opes ingentes, 
et evectas 

supra modmn prîvatnm ; 
quodque verteret in se 
stadia civium ; 
quasi qnoqae 
supergrederetnr principem 
amœnitate bortorum 
et magnificentia vîUamm. » 
Objioiebant etiam 
« Adsciscere sibi uni 
laudem eloquentisB, 
et factitare carmina 
crebrius, 

postqaam amor eorum 
venisset Neronî. 
Nam, iniquam palam 
oblectamentis principis, 
detrectare vim ejas 
regentis eqaos ; 
îlladere voces, 
qnoties caneret. 
Ad qnem finem ' 
nihil fore clarum 
in repablica, 
qnod non oredatur 
reperiri ab iUo ? 
Gerte pueritiam Neronis 
finitam, 

et robur javent» 
adease: 



à «M débauches les plus secrètes ;■ 
RafuS;out< d'nn renom heureux 
du (auprès du) peuple et des soldats, 
c« qu'il éprouvait (dont il se ressentait) 
auprès de Néron qui lui était contraire. 

LU. La mort de Burrus 
brisa la puissance de Sénèque, 
parce que et le même degré de force 
n*était pas à la politique honnête, 
le second chef pour-ainsi-dire d» c« parti 
étant écarté, 
et Néron inclinait 
vers les hommet plus mauvais. 
Ceux-ci attaquent Sénèque 
par différentes imputations, 
« Comme s'il augmentait encore 
des richesses considérables , 
et portées [particulier ; 

au-dessus de la mesure d' un-simple- 
et parce qu'il tournait vers loi (reoher- 
l'affection des citoyens ; [chait) 

comme si aussi 
il voulait-surpasser le prince 
par l'agrément de tes jardins 
et la magnificence de tes villas. » 
Ils lui reprochaient tLOoei 
«( De «'arroger à lui seul 
la gloire de l'éloquence, 
et de faire des vers 
plus fréquemment, 
depuis que le goût de ces études 
était venu à Néron. 
Car /m, peu-favorable ouvertement 
aux amusements du prince, 
nier le mérite de lui 
conduisant des chevaux ; 
railler ses accents, 
toutes-les-fois-qu'il chantait. 
Jusqu'à quelle fin (jusques à quand) 
rien ne devoir être (ne serait-il) glorieux 
dans l'État, 
qui ne fût cru 

être trouvé par lui (Sénèque) ? 
Certes Tenfance de Néron 
être finie, 

et la vigueur de la jeunesse 
être venue pour lui : 
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exueret magistrum', satis amplis doctoribus iDstructus, ma- 
ioribus suis. » 
^ LUI. Ât Seneca, criminantium non ignarus, prodentibus iis 
quibus aliqua honesticura, et familiaritatem ejus magisasper- 
nante Caesare, tempus sermoni orat , et, accepto, ita incipit : 
a Quartusdecimas annus est, Gœsar, ex quo spei tuse admotus 
sum; oetavus, utimperium obtines : medio temporis tantum 
honoram atque opum in me cumulasti, ut nibii felicitati mesB 
desit, nisi moderatio ejus. Utar ûiagnis exemplis , nec meœ 
fortunse, sed tuae. Abavus tuus Augustus M. Agrippas Mity- 
lenense secretum ^, Cilnio Maécenati, Urbe in ipsa, velut pere- 
grinum otium permisit : quorum alter bellorum socius, alter 
RomaB pluribus laboribus jactatus, ampla quidem, sed pro 
ingentibus meritis, prsemia acceperant. Ego quid aliud muni- 
ficentiae tuae adhibere potui, quam studia, ut sic dixerim, in 

jeunesse, que ne renvoîe-t-îl son maître ? Il lui en restera d'assez 
grands, ses aïeux. » 

LIII. Sénèque, éclairé sur ces imputations par les rapports de 
ceux qui prenaient encore quelque intérêt au bien, et, d'ailleurs, re- 
marquant de jour en jour le refroidissement de l'empereur, sollicite 
un moment d'entretien ; l'ayant obtenu, il parle ainsi : « César, il y 
a quatorze ans que je fus placé près du berceau de ta future gran- 
deur ; il y en a huit que tu règnes. Depuis ce temps, tu m'as comblé 
de tant d'honneurs et de richesses, qu'il ne manque à mon bonheur 
que d'avoir des bornes. Je vais citer de grands exemples^ pris non 
dans mon rang, mais dans le tien. Ton trisaïeul Auguste permit à 
Agrippa d'aller chercher dans Lesbos une retraite, et à Mécène de 
s'en faire une au sein même de Rome. L'un avait été le compagnon 
de ses guerres, l'autre, sans quitter Rome, avait essuyé plus de fati» 
gués encore ; et tous deux avaient justifié de grandes récompenses 
par de grands services. Moi,qu'ai-je apporté en échange de tes dons? 
quelques talents obscurs, nourris, pour ainsi dire, dans l'ombre ds 
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exneret magistram, 
instructns doctoribas 
satis amplis, 
sois majoribus. i» 

LUI. ÀtSeneoa, 
non ignaruscriminantiam; 
lis prodentîbns, 
qoibus allqaa cura 
honesti, 
et Csesare 
aspernante magis 
familiaritatem ejns, 
orat tempas sermoni ; 
et, accepto, 
incipit ita : 
« Annns 

est qnartoBdecimus, 
Gœsar, ex qno 
admotns sum toœ spei ; 
octavus, 

Ht obtines imperiom : 
medio temporis 
cnmalasti in me 
tantum honorum 
atque opum, 
nt nihil desit 
mesB felioitatî, 
nisi moderatio ejas. 
Utar magnis exemplis, 
nec meœ fortunœ, 
sed tuse. 

Tans abavns Angastus 
permisit M. Âgrippss 
secretnm Mitylenense, 
Cilnio Mœcenati 
otiom velut peregrinum, 
in Urbe ipsa : 
quorum alter 
socins bellorum, 
alter jactatns Romœ 
mnltis laboribns, 
acceperant prœmia 
ampla quidem, 
sed pro meritis ingestibus. 
Ego qnid alind 
potni adhibere 
tu» monifioenti», 



qu'il s'affiniQohtt d'un mattre, 

étant pourvu de précepteurs 

assez grands, 

de ses ancêtres. » 
LUI. MaisSénèque, [raccnsaiont, 

n'ignorant pas ( connaissant ) ceux qui 

ceux-là le lui révélant, 

auxquels était quelque souci 

de l'bonnête, 

et César (Néron) 

repoussant davantage 

rintimité de lui, 

demande un moment pour un entretien ; 

et, ce moment étant reçu (obtenu), 

il conmience ainsi : 

< Cette fumée 

est la quatorzième, 

6 César, depuis que 

J'ai été approché de ton espérance ; 

la huitième, 

depuis que tu tiens l*empîre : 

dans l'intervalle de ce temps - 

tu as accumulé sur moi 

tant d'honneurs 

et de richesses, 

que rien ne manque 

à mon bonheur, 

sinon la modération de lui. 

J'userai de grands exemples, 

et non de mon rang, 

mus du tien. 

Ton trisaïeul Auguste 

permit à M. Agrippa 
^ une retraite à-Mitylène, 

il permit à Cilnius Mécène 

un loisir comme à-l'étranger 

dans la ville (Rome) même : 

desquels l'un 

compagnon de tes guerres, 

l'autre assailli à Rome 

par de nombreux travaux, 

avaient reçu des récompenses 

magnifiques certes, 
. mais en-proportion-de services immenses. 

Moi quoi d'autre (quel autre titre) 

ai-je pu fournir 

à ta munificence. 
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umbra educata, et quibus ciaritudo venit, quod javentse tuae 
rudimentis adfuisse videor, grande hujus rei pretium? Àt tu 
gratiam immensam, innumeram pecuniam circumdedisti ; 
adeo ut plerumque intra me ipse volvam : c Egone , eque- 
c strî et provinciali loco * ortus, proceribus civitatis annu- 
c meror? inter nobiles longa décora prseferentes novitas mea 
« enituit? Ubi est animus ille modîcis contentus? Taies hortos 
c instruit, et per haBc suburbana incedit , et tantis agrorum 
c spatiis, tam lato fœnore exuberat? » Una defensio occurrit, 
quod muneiibus tuis obniti non debui. 

LIV. c Sed uterque mensuram implevimus, et tu, quantum 
princeps tribuere amico posset , et ego, quantum amicus a 
principe accipere. Cetera invidiam augent : qusB quidem, ut 
omnia mortalia, infra tuam magnitudinem jacent ; sed mihi 
incumbunt : mihi subveniendum est. Quomodo, in militia aut 

récole, et qni empruntent tout leur éclat de ce que je parais avoir 
dirigé les essais de ta jeunesse ; ce qui déjà me paye avec usure. 
Mais toi, tu m'as entouré d'un crédit immense, de richesses incal* 
culables , au point que je me dis souvent à moi-môme : a Comment 
c un simple chevalier, d'une origine étrangère, est-il compté parmi 
» les grands de l'empire? Comment un nom si nouveau s'est-il fait 
c remarquer au milieu de tant de noms décorés d'une longue illus- 
c tratîon? Où est cette philosophie si bornée dans ses désirs? C'est 
« elle qui embellit ces jardins, qui promène son faste dans ces villas, 
« qui possède ces vastes domaines, ces inépuisables revenus ! » Je n'ai 
qu'une excuse : je n'ai pas dû me roidir contre tes bienfaits. 

LIV. c Mais nous avons tous deux comblé la mesure , toi de ce 
qu'un prince peut donner à son ami, moi de ce qu'un ami peut re- 
cevoir de son prince. Le reste irriterait l'envie : sans doute, comme 
tout ce qui vient des mortels, elle ne peut atteindre à ta hauteur ; 
mais m<», elle m'accable; il faut me venir en aide. De même qu'é- 
puisé par les travaux de la guerre ou par les fatigues d'un voyage 
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quam stndia 

educata in amt)ra, 

nt dixerim sic, 

et qnibus claritado Tenit, 

qaod videor adfuisse 

rudimentis tuœ javentœ , 

pretiam grande 

hnjos rei ? 

At ta circumdedisti 

gratiam immensam, 

peouniam innumeram; 

adeo ut plerumque 

ipse volvam intra me ; 

« Egone, 

« ortas loco equestri 

« et provinciali, 

« annumeror 

« prooeribus civitatis ? 

« mea novitas enituit 

c inter nobiles 

« et prœferentes 

« longa décora? 

« Ubi est ille animus 

« contentus modicis ? 

« lostruit taies hortos, 

« et inoedit 

« per hsDC subnrbana, 

« et exuberat 

« tantis spatiis agrormn, 

« tam lato fœnore ? » 
Una defensio oocorrit, 
qaod non debni obniti 
tais muneribus. 

LrV. « Sed uterqne 
implevimus mensuram, 
et ta, quaotum prinoeps 
posset tribuere amico, 
et ego, quantum amicus 
accipere a principe. 
Cetera augent invidiam ; 
qnae quidem jacent 
infra tuam magnitudinem, 
nt omnia mortalia ; 
sed incumbunt mihi : 
subveniendnm est mihi. 
Quomodo, fessus 
in militia aut via, 

Anmalbs. t. IY. 



que des études 

élevées dans Tombre, 

pour que je dise ainsi, 

et auxquelles quelque éclat yient, 

parce que je parais avoir assisté 

aux essais de ta jeunesse, 

prix cusex grand 

de cette chose (de mes soins) ? 

Mais toi tu m'as entouré 

d'une faveur sans-bornes, 

d'une fortune infinie ; 

tellement que la-plupart-du-temps 

moi-même je roule ceci en moi : 

« Est-ce que c'est bien moi qui, 

c sorti d*un lieu (né d'an sang) éqnestre 

m et provincial, 

« suis compté 

a parmi les grands de l'État? 

< ma nouveauté s'est fait-jour 

« parmi les nobles 

« et parmi ceux qui étalent 

« de longues illustrations? 

« Où est cette âme 

« contente de choses modestes ? 

« Sénique arrange de tels jardins, 

« et se promène 

« à travers ces maisons de-faaboarg, 

« et surabonde 

c de si-grands espaces de terrains, 

« d'une si large fortune-placée-à-in té- 
Une seule excuse se présente, [rêt ? » 
c'est que je n'ai pas dû m'opposer 
à tes bienfaits. 

LIY. c Mais l'un-et-l'autre 
nous avons rempli la mesure, 
et toi tu m'(u donné autant qu'un prince 
pouvait accorder à un ami, 
et moi j'ai reçu autant qu'un ami 
pouvait recevoir d'un prince. 
Les autres bienfaits augmentent, l'envie : 
lesquels certes gisent (restent) 
au-dessous de ta grandeur, 
comme toutes les choses mortelles.; 
mais ils pèsent sur moi : 
il faut venir-en-aide à moi. 
De môme que, fatigué 
à la guerre ou sur la route, 

6 



4 
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via fessus, adminiculam orarem; ita in hoc itinere vitœ, 
senex, et levissimis quoque curis impar, quum opes meas ultra 
sustinere non possim, praesidium peto. Jubé eas per procura- 
tores tuos administrari, in tuam fortunam recipi. Nec me in 
paupertatem ipse detrudam; sed, traditis quorum fulgore 
perstringor, quod temporis hortorum aut villarum curœ 
seponitur, in animum revocabo. Superest tibi robur, et tôt per 
annos nixum fastigii regimen ' ; possumus seniores amici 
quiète respondere. Hoc quoque in tuam gloriam cedet, eos 
ad summa vei^isse qui et modica tolerarent. » 

LY. Ad quae Nero sic ferme respondit : a Quod meditatae 
orationi tuae statim occurram, id primum tui muneris babeo, 
qui me non tantum praevisa, sed subita expedire docuisti. 
Âbavus meus Augustus Agrippae et Maecenati u surpare otium 
post iabores concessit ; sed in ea ipsa œtate cujus auctoritas 

je demanderais du repost ainsi, dans ce voyage de la vie, où, vieux 
et 3nccoml)ant aux moindres soins, je ne pais porter plus loin le far- 
deau de mon opulence, je demande qu*on m'en soulage. Fais régir 
mes biens par tes procurateurs, reçois-les dans ton domaine impé- 
rial. Sans me réduire à l'indigence, je ne sacrifierai qu'un vain éclat 
qui me fatigue ; et, tout le temps qu'emporte le soin de mes terres ou 
de mes jardins, je le restituerai à mon esprit. Tu es dans la première 
vigueur de l'âge, et Huit ans d'expérience t'affermissent dans l'art 
de régner; nous, tes amis, arrivés au déclin de la vie, nous pouvons 
maintenant songer au repos. Ce sera même une partie de ta gloire 
d'avoir élevé aux grandeurs des hommes capables de soutenir la 
médiocrité.» 

LY. Néron fit à peu près cette réponse : « Je réplique sur-le- 
champ à un discours préparé : voilà déjà un de tes bienfaits, puis- 
que tu m'as appris à discuter facilement et les questions prévues et 
celles qui ne le sont pas. Mon trisaïeul Auguste consentit à la re- 
traite d' Agrippa et de Mécène après de longs travaux ; mais, quels 
que fussent les motifs de ce consentement, il était d'un âge qui don- 
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orarem adminîcalam ; 
îta in hoc itinere vitœ, 
senex, et impar 
caris quoque levissimis, 
qaum non possixn 
snstinere ultra meas opes, 
peto praesidium. 
Jubé eas administrari 
per tuos procuratoreSy 
recipi in tuam fortunam. 
Nec me detrudam ipse 
in paupertatem ; 
sed, traditis 
fulgore quorum 
perstrinjçor, 
revocabo in animum 

quod temporis seponitur 

CUIT» bortoruxn 

aut villarum. 

Robur superest tibi, 

et regimen fastigii 

nixum per lot annos; 

amici seniores 

possnmus respondere 

quiète. 

Hoc quoque 

cedet in tuam gloriam, 

-vexisse ad summa 

eos qui toléraient 

et modica. » 

LV. AdquseNero 

respondit ferme sic : 

« Quod occurram statim 

tu se orationi m éditâtes , 

habeo id primum 

muneris tui, 

qui me docuisti expedire 

non tantum praivisa, 

sed subita. 

Meus abavus Angustus 

concessit Agrippas 

et Maecenati 

usurpare otium 

post labores ; 
sed in ea aetate ipsa 
en jus auctoritas 
tueretur illud 



je demanderais un appui ; 

ainsi dans ce chemin de la vie, 

vieux, et incapable-de-supporter 

les soucis même les plus légers, 

comme je ne puis 

soutenir davantage mes richesses, 

je demande un appui. 

Ordonne ces richesses être administrées 

par tes procurateurs, 

être reçues dans ton trésor. 

Et je ne me jetterai pas ainsi moi-même 

dans la pauvreté ; 

mais, ces biens étant remis 

de Véclat desquels 

je suis ébloui, 

je rappellerai sur (rendrai à) mon esprit 

cette part de temps qui est réservée 

an soin de mes jardins 

ou de mes villas. 

La force est-de-reste à toi, 

et la conduite de l'empire 

assurée par tant d'années ; 

tKHM tes amis devenus vieux [acquitter) 

nous pouvons répondre à tes hontes (nous 
par le repos. 

Ceci aussi 

tournera à ta gloire, 

d'avoir porté au faite [ter 

ceux (des hommes) qui pouvaient suppor- 

même la médiocrité. » 
LV. A quoi Néron 

répondit à-peu- près ainsi : [champ 

« De ce que (si) je puis répondre sur-le- 

à ton discours préparé, 

j'ai (je regarde) cela d'abord 

d'un (comme un) bienfait de-toî, 

qui m'as appris à développer 

non-seulement des sujets prévus, 

mais awsi des svjets soudains. 

Mon trisaïeul Auguste 

accorda à Agrippa 

et à Mécène 

de prendre du repos 

après leurs travaux ; 

mais il était dans cet âge même 

dont l'autorité 

pouvait protéger cela 
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tueretur quidquid illud et qualecumque tribuisset; attamen 
neutrum datîs a se praemiis exuit. Bello et periculis merue- 
fcnt. In his enim juventa Augusti versata est; nec mihi tela 
et manus tuae defuissent, in armis agenti. Sed quod praesens 
conditio poscebat, ratione, consilio, praeceptis pueritiam, dein 
juventam meam fovisti. Et tua quidem erga me munera, dum 
vita suppetet, aeterna erunt : quœ a me babes, borti et fœnas 
et villae, casibus obnoxia sunt; ac, licet multa videantur, 
plerique, haudquaquam artibus tuis pares, plura tenuerunt. 
Pudet referre libertines qui ditiores spectantur. Unde etiam 
rubori mibi est quod, praecipuus caritate; nondum omnes 

^ fortuna antecellis. 

\ LVI. « Verum et tibi valida àetas, rebusque etfructui rerum 
sufficiens; et nos prima imperii spatia ingredimur : nisi forte 
aut te Yitellio ter consuli, aut me Claudio, postponis. Sed 
quantum Yolusio ' longa parsimonia quaesivit, tantum in te 

naît da poids à ses démarohes, et, tontefois, il ne dépouilla do ses 
dons ni l'un ni l'autre de ces grands hommes. C'est au sein de la 
guerre et des périls qu'ils avaient servi tous deux : car les premiëres^ 
années d'Auguste furent orageuses ; mais ni ton bras, ni ton épée ne 
m'eussent manqué non plus, si j'avais eu les armes à la main ; et 
tout ce que demandait la situation de mes a£faires, tu l'as fait : ton 
expérience, tes conseils, tes préceptes ont éclairé mon enfance, 
ensuite ma jeunesse. Les biens dont tu m'as enrichi dureront 
autant que ma vie ; ceux que tu tiens de moi , jardins , trésors , 
maisons de campagne , sont sujets aux caprices du sort ; et tout 
grands qu'ils paraissent , beaucoup d'hommes , avec bien moins de 
mérite, en ont possédé davantage. J'ai honte de citer des affran* 
chis qui étalent une tout autre opulence. Je rougis même que , le 
premier dans mon cœur, tu ne sois pas encore au-dessus de tous par 
la fortune. 
LYI. « Mais ton âge, encore plein de vigueur, te permet et les 
- travaux et l'espoir d'en jouir; et moi, je ne fais que d'entrer dans 
mon règne, à moins peut-être que tu ne te rabaisses au-dessous de 
Yitellius , qui fut trois fois consul , et que tu ne me mettes après 
Claude ; et cependant Yolusius a acquis plus de biens par de longues 
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qaidqnid 

et qualecumque 

tribuisset ; 

attaraen exuit neutrum 

prœmiis datis a se. 

Meruerant - 

bello et periculis. 

Juventa enim Aogusti 

versata est in bis ; 

nec mihi, ageuti in armis, 

defuissent tela 

et tuœ manus. 

Sed quod poscebat 

conditio pressens, 

fovistî pueritiam, 

dein meam juventam, 

ratîone,consilio, prœceptis. 

Et quidem tua munera 

erga me 

erunt œternai 

dum vita suppetet : 

quœ babes a me, 

horti et fœnus et villas, 

8unt obnoxia casibus ; 

ao, lîcet vîdeantur multa, 

haadquaquam pares 

tuis artibus 

tenaerunt plura. 

Pudet referre libertinos 

qui spectantur ditiores. 

Unde etiam 

est rubori mîbi, 

quod, prœcipuus carîtate, 

nondum antecellis omnes 

fortnna. 

LVI. «Yerumettibi 
œtas valida, 
Buffîciensque rébus 
et fructui rerum ; 
et nos 

ingredimur prima spatîa 
imperii : 
nisî forte 
te postponis 
Yitellio ter consuli, 
ant me Claudio. 
Sed mea liberalitas in te 



quoi-que-ce-fût quUl eût accordé 

et de-quelque-nature # 

qu'il eût accordé un bienfait ; [ni-l'autre 

mais-cependant il ne dépouilla ni-l'un- 

des récompenses données par lui. 

Ils les avaient méritées 

par la guerre et )es dangers. 

£n-effet la jeunesse d'Auguste 

se passa dans ces occupations ; 

et à moi non plus, vivant sous les armes, 

n'auraient pas manqué tes armes 

et tes mains. 

Mais ce que réclamait 

la situation présente, 

tu as formé mon enfance, 

puis ma jeunesse, 

par ta raison, tes conseils, tes leçons. 

Et certes tes bienfaits 

envers moi 

seront éternels, 

tant que la vie sera-à-ma-disposition : 

quant aux biens que tu as de moi, 

jardins et revenus et villas, 

ils sont sujets aux hasards ; 

et, quoiqu'ils paraissent nombreux, 

des hommes qui n'étaient nullement égaux 

à tes talents 

en ont obtenu plus. 

J'ai-honte de citer les affranchis 

qui sont vus plus riches que toi. 

D'où même 

ceci est à rougeur à moi (me fait rougir), 

que, le premier par l'affection, 

tu ne surpasses pas-encore tons les autres 

par la fortune. 

LYI. « Mais et à toi 
est un âge vigoureux, 
et assez-fort pour les affaires 
et pour le profit des affaires ; 
et nous [(nous débutons) 

nous entrons dans les premières carrières 
du (dans le) gouvernement : 
à moins que par hasard 
tu ne te mettes-au-dessous 
de Yitellius trois^fois consul, 
ou moi au-dessous de Claude. 
Mais ma libéralité envers toi 



126 *ANNAUUM LIBER XIV. 

mea liberalitas explere non potest. Quin , si qua in parte 
liibricum adolescentis nostrae déclinât, revocas, ornatumque 
robur subsidio impensius régis' ? Non tua moderatio, si reddi- 
deris pecuniam, nec quies, si reliqueris principem, sed mea 
avaritia, meae crudelitatis metus in ore omnium versabilur. 
Quod si maxime continentia tua laudetur, non tamen sapienti 
viro décorum fuerit, unde amico infamiam paret, inde gloriam 
sibi recipere. v His adjicit complexum et oscula, factus natura 
et consuetudiDe exercitus velare odium fallacibus blanditiis. 
Seneca , qui finis omuium cum dominante sermonum, grates 
agit; sedinstituta prions potentiae commutât : prohibet cœtus 
salutantium; vitat comitantes; rarus per Urbem, quasi vale- 
tudine infensa aut sapientiae sludiis demi attineretur. 
4 LVII. Perculso Seneca, promptum fuit Rufum Fenium im- 

épargnes que ne peut t*en donner ma libéralité. Si cette pente ei 
glissante da premier âge m'a emporté dans quelques erreurs, tu es 
là pour me redresser ; soutiens cette raison que tu as ornée, gouverne 
avec plus de soins que jamais l'emploi de mes forces. Ce n'est 
point ta modération, si tu me rends tes richesses, ni ton amour du 
repos, si tu me quittes, c'est mon avarice, c'est la crainte de ma 
cruauté qui seront dans toutes les bouches. Mais quand ton désinté- 
ressement t'attirerait les plus grands éloges, conviendrait- il à un 
aage de chercher sa gloire dans une démarche qui décrierait son 
ami? » A ces paroles Néron ajouta les embrassements les plus ten- 
dres, instruit par la nature et exercé par l'habitude à voiler sa haine 
sous d'insidieuses caresses. Sénëqne finit, comme on finit toujours 
avec les princes, par des remerctments ; mais il changea la vie qu'il 
menut depuis sa grande faveur : il renvoya cette cour qui remplis- 
sait sa maison ; il ne souffrit plus de cortège, sortant peu et pré- 
textant toujours des maladies ou des études pour se renfermer chez 
lui. 

LVII. Le crédit de Sénèque renversé, il ne fut pas difficile d'ébran- 
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non potest explore tantum 

qnantum longa parsimonia 

qasesivit Volusîo. 

Si lubricum 

nostrse adolesoentîas 

déclinât in qua parte, 

quio revocas, 

regîsque impensius 

snbsidio 

robur ornatnm ? 

Non tua moderatio, 

si reddideris pecnniam, 

nec qnies, 

ai reliqueris principem, 

aed mea avaritia, 

metus meœ cradelitatis 

versabitar in ore omnium. 

Qaod si taa continentia 

laudetur maxime, 

non fuerit tamen 

décorum viro sapienti 

recipere sibi gloriam 

inde, nnde paret 

înfamiam amico. » 

His adjicit 

complexum et oscnla, 

factus natura 

et exercitus consuetudine 

velare odinm 

fallacibus b]anditîis. 

Seneca agit grates, 

qui finis 

omnium sermon um 

cum dominante; 

sed commutât instituts 

prions potentiœ : 

probibet cœtus 

salutantiiim ; 

vitat oomitantes ; 

rarus per Urbem , 

quasi attineretur domi 

valetudine infensa 

aut studiis sapientiœ. 
LVII. Seneca perculso, 

fuit promptum immiuuere 

Rufum Fenium, 

criminantibns in eo 



ne peut compléter à toi autant 

qu*une longue épargne 

a amassé à Volusius. 

Si la nature glissante 

de notre jeunesse - 

dévie dans quelque partie, 

que ne la rappelles- tu, 

et q%u ne diriges-tu avec-pltt8«de-soia 

par ton secours 

ma force ornée par toi 7 

Ce n*e»t pas ta modération, 

si tu me rends ton argent, 

ni ton repos, 

si ta abandonnes ton prince, 

mais mon avarice, 

mais la crainte de ma cruauté 

qui sera dans la bouebe de touf. 

Que si ton désintéressement 

est loué surtout, 

il n'aura pas été cependant 

bienséant à un homme sage 

de prendre pour lui de la gloire 

de là, d'où il amassera 

de la honte pour un ami. » 

A ces mots il ajoute 

un embrassement et des baisers, 

formé qu'il était par la nature 

et exercé par l'habitude 

à voiler sa haine 

sous d'insidieuses caresses. 

Sénëque lui rend grâces, 

laquelle fin est ce qui est la fin) 

de tous les entretiens 

avec celui qui règne ; 

mais il change les habitudes 

de sa première puissance : 

il écarte les réunions 

de ceux qui venaient- le-saluer ; 

il évite ceux qui ^escortaient; 

il devient rare dans la ville, 

comme s'il était retenu à la maison 

par une santé contraire [phie.) 

ou par les études de la sagesse (philoso- 

LVII. Sénèque abattu, 
il fut facile de diminuer 
le crédit de Rufus Fénius, 
ses ennemis accusant en lui 
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minuere, Àgrîppinae amicitiam in eo criminantibus. Validior- 
que in dies Tigellinus ; ^t malas artes, quibus solis poUebat, 
gratiores ratus, si principem societate scelerum obstringeret, 
metus ejus rimatur : compertoque Plautum et Sullam maxime 
timeri, Plautum in Asiam, Sullam* in Galliam Narbonensem 
nuper amotos, nobilitatem eorum, etpropinquoshuîc Orientis, 
illi Germanise exercitus, commémorât, a Non se, ut Burrum, 
diversas spes, sed solam incolumitatem Neronis, spectare; 
cui caveri utcumque ab urbanis insidiis praesentia, longinquos 
motus quonam modo comprimi posse? Erectas Gallias ad 
nomen dictatorium, nec minus suspectos Asiae populos clari- 
tudiue aviDrusi. Sullam inopem, unde praecipuam audaciam; 
et simulatorem segnitiae*, dum temeritati locum reperiret. 
Plautum, magnis opibus, ne fîngere quidem cupidinem otiî ; 
sed veterum Romanorum imitamenta praeferre, assumpta 

1er celai de Fénins, en rappelant son attachement pour Agrippine : 
et Tigellinus prenait de jour en jour plus d'ascendant. Persuadé que 
ses Tioes, qui seuls fondaient sa faveur, réussiraient encore mieux 
s'il se mettait avec le prince en société de crimes, il épie les soupçons 
de Temperenr, et, voyant quMls tombaient principalement sur Plan- 
tus et sur Sylla, qu'on venait de reléguer, le premier en Asie, le se- 
cond dans la Gaule Narbonnaise, il montre des alarmes sur leur haute 
naissance, sur ce qu'ils étaient tout près, l'un des armées d'Orient, 
l'autre de celles de Germanie. A l'en croire, « il ne nourrit pas, 
loi, comme faisait Burrus, de doubles espérances; il n'envisage que 
la sûreté du prince. Néron a contre les complots du dedans sa pré- 
f enoe dans Rome pour sauvegarde ; mais comment réprimer les mon- 
yements àdesi grandes distances? Il y a tout à craindre de l'influence 
d'un nom dictatorial sur les Gaules et d'un petit-fils de Drusus sur 
les peuples de l'Asie. La pauvreté de Sylla n'est qu'un aiguillon 
pour son audace , son indolence sert de masque à son ambition ; 
Plautus, avec de grandes richesses, ne daigne pas même feindre le 
désir du repos ; an contraire, il s'annonce hautement pour un imita- 
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amicitiam Agrippinn : 

Tigellinusque 

validior in dies ; 

et ratus malas artea, 

qoibus solia poUebat, 

gratiores, 

si obstriDgeret'principem 

Bocietate soelerum, 

rimatur metas ejus : 

compertoque 

Plautnm et Snllam 

timeri maxime, 

nnper amotos, 

Plaatam in Asiam, 

Snllam 

in Gallîam Narbonensem, 

commémorât 

nobilitatem eornm, 

et exercitns propinquof 

huic Orientis, 

illi Germaniœ. 

« Se non spectare, 

ut Bnrrum, 

spes diversas, 

eed iucolumitatem Bolam 

Neronis ; 

cni caveri utcumque 

prspsentia 

ab insidiis nrbanis, 

quonam modo 

metus longinquos 

posse comprimi ? 

Gallias erectas 

ad nomen dictatorinmi 

nec populos Asiœ 

minns suspectes 

claritndine Drusi avi. 

SuUam inopem, 

nndeprœcipuam andaciam; 

et simnlatorem 

segniti»! 

dum reperiret locum 

temeritati. 

Plaatum, magnis opibus, 

ne fîngere quidem 

cnpidinem otii ; 

sed prseferre imitamenta 



l*amîtié d*Agrippine : 

et Tigellinus 

devenait plus fort de jour en jour ; 

et persuadé les mauvais moyens, 

par lesquels seuls il était-en -crédit, 

devoir être plus agréables, 

s'il liait le prince 

par une communauté de crimes, 

il scrute les craintes de lui : 

et ceci ayant été découvert, 

Plautus et Sylla 

être redoutés surtout, 

tous deux naguère relégués, 

Plautus en Asie, 

Sylla 

dans la Gaule Narbonnaise, 

il rappelle au prince 

la noblesse d'eux, 

et les armées proches 

à celui-ci (Sylla) celle d'Orient, 

à celui-là (Plautus) celle de Germanie. 

a Lui (Tigellinus) ne pas regarder, 

comme Burrus, 

des espérances diverses, 

mais la conservation seule 

de Néron ; [manière-quelconque 

pour qui des-mesures-être-prises d'une- 

par sa présence 

contre les embûches de-la-ville, 

mais de quelle façon 

les craintes lointaines 

pouvoir être comprimées ? 

Les Gaules être attentives 

à un nom dictatorial, 

et les peuples de l'Asie 

n'être pas moins suspects 

vu l'illustration de Drusus pour aïeul;. 

Sylla être pauvre, 

d'où son extrême audace ; 

et de plus habile- à-feindre 

l'indolence, 

jusqu'à ce qu'il trouvât place 

à la témérité. 

Plautus, maure de grandes richesses, 

ne feindre même pas 

le désir du repos ; 

mais afficher les imitations 

6 
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etiam stoicorum arrogantia sectaque, quae turbidos et nego- 
tiorum appetenteà faciat. » Nec ultra mora. Sulla , sexto die 
pervectis Massiliam percussoribus , ante metum et rumorem 
interficitur, quum epulandi causa discumberet. Relatum capul 
ejus illusit Nero, tanquam praematura canitie déforme. 

LVIII. Plauto parari necem non perinde occuilum fuit, quia 
pluribus salus ejus curabatur, et spatium itineris ac maris 
tempusque interjectum moverat famam. Vulgoque fingebant 
petitum ab eo Corbulonem, magnis tum exercitibus praesiden- 
tem, siclariatque insontes interficerentur, praecipuum ad 
pericula : quin et Àsiam favore juvenis arma cepisse; nec 
milites ad scelus misses, aut numéro valides, aut animo 
promptes ; postquam jussa efficere nequiverint, ad spes novas 
transisse. Vana hsc, more famae, credentium otio augeban- 

tenr des vieux Romains ; il prend jusqu'à l'arrogance des stoïciens, 
et tous les principes d'une secte qui fait des intrigants et des sédi- 
tieux. » On n'hésite plus : en six jours, des meurtriers sont rendus 
à Marseille, et, avant le premier soupçon, le moindre bruit du dan- 
ger, Sylla est tué en se mettant à table. On rapporta sa tête à Néron, 
qui en fit un sujet de railleries, trouvant que des cheveux blancs de 
si bonne heure étaient une difformité. 

LYIII. La mort de Plautus ne fut pas préparée avec le même se- 
cret : plus de personnes veillaient à sa conservation ; d'ailleurs, la 
longueur du trajet, par terre et par mer, et le temps qui s'écoula 
jusqu'à l'exécution , avaient donné l'éveil. On supposait généra- 
lement qu'il était allé trouver Corbulon, qui était alors à la tête 
d'une grande armée, et qui, du moment où tout grand homme était 
immolé comme criminel, devait trembler plus qu'un autre. On ajou- 
tait même que l'Asie avait pris les armes en faveur de Plautus ; que 
les soldats chargés du crime ne s'étaient point trouvés en force, ou 
avaient manqué de résolution , et que, dans l'impossibilité d'exécu- 
ter leurs ordres, ils s'étaient déclarés pour la nouvelle puissance. 
Ces mensonges, comme tons les bruits, étaient grossis par la crédu- 
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Teteram Roinanorum, 
arrogantia etiam 
sectaqae stoicorum 
assumpta, 
qyœ faciat turbidos 
etappetentesnegotiorum. » 
Nec mora ultra. 
Percussoribus 
penrectis Massiliam 
sexto die, 
Salla interficitnr 
an te metum et rumorem, 
qaam discumberet 
causa epulaadi. 
Nero illusit 
caput ejas relatum, 
taoqiiam déforme 
canitie prœmatura. 
LVm. Non fuit 
perinde occultum 
mortem parari Plauto, 
quia salus ejus 
eurabatur pluribns, 
et spatium itineris 
ac maris 

tempusque interjectum 
moverat famam. 
Fingebantque vulgo 
Corbalonem petitum ab eo, 
prœsidentem tnm 
magnîs exercitibus, 
prœcipnum ad pericula, 
si dari atque insontes 
interfioerentnr : 
qnin et Asiam 
oepisse arma 
favore juvenis ; 
nec milites 
missos ad scelua 
aat validos numéro, 
aut promptes animo ; 
transisse ad spes novas, 
postqaam nequiverint 
efficere jussa. 
Hœo vana augebantur 
otio credentium, 
more famœ. 



des anciens Romains, 

l'arrogance aussi 

et la secte des stoïciens 

étant adoptée par lui, 

laquelle fait les hommes séditieux 

et avides d'affaires. » 

Et aucun retard n'eut lieu au-delà. 

Des meurtriers 

ayant été transportés à Marseille 

le sixième jour (eu six jours) , 

Sylla est tué 

avant toute crainte et toute rumeur, 

lorsqu'il se couchait 

pour prendre-«on-repas. 

Néron se moqua 

de la tête de lui qui lui fut rapportée, 

comme e'tant défigurée 

par des cheveux-blancs prématurés. 

LVIII. Il ne fut pas tenu 
aussi caché 

la mort être préparée contre Plantas, 
parce que le salut de lui 
était- à- soin à beaucoup de gent^ 
et que l'espace de chemin 
et de mer 

et le temps écoulé-dans-rintervalle 
avaient excité la renommée. 
Et on imaginait communément 
C!orbulon avoir été cherché par lui, 
Corbulon qui commandait alors 
de grandes armées, 
et le premier exposé slux dangers, 
si des hommes illustres et innocents 
étaient mis-à-mort : . 
bien -plus et l'Asie 
avoir pris les armes 
par amour du (pour le) jeune homme ; 
et les soldats 
envoyés pour le crime 
n'avotr pas été ou forts de nombre, 
ou résolus de cœur ; 

et avoir passé à des espérances nouvelles, 
après qu'ils n'avuent-pu 
exécuter leurs ordres. 
Ces vains bruits étaient grossis 
par le loisir de ceux qui y croyûent, 
selon l'usage de la renommée. 
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tur. Ceterum liber tus Plautt celeritate ventorum praevenit 
centurionem, et mandata L. Antistii ' soceri attulit : « Effu- 
geret segDem mortem ; odium suffugium, et magni nominis 
miserationem : reperturum bonos, consociaturum audaces; 
nullum intérim subsidium aspernandum : si sexaginta milites 
(tôt enim adveniebant) propulisset, dum refertur nuntius 
Neroni, dum manus alia permeat, multa secutura, quse ad 
usque bellum evalescerent : denique aut salutem tali consiiio 
quaeri, aut nihil gravius audenti, quam ignavo, patiendum 
esse. » 

LIX. Sed Plautum ea non movere : sive nullam opem pro- 
videbat inermis atque exsul , seu taedio ambiguae spei, an 
amore conjugis et liberorum, quibus placabiliorem fore prin- 
cipem rebatur, nulla sollicitudine turbatum. Sunt qui alios a 
gocero nuntios venisse ferant, tanquam nibil atrox immineret; 
doctoresque sapientiae, Gaeranum Graeci, Musonium ' Tusci 

lité des oisifs. An reste, il est très-vrai qu'un affranchi de Plautus, 
favorisé par les vents, avait devancé les meurtriers, et lui avait ap- 
porté de la part d'Antistîus , son beau-père, le conseil de ne point 
attendre stupidement la mort ; «c un secours lui restait , la haine du 
tyran et la pitié qui s'attache à un grand nom ; les gens de bien 
lui viendraient en aide, il appellerait les audacieux; en atten- 
dant , il ne fallait négliger aucune ressource ; s'il avait une fois 
repoussé soixante soldats (car c'était le nombre qu'on envoyait), 
avant que Néron le sût, avant qu'il en revint d'autres, il arriverait 
des événements qui, en grossissant ses forces, pourraient lui compo- 
ser une armée ; enfin cette résolution ou le sauverait, ou ne l'ex- 
poserait pas plus qu'une lâche inaction. » 

UX. Mais ces raisons ne touchèrent point Plautus, soit que seul, 
au fond de son exil , il désespérât de ses ressources, soit que ce mé- 
lange de crainte et d'espérance lui fût insupportable, soit qu'enfin, 
aimant sa femme et ses enfants, il crût leur rendre le prince plus 
favorable en ne l'aigrissant par aucune résistance. On a dit que de 
nouvelles lettres de son beau-père l'avaient rassuré sur ses périls, et 
que les philosophes Céranus et Mnsonius, l'un Grec, l'autre Toscan, 
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Cetenim libertns Plaati 
praevenit centurionem 
celeritute ventorum, 
et attulit mandata 
L. Antistiî soceri : 
« Effiigeret 
mortem segnem ; 
Buffugium odium, 
et miserationem 
magni nominis : 
reperturum bonos, 
consociaturum audaces ; 
intérim nuUam subsidiom 
aspernandum : 
si propalisset 
sexaginta milites 
(tôt enim adveniebant) , 
dam nnntias 
refertar Neroni, 
dnm alia manus 
permcat, 
mnlta secutura, 
qufB evalescerent 
nsqae ad bellam : 
deniqae aut salutem 
qnœri tali consilioi 
aat nihil gravius 
esse patiendum andenti» 
quam ignavo. » 
LIX. Sedea 
non movere Plantum : 
sive inermis atque exsul 
providebat nuUam opem« 
sen tœdio spei ambigu», 
an amore conjugis 
etliberorum, 

quibus rebatnr principem 
fore placabiliorem, 
turbatum 

nulla soUicitudine. 
Sunt qui ferant 
alios nuntios 
yenisse a socero, 
tan quam nihil atroz 
immineret ; 
doctoresque sapientiœ, 
Csranum generis Grœci, 



An-reste un affranchi de Plantas 

devança le centurion 

grâce à la célérité des vents, [tions 

et apporta à Plautus les recommanda- 

de L. Antistius son bean-père : 

« Qu*il échappât 

à une mort lâche ; 

son refuge être la haine du lyron, 

et la pitié 

d'un grand nom : 

lui devoir trouver des gens-de-bien, 

devoir «"associer les audacieux , 

en-attendant aucune ressource 

n^étre à-dédaigner : 

s'il avait repoussé (s'il repoussait) 

soixante soldats 

(car autant de soldats arrivaient) , 

tandis que la nouvelle 

est (serait) rapportée à Néron, 

tandis qu'une autre troupe 

passe (passerait) la msr , 

bien des événements devoir suivre, 

qui gagneraient-de-l'importanoe 

jusqu'à amener la guerre : 

enfin ou son salut 

être conquis par une telle résolution, 

ou rien de plus grave 

n'être à-souffrir à lui audacieux, 

qu'à {ut lâche. » 

LIX. Mais ces raisons 
ne touchèrent point Plantas : 
soit que sans-armes et exilé 
il ne prévit aucun secours, 
soit par ennui d'une espérance incertaine, 
ou par amour de sa femme 
et de ses enfants, 
pour lesquels il pensait le prince 
devoir être plus facile à-apaiser, 
n'étant troublé 
par aucune alarme. 
Des gens sont qui rapportent 
d'autres messages 
lui être venus de son bean-père, 
comme si rien de terrible 
ne le menaçait; 

et des maîtres de sagesse (philosophie), 
Géranos d'origine grecque, 
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generis, constantiam opperiendae mortis, proincerta et trépida 
vita, suasisse. Repertus est certe, per médium diei, nudus 
exercilando corpori. Talem eum centurio trucidavit, coram 
Pelagone, spadone, quem Nero centurioni et manipulo, quasi 
satellitibus ministrum regium, praeposuerat. Gaput interfecti 
relatum; cujus adspectu (ipsa principis verba referam) : 
a Quin, inquit , Nero , deposito metu, nuptias Poppaeae, ob 
ejusmodi terrores dilatas , maturare parât, Octaviamque con- 
jugem amoliri, quamvis modeste agat, et nomine palris et 
studiis populi gravem?» Sed ad senatum litteras misit, de 
caede Sullae Plautique haud confessus, verum ulriusque turbi- 
dum ingenium esse, et sibi incolumitatem reipublicœ magna 
cura haberi. Decretae eo nomine supplicationes, utque Sulla 
et Plautus senatu moverentur, gravioribus tamen ludibriis 
quam malis. 

lui avaient persuadé d'attendre tranquillement la mort, plutôt que 
de se rejeter dans les embarras d'une vie agitée. Ce qui est certain, 
c'est qu'il fut trouvé, au milieu du jour, nu et se préparant à prendre 
do l'exercice. H fut tué dans cet état par le centurion, sous les yeux 
de l'eunuque Pélagon, à qui les soldats et le centurion étaient tenus 
d'obéir, comme des satellites an ministre d'un roi. Sa tête fut rap- 
portée à Rome : « Eh! bien, dit Néron en la voyant (je cite ses pro- 
pres paroles), qui empêche maintenant Néron de célébrer avec Pop> 
pée un hymen différé jusqu'à ce jour sur de semblables terreurs, et 
de renvoyer cette Octavie, qu'en dépit de sa vertu, le nom de son 
père et la faveur publique lui rendent insupportable ?» Il envoya 
une lettre an sénat, où, sans rien avouer du meurtre de Sylla et de 
Pi au tus, il les peignait seulement comme des esprits séditieux, et 
ajoutait qu'il veillait avec un soin extrême au salut de l'empire. 
D'après cela, il fut arrêté qu'on remercierait les dieux, et qu'on chas- 
serait du sénat Sylla et Plautus ; dérision plus révoltante encore qne 
tous nos maux. 
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Masonium Tusci, 

saasisse constantiam 

opperiendse mortis, 

pro vita incerta 

et trépida. 

Certe repertns est, 

per médium diei, 

nadns 

exercitando corpori. 

Centurio trucidavit 

eum talem, 

coram Pelagone, spadone, 

quem Nero prœposuerat 

centurion! et manipulo, 

quasi ministrum regium 

satellitibns. 

Caput interfecti 

relatum ; 

adspectn cujus 

(referam verba ipsa 

principis) : 

a Quin Nero, inquît, 

metu deposito, 

parât maturare 

nuptias Poppœa}, 

dilatas 

ob terrores ejusmodî, 

amolirique 

oonjugem OctaviaiOi 

gravem 

et nomine patris 

et studiis populi, 

qnamvis agat modeste?» 

Sed misit litteras 

ad senatum, 

confessus nihil de cœde 

Sull» Plau tique, 

Yerum ingenium ntriusque 

esse turbidum, [blicœ 

et incolumitatem reipu- 

haberi sibi magna cura. 

Eo nomine 

supplication es décret», 

utque Sulla et Plantus 

moverentur senatu, 

ludibriis tamen 

gravioribns quam malis. 



Musonius d'origine toscane, 

lui avoir conseillé la constance 

d*attend^e la mort, 

au lieu d'une vie précaire 

et agitée. 

Du moins il fut trouvé, 

dans le milieu du jour, 

nu 

pour exercer son corps. 

Le centurion tua 

lui qui était en cet-état, 

en présence de Pélagon, eunuque, 

que Néron avait préposé 

au centurion et à la compagnie de soldats, 

comme le ministre d'un-roi 

à des satellites. 

La tête de Plautus tué 

fut rapportée au prince; 

à la vue de laquelle 

(je rapporterai les paroles mêmes 

du prince) : 

« Pourquoi Néron, dit-il, 

toute crainte étant mise-de-côté, 

ne se prépare-t-il pas à bâter 

les noces de Poppée, 

différées 

pour des frayeurs de-cette-sorte, 

et à écarter 

son épouse Octavie, 

insupportable 

et par le nom de son père 

et par Taffection du peuple, 

quoiqu'elle se conduise avec-modestie ? » 

Mais il envoya une lettre 

au sénat, 

n'ayant avoué rien sur le meurtre 

de Sylla et de Plautus, 

mais disant l'esprit de Tun-et-l' autre 

être turbulent, 

et le salât de l'Etat 

être pour lui l'objet d*un grand soin. 

Sous ce nom (prétexte) 

des supplications furent décrétées, 

et on décida que Sylla et Plautus 

seraient écartés du sénat, 

ces dérisions cependant 

étant plus insupportables que les maux. 
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LX. Igîtur accepto patrum consulto, postquam cuncta sce- 
lerum suorum pro egregiîs accipi videt, exturbat Octaviam, 
sterilem dictitans. Exin Poppsae conjungitur. Ea diu pellex, 
et adulteri Neronis , mox mariti, potens, quemdam ex mi- 
nistris Octaviae impulit seryilem ei amorem objicere; destÎDa- 
turque reus cognomento Eucerus, natione AJexandrinus , 
canere tibiis doctus. Actae ob id de ancillis qaaestiones, et vi 
torm^ntorum yictis quibusdam ut falsa annuerent, plures 
perstîtere sanctitatem dominae tueri. Movetur tamen primo, 
civilis discidii specie, domumque Burri et praedia Plauti, 
infausta dona, accipit; mox in Campaniam puisa est, addita 
militari custodia. Indecrebri questus, necocculti pervulgum, 
oui minor sapientia , et, ex mediocritate fortuns, pauciora 
pericuia sunt. His Nero , baudquaquam pœnitentia flagitii, 
coDJugem revocayit Octaviam. 

LXI. Exin laeti Gapitolium scandunt, deosque tandem vene- 

LX. Néron n'eut pas platôt reça le décret da sénat, que, voyant 
tous ses crimes érigés eu vertus, il chassa de son lit Octavie, sous 
prétexte de stérilité ; ensuite il épousa Poppée. Cette femme, long- 
temps sa concubine, et toute-puissante sur Tesprît d'un amant de- 
venu son époux, suborna un des serviteurs d'Octavîe, afin qu'il l'ac- 
cusât d'aimer un esclave : le coupable choisi était un nommé Eucérus, 
Égyptien de naissance, joueur de flûte de profession. On mit à la 
question toutes les femmes d' Octavie, et, quoique la violence des 
tourments eût arraché quelques dépositions en faveur de l'impos- 
ture, la plupart persistèrent à soutenir l'irréprochable vertu de leur 
maîtresse. Cependant Octavie fut éloignée ; et d'abord ce fut un sim- 
ple divorce, comme entre particuliers ; elle reçut en don le palais de 
Bnrrus et les terres de Plautus, présents d'un sinistre augure. Bien- 
tôt elle fut reléguée au fond de la Campanie, sous la garde de quel- 
ques soldats. Ce traitement révolta le peuple, qui, moins politique, 
et, par la médiocrité de sa fortune, moins exposé, fit éclater souvent 
et publiquement ses murmures. Dans la crainte d'un soulèvement, 
et nullement par repentir, Néron rappela Octavie. 

LXI. Aiuaitôt, transportés de joie, ils montent au Capitole et ado- 
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IiX. Igîtar 
oonsulto patrum accepte, 
postquam videt 
canota suoram sœleram 
acoipi pro egregiis, 
extarbat Octavianii 
dictitans sterilem. 
Ezin coDJungitar PoppssD. 
£a diu peliez, 
et potens Neronis 
adulteri, 
mox mariti, 
Impulit qnemdam 
ex ministris Octaviœ 
objicere ei 
amorem servilem, 
destinatnrque reas 
cognomento Eucerni, 
natione Alexandrinns, 
doctas canere tibiis. 
Ob id qaœstiones actœ 
de ancillis, 
et qnibusdam victis 
vi tormentoram 
ut annaerent falsa, 
plares perstitere tneri 
sanctitatem domine. 
Tamen moYetnr primo, 
specie discidii civilis, 
accipitqae domum Burri 
et prœdia Plauti, 
dona infaasta ; 
mox puisa est 
in Campaniam, 
oastodia militari 
addita. 

Inde crebri qnestus, 
née oocnlti per vnlgnm, 
cni sapientia minor, 
et perîcola sont panciora, 
ex mediocritate fortun». 
His Nero revocavit 
conjogem Octaviam, 
haadqaaqaam pœnitentia 
flagitii. 

LXI. Exin lœti 
scandant Capitoliom, 



LX. Donc 
le décret des sénateors étant reçu, 
lorsqu'il voit 

tous les détaiU de ses crimes 
être accueillis pour choses excellentes, 
il chasse Octavie, 
répétant elle être stérile. 
Ensuite il s^unit à Poppée. 
Celle-ci longtemps concubine, 
et maîtrisant Néron 
d'abord eon amant, 
puis eon mari, 
poussa un certain individu 
d'entre les serviteurs d'Ootavie 
à reprocher à elle 
un amour d' -esclave; 
et tifi homme est choisi peur coupable 
de surnom Eucérus, 
de nation Alexandrin, 
habile à jouer de la flûte. 
Pour cela la question fut appliquée 
aux suivantes d*Octaniey 
et quelques-unes ayant été vainones 
par la violence des tortures 
au point qu'elles avouassent des /bKf< faux, 
la plupart persistèrent à soutenir 
la pureté de leur maîtresse. 
Cependant Octavie est éloignée d'abord, 
avec l'apparence d'un divorce de-sîmple- 
et reçoit la maison de Burrus [citoyen, 
et les domaines de Plantas, 
dons funestes ; 
bientôt elle fut bannie 
en Campanie, 
nne garde de- soldats 
lui étant donnée. 
De là de fréquentes plaintes, 
et non secrètes dans la foule, 
à laquelle la sag^esse est moindre, 
et les dangers sont moins nombreux, 
vu la médiocrité de ea fortune. 
Par suite de ces plaintes Néron rappela 
son épouse Octavie, 
et nullement par repentir 
de son dérèglement 

LXI. Ensuite lee RxmuUns joyeox 
montent an Capitole^ 
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rantur. Effigies Poppaeae proraunt ; Octaviae imagines gestant 
humeris, spargunt floribus, foroque ac templis statuunt. Itur 
etiam in principis laudes; expetitur venerantibus. Jamque et 
palatium multitudine et clamoribus complebant, quum emissi 
militum globi verberibus et intente ferro turbatos disjecere. 
Mutataque quae per seditionem verterant, et Poppaeae honos 
repositus est. Quae semper odio, tum et metu atrox, ne aut 
vulgi acrior visingrueret, aut Nero inclinatione populi muta- 
retur, provoluta genibus ejus : « Non eo loci res suas agi, ut 
de matrimonio certet (quanquam id sibi vita potius), sed 
vitam ipsam in extremum adductam a clientelis et servitiis 
Octavise, quae plebis sibi nomen indiderint, ea in pace ausi, 
quae vix belle evenerint. Arma illa adversus principem 

rent enfin la justice des dieux ; ils abattent les statues de Poppée ; 
ils portent sar leurs épaules les images d'Octavie, les couvreut de 
fleurs, et les placent au forum et dans les temples. On célèbre même 
les louanges du prince, on demande à le voir pour le combler de fé- 
licitations. Et déjà ils étaient jusque dans la cour du palais, qu'ils 
remplissaient de leur foule et de leurs cris, lorsqu'un gros de soldats 
détaché contre eux vint, armé de fouets et les menaçant du fer, les 
chasser en désordre. On défit tout ce qui avait été fait dans la sédi- 
tion, et les statues de Poppée furent replacées. Cette femme, toujours 
implacable dans sa haine, et de plus alors aigrie par la frayeur de 
voir ou la fureur du peuple éclater plus terrible, ou Néron céder an 
vœu populaire, court se précipiter aux genoux du prince, et 8*écrie 
c qu'elle n'en est plus à venir l'implorer seulement pour son hymen, 
quoiqu'il lui soit plus cher que la vie ; mais que sa vie même est 
menacée par les clients et les esclaves d'Octavie, dont la troupe sé- 
ditieuse, usurpant le nom du peuple, a osé en pleine paix ce qu'à 
peine on se permettrait dans les horreurs de la guerre ; que c'est 
contre le prince qu'on a pris les armes ; qu'il n'a manqué qu'un chef, 
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tandemqae 

venerantur deos. 

Proruunt efiSgies 

Poppsœ ; 

gestani humeris 

imagines Octaviœ, 

spargant floribus, 

statuuntque 

foro ac tempUs. 

Itur etiam 

in laudes principis ; 

expetitur 

venerantibns. 

Jamque complebant 

et palatium 

maltitudine et clamorîbus, 

qaum globi militum emissi 

disjecere turbatos 

verberibus 

et ferro intento. 

Qaieqae verterant 

per seditionem 

mutata, 

et bon os Poppseœ 

repositus est. 

Quœ atrox 

odio sempor, 

tum et metu, 

ne aut vis valgi 

ingrueret acrior, 

aut Nero mutaretur 

inclinatione populi, 

provoluta geuibus ejus : 

< Suas res 

non agi eo loci , 

ut certet de matrimonio 

(quanquam id 

potius vita sibi), 

sed yitam ipsam 

adductam in extremam 

a clientelis et servitiis 

Octavîse, 

quœ indiderint sibi 

nomenplebis , 

ausi in pace ea, 

quse evenirent vix bello. 

Illa arma snmpta 



et enfin 

rendent-hommage aux dieux. 

Ils renversent les statues 

de Poppée; 

ils portent sur leurs épaules 

les images d'Octavie, 

les couvrent de fleurs, 

et les placent 

dans le forum et dans les temples. 

On va même 

jwqu'tLUX louanges du prince; 

il est demandé 

par les citoyens qui lui rendent-hommage. 

Et déjà ils remplissaient 

le palais même 

de leur multitude et de leurs cris, 

lorsque des pelotons de soldats lâchés 

les dispersèrent en-désordre 

avec des fouets 

et aveo le fer tendu-en -avant. 

£t ce qu'ils avaient déplacé 

par leur sédition 

fut changé, 

et l'honneur de Poppée 

fut rétabli. 

Laquelle cruelle 

par hatne toujours, 

alors aussi par crainte, 

que ou la violence de la foule 

ne fondît- sur elle plus terrible, 

ou que Néron ne fût changé 

par l'inclination du peuple, 

se roula aux genoux de lui, 

disant: « Ses affaires [ment, 

n'être pas mises-en-question en ce mo-> 

au point qu'elle dispute sur son mariage 

(quoique ce mariage 

soit préférable à la vie pour elle), 

mais sa vie même 

avoir été réduite à l'extrémité 

par les clients et les esclaves 

d'Octavie, 

qui ont donné à eux-mêmes 

le nom de peuple , 

ayant osé en pleine paix ces (des! choses, 

qui arrivaient à-peine dans la guerre. 

Ces armes-là avoir été prises 
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sumpta : ducem tantum defuisse; qui, motis rébus, facile 
reperiretur. Omitteret modo Campaniam, et in Urbem ipsam 
pergeret, ad cujus nutum absentis tumultus cierentur. Quod 
alioquin suum delictum? quam cujusquam offensionem? An, 
quia veram progeniem penatibus Cœsarum datura sit, malle 
populum Romanum tibicinis iEgyptii sobolem imperatorio 
fastigio induci? Denique, si id rébus conducat, libens, quam 
coactus, acciret dominam, vel consuleret securitati justa 
ultione. Et modicis remediis primes motus consedisse ; at, si 
desperent uxorem Neronis fore Octaviam , illi maritum 
'daturos. » 
"^ LXII. Varius sermo, et ad metum atque iram accommodatus, 
terruit simul audientem et accendit. Sed parum valebat su- 
spicio in servo , et qusestionibuâ ancillarum elusa erat. Ergo 
confessionem alicujus quaeri placet, cui rerum quoque novarum 

et que, rimpaUion donnée, oo chef Be trouverait bientôt; qu^Octavie 
n'a qu'à quitter seulement la Campanie et à marcher doit à Rome, où, 
absente, d'un seul signe de sa volonté, elle excite à son gré les sédi- 
tions. Eh! quel est dono le crime de Poppée ? A-t-elle jamais offensé 
personne? Est-ce parce qu'elle donnerait aux Césars de vrais héri- 
tiers de leur sang , que le peuple romain aime mieux élever aux 
grandeurs impériales le vil rejeton d'un musicien d'Egypte? Ah! si 
le bien de l'empire l'exige, il faut que Néron reprenne un maitre 
dans Octavie, mais du moins librement, et non par force, ou qu'il 
pourvoie à sa sûreté par une juste vengeance. On est parvenu sans 
beaucoup de peine à calmer un premier mouvement ; mais, si les fac- 
tieux désespèrent une fois de revoir Octavie femme de Néron, ils 
sauront bien lui trouver un mari. » 

LXII. Ce discours artificieux, et bien fait pour réveiller la crainte 
et la colère, épouvanta tout à la fois et enflamma Néron. Mais l'ac- 
cusation d'un commerce avec un esclave obtenait peu de créance, et 
avait été détruite par les dépositions des femmes. On cherche dono 
à se procurer l'aveu d'un homme auquel on pût prêter un projet de 
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adversns principem : 

ducem tantum defuisse ; 
qui y rébus motisi 
reperiretnr facile. 
Omitteret modo 
Gampaniam, 
et pergeret 
in Urbem ipsam, 
ad nutum cnjus absent! s 
tumultus cierentur. 
Alioqnin 

quod suum delictum ? 
quam oflPensionem 
cnjusquam ? 
An, quia datnra sit 
penatibus Cœsarum 
ireram progeniem, 
popnlum l^manam malle 
sobolem tibicinîs ^gyptii 
induci fastigio imperatori? 
Deniqne, 

si id conducat rébus , 
acciret dominam 
libens quam coaotus, 
Tel eonsuleret seooritati 
justa ultlone. 
Primos motos 
consedisse 

remediis et modicis ; 
at si desperent 
Octavîam 

fore uxorem Neroois, 
datnros illi maritnm. » 
LXII. Sermovarius, 
et accommodatus 
ad metum atque iram, 
terruit simul et accendit 
audientem. 
Sed Buspicio 
valebat parum 
in servo, 
et elusa erat 

qasestionibus ancillarom. 
Érgo placet 
confessionem alicnjus, 
cui affîngeretur quoque 
crimen 



contre le prince : 

un chef seulement avoir manqué ; 

lequel, les affaires étant troublées , 

serait trouvé facilement. 

Qu'elle quittât seulement 

la Caropanie, 

et se rendit 

dans la ville (à Rome) même, 

celle à un signe de laquelle absente 

des soulèvements étaient excités. 

D'ailleurs 

quel ist son crime ? 

quel est le sujet*de-mécontentement 

de qui-qne-ce-soit ? 

Est-ce que, parce qu'elle donnera 

aux pénates des Césars 

une véritable progéniture, 

le peuple romain aimer-mieux (préfère) 

le rejeton d'un joueur-de-flûte égyptien 

être admis à l'élévation impériale ? 

Enfîn, 

si cela importe aux affaires, 

qu'il fit-venir une dominatrice 

de-plein-gré plutôt que forcé, 

ou qu'il pourvût à sa sécurité 

par une juste vengeance. 

Les premiers mouvements 

s'être calmés 

par des remèdes même modérés ; 

mais si les fcictieux oessent-d'espérer 

Octavie 

devoir être l'épouse de Néron, 

eux devoir donner à elle un mari. » 

LXII. Ce langage artificieux, 
et accommodé 
pour la crainte et la colère, 
effraya à la fois et enflamma 
A^^ron qui {'entendait. 
Mais le soupçon 
avait-de-la-force bien peu 
portant sur un esclave, 
et il avait été déjoué 
par l'interrogatoire des suivantes. 
Aussi plaît-il 
l'aveu de quelqu'un, 
à qui fût attribuée aussi 
une accusation 
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crimen affingeretur. Et visus idoneus maternse necis patrator, 
Anicetus, classi apud Misenum, ut memoravi, praefectus, levi 
post admissum scelus gratia , dein graviore odio , quia malo- 
rum facinorum ministri quasi exprobrantes adspiciuntur. 
Igitur accitum eum Cœsar operae prioris admonet : « Solum 
incolumitati principis adversus insidiantem matrem subve- 
Disse ; locum haud minoris gratiae instare, si conjugem infen- 
sam depelleret ; nec manu aut telo opus : fateretur Octaviaî 
adulterium. » Occulta quidem ad prœsens, sed magna ei 
praemia, et secessus amœnos promittit; vel,si negavisset, 
necem intentât. Ille , insita vecordia, et facilitale priorum 
flagitiorum S plura etiam quam jussum erat fingit, fateturque 
apud amicos, quos velut consilio adhibuerat princeps. Tum 

révolation dans l'empire. On jeta les yenx Bar Anîcet, rassassîn 
d'Agrippine, qui commandait, comme je Ta! dît, la flotte de Misène. 
Cet homme avait joui de quelque faveur après son crime ; mais en- 
suite il était devenu odieux, comme tous les complices des forfaits, 
dont la présence semble un reproche continuel. Néron le fait donc 
venir ; il lui rappelle ses premiers services : < Lui seul avait secouru 
le prince dans un moment où sa vie était menacée par une mère ; il 
s'agissait de lui rendre un service non moins important, en le déli- 
vrant d'une épouse ennemie. On n'avait besoin ni de son bras ni de 
son épée ; qu'il s'avouât seulement l'amant d'Octavie. » En même 
temps il lui promet des récompenses, secrètes d'abord, mais consi- 
dérables, des retraites délicieuses; s'il refuse, il le menace de la 
mort. Ce malheureux, naturellement pervers, et à qui ses premiers 
crimes rendaient les autres faciles, renchérit encore sur les impos- 
tures qu'on lui avait commandées, et fit ses aveux en présence de 
quelques favoris dont Néron avait formé une sorte de conseil. On le 
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renini noyarum t 

qnœrî. 

Et patrator 

neois materne, 

Anicetus, pnefectns dassi 

apud Misenum, 

ut memoravi , 

gratia levi 

post scelas admissam, 

dein odio 

graviore, 

quia ministri 

malorum facinomm 

adspiciuntur 

quasi exprobrantes, 

visus idoneus. 

Igitur Cœsar 

monet eum accitnm 

prioris operœ : 

« Solam sabyenisse 

incolumitati principis 

adversQs matrem 

insidiantem ; 

locum instare 

gratifie haud minoris , 

si depelleret 

conjugem infensam ; 

née opus 

manu aut telo : 

fateretur 

adulterinm Octaviœ. » 

Promittit ei prœmia 

occulta quidem 

ad prœsens, 

sed magna, 

et secessus amœnos ; 

vel intentât necem, 

si negavisset. 

nie, vecordia insita, 

et facilitate 

priorum flagitiorum, 

fiugit etiam plura 

qnam iussam erat , 

fateturque apud amicos, 

quos princeps adbibuerat 

velut consilio. 

Tum pellitur 



de tentative de choses nouTelles (de ré- 

être recherché. [volution), 

£t l'exécuteur 

de la mort de-Ia-mère du prince^ 

Anicet, préposé à la flotte 

qui était à Misène, 

comme je Tai dit, 

homme d'un crédit léger (faible) 

après ce crime commis, 

et ensuite en butte à une haine 

plus forte, 

parce que les agents 

des mauvaises actions 

sont vus 

comme lee reprochant, 

parut propre à ce dessein. 

Donc César (Néron) 

rappelle à lui mandé 

son premier service : 

< Lui seul être venu-en-aide 

au salut du prince 

contre sa mère 

qui lui tendait des-embûches ; 

l'occasion approcher 

d'une reconnaissance non moindre, 

s'il éloignait de lui 

une épouse ennemie ; 

et besoin n^étre pas 

de «a main ou d'une arme : 

qu'il avouât seulement 

l'adultère d'Octavie. >» 

Il promet à lui des récompenses 

secrètes il est vrai 

pour le moment présent, 

mais grandes, 

et des retraites délicieuses ; 

ou il le menace de mort, 

s'il avait nié (s'il niait). 

Celui-ci, avec sa perversité innée, 

et la facilité 

de ses premiers crimes, 

feint même plus de choses 

qu'il n0 /tit avait été ordonné, 

et il avoue devant des amis, 

que le prince avait admis (appelés) 

comme pour un conseil. 

Alors il est bamii 
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in Sardiniam pellitur, ubi non inops ezsilium toleravit, et 
I fato obiit. 

M LXIII. Ai Nero, praefectum in spem sociandœ classis ' cor- 
ruptum, et incusatœ paulo ante sterilitatis oblitus, abactos 
partus conscîentia libidinum eaque sibi comporta, edicto me- 
morat; insulaque Pandataria' Octaviam claudit. Non alla 
exsul visentium oculos majore misericordia affecit. Meminerant 
adhuc quidam Agrippinae' a Tiberio, recentior Juliae * memo- 
ria obversabatur a Claudio puisse. Sed iilis robur setatis 
adfuerat ; laeta aliqua viderant, et praesentem saevitiam meiioris 
olim fortunée recordatione allevabant. Huic primum nuptiarum 
dies loco funeris fuit , deductae in domum in qua nihil nisi 
luctuosum haberet, erepto per venenum pâtre et statim fratre; 
tum ancilia domina validior, et Poppœa non nisi in perniciem 
uzoris nupta; postremo crimen omni ezitio gravius. 



relégua ensuite en Sardaigne, où il véout exilé, mais non pauvre, et 
il y moamt de sa belle mort. 

LXIII. Cependant Néron déclare par on édit qu'Octavie, à des- 
sein de se faire livrer la flotte, en avait séduit le commandant; puis, 
oubliant cette stérilité, naguère tant reprochée, il l'accuse de s'être 
fait avorter pour couvrir ses dérèglements. Il avait, disait-il, acquis 
la preuve de tous ces crimes. Ensuite il la fait enfermer dans Tile 
de Pandataria. Jamais exilée n'offrit à la pitié des Romains un spec- 
tacle plus attendrissant. Quelques-uns se rappelaient Agrippine per- 
sécutée par Tibère ; la mémoire de Julie, exilée par Claude, était 
plus récente encore. Toutefois ces deux femmes étaient parvenues à 
la maturité de l'âge; elles avaient vu quelques beaux jours^ et des 
souvenirs plus heureux adoucissaient les rigueurs de leur situation 
présente. Mais Ootavie, le premier jour de son hymen fut pour elle 
un jour funèbre ; elle entrait dans une maison qui ne lui offrit que 
des sujets de deuil, un père, puis un frère, empoisonnés, une esclave 
plus puissante que sa maltresse, Poppée ne remplaçant une épouse 
que pour la perdre, eniin une accusation plus terrible que la mort 
mdme. 
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in Sardiniam, 
ubi non inops 
toleravit exsiliam , 
et obiit fato. 

LXIII. At Nero 
memorat edicto 
pnefectum corrnptnm 
in>8pem sociandœ classis, 

et oblitas sterilitatis 

incusatee paulo ante, 

partus 

abactos 

couscientia libîdinnm ; 

clauditqae Octaviam 

insula Pandataria. 

Ali a exsul 

non affecit oculos 

yisentium 

majore misericordia. 

Quidam 

meminerant adbuo 

Agrippin» 

puis» a ïiberio, 

memoria recentior 

Juliœ a Claudio 

obversabatur. 

Sed ilUs adfaerat 

robur œtatis ; 

viderant aliqua lœta, 

et allevabant 

sœvitiam prœsentem 

recordatione 

fortunœ olim melioris. 

Huic primum 

dies nuptiarum 

fuit loco funeris, 

deductae in domura 

in qua haberet nibil 

niai luctuosum, 

pâtre et statim fratre 

erepto per venenum ; 

tum ancilla 

validior domina 

et Poppœa non nupta 

nisi in perniciem uxoris; 

postremo crimen 

gravius omni exitio. 

Annales. T. IV. 



en Sardaigne, 

où non pauvre. 

il soutint l'exil, 

et mourut par un destin naturel. 

LXIII. Mais Néron 
annonce par un édit 

le préfet avoir été corrompu [p^ot, 

dans l'espoir d'associer la flotte au corn- 
et ayant oublié la stérilité 
accusée peu auparavant, 
il signale des enfantements (fruits) , 
chassés du sein d'Octavie par avortemenl 
par conscience de désordres ; 
et il enferme Octavie 
dans nie de Pandataria. 
Une autre exilée 
ne frappa jamais les yeux 
des spectateurs 

d'une plus grande pitié. 

Quelques-uns 

se souvenaient encore 

d'Agrippine 

chassée par Tibère, 

le souvenir plus récent 

de Julie chassée par Claude 

était-présent. 

Mais à elles avait été 

la force de l'âge ; 

elles avaient vu quelques jour* heureux,' 

et allégeaient (se consolaient de) 

la rigueur présente de leur sort 

par le souvenir 

d'une fortune autrefois meilleure. 

A celle-ci d'abord 

le jour des noces 

fut en place de (comme des) funérailles, 

amenée qu'elle fut dans une maison 

dans laquelle elle n'avait rien 

sinon (que de) douloureux, 

son père et aussitôt après son frère 

ayant été enlevés par le poison ; 

puis une esclave 

plus puissante que sa maîtresse, 

et Poppée qui n'avait été épousée 

que pour la perte de l'épouse légitime; 

enfin une accusation 

plus terrible que toute perte. 

7 
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LXIV. Ac puella', vicesimo setatis anno, inter centuriones 
et milites, praesagio malorum jam vita exempta, nondum 
tamen morte acquiescebat. Paucis dehinc interjectis diebus, 
mori jubetur : quum jam viduam se, et tantum sororem' 
testaretur, communesque Germanicos, et postremo Agrip- 
pinaenomen cieret, qua incolumi, infeiix quidem matrimonium, 
sed sine exitio pertulisset. Restringitur vinculis, venaeque 
ejus per omnes artus exsolvuntur : et, quia pressus pavore 
sanguis tardius labebatur, praefervidi balnei vapore enecatur; 
additurque atrocior ssevitia, quod caput amputatum latumque 
in Urbem Poppaea vidit. Dona ob haec templis ' décréta : quod 
ad eum finem memoravimus, ut, quicumque casus tempo- 
rum illorum nobis vel aliis auctorïbus noscent, praesum- 
ptumhabeant, quoties fugas et caedes jussit princeps, toties 
grates deis actas, quaeque rerum secundarum olim, tum pu- 

LXIY. Et encore cette jeune infortunée, entourée de centurions et 
de soldats, restait, à vingt ans, déjà séparée de la vie par le pres- 
sentiment de ses maux, sans pouvoir jouir du repos de la mort. A 
quelques jours de distance, elle reçoit Tordre de mourir. En vain elle 
s'écrie qu'elle n'est plus qu'une veuve, une sœur de Néron, en vain 
elle atteste les Germanious, leurs communs aïeux, et enfin le nom 
d'Agrippine, quittant qu'elle avait vécu, avait empêché, sinon qu'elle 
ne fût malheureuse, du moins qu'on n'attentât à ses jours : rien ne lui 
servit. Elle se voit lier impitoyablement; on lui ouvre les quatre 
veines ; et, comme son sang, glacé par l'efi&oi , tardait à couler, on 
la fait expirer dans la vapeur d'un bain très-chaud. Ensuite, pour 
comble d'atrocité, sa tête fut coupée et portée à Rome, et Poppée en 
soutint la vue. On décerna à cette occasion des offrandes pour tous 
les temples ; ce que je rapporte exprès , afin que ceux qui liront 
l'histoire de ces temps dans mon ouvrage on dans d'autres écrits 
sachent d'avance que tous les exils, que tous les assassinats ordon- 
nés par le prince furent suivis d'actions de grâces rendues aux dieux, 
et qu'alors ce qui jadis annonçait nos prospérités devint la mar- 
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LXIV. Aopoella, 
vîcesimo anno œtatis, 
exempta jam vita 
prœsagio malorumi 
tamen 

nondum acquiescebat 
morte. 

Dehinc paacis diebus 
interjectis, 
jubetur mori : 
quum testaretur 
se vidaam jam, 
et tantum sororem, 
cieretque 

Germanîcos communesi 
et postremo nomen 
Ag^îppinœ, 
qua incolumi, 
pertulisset quidem 
matrimonium infelix, 
sed sine exitio. 
Restringitar vincalis, 
yenœque ejas exaolvuntar 
per omnes artus : 
et, quia sanguis 
pressas pavore 
labebatnr tardius, 
enecatur vapore 
balnei prœfervidi ; 
sœvitiaque atrocior 
additur, quodPoppœa 
vidit caput amputatam 
latiimque in Urbem. 
Ob haec dona 
décréta templis : 
qnod memoravimus 
ad eum finem, ut; 
quicumque noscent 
casns illorum temporum 
nobis vel aliis auctorîbus, 
habeant prœsumptum, 
quoties princeps jussit 
fugas et cœdes, 
toties grates 
actas deis, 
quseqne olim 
rerum secandarom, 



LXIV, Et Cette jeune- femme, 
dans la vingtième année de son âge, 
retranchée déjà de la vie 
par lé pressentiment de ses maux, 
cependant 

ne se reposait pas-encore 
dans la mort. 
Ensuite quelques jours 
B'étant écoulés, 
elle reçoit-ordre de mourir : 
quoiqu'elle protestât 
elle être veuve déjà, 
et seulement sœur du prince j 
et qu'elle invoquât 
les Germauicus leurs axeux communs, 
et enfin le nom 
d'Agrippine, 
laquelle étant vivante, 
elle avait subi à la vérité 
un mariage malheureux, 
mais sans la mort. 

Elle est serrée-fortement avec des liens, 
et les veines d'elle sont ouvertes 
à tous ses membres : 
et, parce que le sang 
retenu par la frayeur 
coulait trop lentement, 
elle est achevée par la vapeur 
d'un bain très-chaud ; 
et une cruauté plus atroce 
est ajoutée, en ce que Poppée 
vit la tête éPOctavie coupée 
et portée à la Ville. 
Pour cela des dons 
furent décrétés pour les temples : 
détail que nous avons mentionné 
à cette fin, que, 
tous-ceux-qui connaîtront 
les malheurs de ces temps-là 
par nous ou par d'autres auteurs, 
aient ceci su-d'avance, 
autant de fois que le prince ordonna 
des exils et des meurtres, 
autant-de-fois des actions-de-grâces 
avoir été rendues aux dieux, 
et ce qui autrefois 
avait été la marque d'événements heureux. 
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blicœ cladis insignia fuisse. Neque tamen silebimus , si quod 
senatuscoDSultum adulatione novum aut patientia postre- 
mum fuit. 

LXV. Eodem anno libertorum potissimos veneno interfecisse 
créditas est : Doryphorura*, quasi adversatum nuptiis Pop- 
paes; Paliantem, quod immensam pecuniam longa senecta 
detineret. Romanus* secretis criminalionibus incusaverat 
Senecam, ut G. Pisonis socium ; sed validius a Seneca eodem 
crimine perculsus est. Unde Pisoni timor, et orta insidiarum 
in Neronem magna moles ', sed improspera. 

que infaillible des calamités publiques. Cependant je ne tairai point 
quelques autres sénatus-consultes, signalés par une adulation neuvo 
ou par un excès de seryilité. 

LXV. La même année, Néron fît empoisonner, dit-on, ses prin- 
cipaux affranchis : Doryphore, pour avoir traversé l'hymen de Pop- 
pée; Pallas, parce que sa longue vieillesse retenait sans fin des ri- 
chesses immenses. Romanus avait manœuvré sourdement contre 
Sénëque, dont il accusait les liaisons avec C. Pison. Sénëqae, avec 
plus de fondement, fit retomber Taccusation sur Romanus : ce qui 
alarma Pison, et prépara contre le prince cette conspiration si ter- 
rible, mais dont l'issue fut malheureuse. 
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foisse tnm insîgnîa 

cladis pablicœ. 

Neque tamen 

si qnod senatusconsultnm 

fuit novam adalatione 

aut postremum patientia, 

silebimus. 

LXV. Eodem anno 
creditus est 
interfecisse veneno 
potissimos libertorum : 
Doryphorum, 
qnasi adyersatam 
nuptiis Poppœs; , 
Pallantem, 
qaod detineret 
loDga senecta 
immensam pecnniam. 
Romanns 

incusaverat Senecam 
criminationibas secretis, 
Ht socinxn C. Pisonis ; 
sed perculsQS est validins 
eodem orimine a Seneca. 
Unde timor Pisoni, 
et orta in Neronem 
magna xDoIes insidiaram, 
sed impTOspera. 



avoir été alors la marqae 

d*an désastre public. 

Et pourtant, 

si quelque sénatus-consnlte 

fut nouveau par l'adulation 

on extrême par la patience, 

nous ne 1$ tairons pas. 

LXV. La même année 
Néron fut cru 
avoir tué par le poison 
les principaux de ses affranchis : 
Doryphore, 
comme s'étant opposé 
aux noce» de Poppée ; 
Pallas, 

parce qu'il retenait 
par une longue vieillesse 
une immense fortune. 
Romanus 

avait accusé Sénèqne 
par des imputations secrètes, 
comme allié de C. Pison ; 
mais il fut frappé plus fortement 
de la même accusation par Sénèqne. 
D'où s'ensuivit de la crainte pour Pison, 
et s'éleya contre Néron 
une grande masse de complots, 
mais infructueuse. 



NOTES 
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Page 4:1. Trùtmphales avos. Pluriel emphatique. Il n'y avait eu 
dans la famille de Poppée qu'un seul triomphe, celui de Poppéus 
Sabinus, son aïeul maternel. Voy. Annaletf IV, XLvi. 

Page 8:1. Cum Lepido. M. Émilius Lépidus, petit-fils d'Auguste 
par sa mère Julie. Favori de Calignla et mari de Drusilla , sœar de 
ce prince , il avait eu des relations criminelles avec ses deux autres 
sœurs, Julia Livilla et Agrippine. Voy. Suétone, Vie de Caligulay 
XXIV ; Dion, LIX, xi et xxii. 

— 2. Àbscedentem in hortoa. Au dire de Suétone {Vie de Néron ^ 
xxxiv), Néron n'oubliait rien pour tourmenter sa mère : était-elle 
à Rome, il lui suscitait des procès continuels ; se retirait-elle à la 
campagne, il la faisait injurier par des hommes qui passaient h des- 
sein devant sa maison. — Tusculanum. Aujourd'hui Frascati. — An- 
tiatem. Aujourd'hui Torre d^Ahzo. 

Page 10 : 1. Obtulit ingeniwn Anicetw. Suétone {Vie de Néron ^ 
xxxiv) fait honneur de cette invention à Néron lui-même. 

Page 12 : 1. Quinquatrttum. Ces fêtes, appelées quinqwUru» ou çMtn- 
quatriOf commençaient le 19 mars et duraient cinq jours. Elles 
étaient ainsi nommées parce qu'elles venaient cinq jours après les 
ides. Voy. Ovide, Fastes, III, et Varron, de la Langue latine, 
V, III. 

— 2. Placandum animum» Quelques traducteurs rapportent à tort 
ces mots à parefitum* 

— 3. In littoray a le long du rivage,» et non « jusque sur le 
rivage, » comme l'ont entendu quelques traducteurs. 

— 4. Baulot, Maison de campagne qui avait appartenu à l'ora- 
teur Hortensius. 

— 5. Baianum lacum. Ce lac ne subsiste plus , à moins qu'il ne 
s'agisse du golfe de BaSes. — Flexo mari* Il s'agit ici, non d'une 
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anse , mais d'une pointe , antour de laquelle la mer s'arrondit en 
forme d'arc ou de demi-cercle. 

Page 14 : 1. Adductw, Suétone, Vie de Tibère j lzyiii : Adducto fere 
vultu pîerwnque iacitus. Yoy. Racine, Britannicuey act. Y, se. m. 

— 2. Oculit et pectori hxrens. Suétone , Vie de Néron , xxxiT : 
Àtque in digreesu papilîas quoque exoeculatue. Dion , LXI , ziii : Kal 
(fiXi^7Uç xal rà oftfAOLra xal ràç x^^P^^i- 

Page 16 : 1. Visum remigibw. D'autres proposent jiMSum, contre 
l'autorité des manuscrits. — Voltaire , Pyrrhonieme de V histoire , 
ch. xin, relève les nombreuses invraisemblances de ce récit, et 
conclut ainsi : « N'est-il pas plus naturel de penser que cette aventure 
était un pur accident , et que la malignité humaine en fit un crime 
à Néron , à qui on croyait ne pouvoir rien reprocher de trop hor 
rible?» Sans aller jusque-là, il est impossible de nier qu'il n'y ait 
dans le récit de Tacite quelque obscurité. 

— 2. Jactue. Nous rapportons ce mot aux deux femmes , 
Agrippine et Acerronie. La plupart des traducteurs l'appliquent au 
navire. 

— 3. Terrestre machinamentum. Par opposition à navis* 

Page 20 : 1. Incertum an et ante ignaros. Dion aflSrme que ce fut 
Sénèqne qui excita Néron au meurtre d' Agrippine ; mais Dion est 
le détracteur systématique de Cicéron , de Brutus , et en général de 
toutes les vertus romaines. 

— 2. Hactenus promptior. M. Dureau de Lamalle fait un contre- 
sens en traduisait : « Toujours plus entreprenant. » Hactenus n'a 
pas dans Tacite d'autre acception que celle de eo wque tanttjm , jus- 
que-là et pas plus loin. Voy. Annales ^ XII, XL115 XIII, XLVII; 
XrV, III, VII, Ll; XV, IX. 

— 3. Ipse, Ce mot se rapporte à Néron , et non à Anicet, comme 
l'entendent la plupart des traducteurs. Voy. Suétone, Vie de Néron, 

ZXXIY. 

Page 24 : 1. Aliam, etc. Tous ces accusatifs s'expliquent par 
quelque verbe sous-entendu , comme reputante , dont l'idée est ame- 
née par anoBia. 

— 2. Nom, D'autres jam^ correction inutile. Nam est une transi- 
tion très-usitée. 

Page 26 ; 1. Adspeœeritne matrem eœanimem. Dion, entre autres, 
assure que Néron voulut voir sa mère toute nue, et qu'après l'avoir 
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examinée, il dit : « Je né gavais pas que ma mère fût si belle. » Sné- 
tone est aussi affirmatif. 

Page 26 : 2. Editiasima prospectât. Sénèque, Lettres, i,i : C. Marius 
et Cn, Pompeiui et Csesar exstruxerunt quidem villas in regione Baiana , 
3id illcu imposuerunt summia jugis montiutri. ViddMtur hoc magis mili- 
tare^ eœ edito apeculari longe lateque aubjecta. 

Page 28 : 1 . Planctuaque tumulo matria audiri. Voy. Racine , Bri- 
tannicusy act. Y, se. Ti. 

Page 32 : 1. Confesaionem. Néron n'aVoue pas le meurtre, il est 
vrai, dans cette lettre; mais l'apologie même qu^l entreprend est une 
sorte d'aveu. 

— 2. Exiit twn aenatu. Voy. Xiphilin, LXI. XV; Annalea, XVI, 

XXI. 

Page 34 : 1. Juniam. Junia Calvina, sœur de ce Silanns, qui avait 
été fiancé à Octavie. Voy. Annalea , XII , iv, vili. — Calpumiam. 
Voy. Annalea, XII, xxii. 

— 2. Capitonem. Voy. Annales, XIII, xxxiii. 

— 3. Lollix Poulinas. Voy. Annales, XII, xxil. 

— 4. Iturium et Calviaium. Voy. Annales, XIII , xix , XXII. 

— 5. Silana. Voy. Annales, XI, xii; XIII, xix, xxii. 

Page 36 : 1. Vettta illi cura erat. Correction adoptée dans la plu- 
part des éditions. Les manuscrits portent copia, qui ne présente aucun 
sens. — Curriculo. Curriculum est pris plus d'une fois, comme ici 
dans le sens de char. Annalea , XV, XLIY : Habitu aurigœ immiœtua 
plebi, vel curriculo insistens. Gicéron, Plaidoyer pour Muréna, XXYII : 
Quasi desultorius in quadrigarum curriculum incurr&re. 

Page 40 : 1. Juvenalium. Néron institua ces jeux à l'occasion de 
sa première barbe , dont il consacra les poils à Jupiter Gapitolin , 
après les ayoir fait enchâsser dans une boite d'or. 

— 2. Scenam incedit. Ce n*est pas la première fois que Tacite 
emploie incedere avec un régime direct. Voy. Annales, I, LXi; XTV, 

XXII. 

Page 42 : 1. Augustanorum. Ces Augustans furent portés dans la 
suite jusqu'au nombre de cinq mille , pris indistinctement parmi le 
peuple. Les chefs de bandes avaient 40 000 sesterces de traitement. 
Voy. Dion, LXI, xx; Suétone, Vie de Néron, xx et XXY. 

— 2. Deum vocàbulis. Dion , LXI, xx : K«l ^v àxoOecv axn&v Ae- 
yevTOJv * « xaXbç HoXaup, b Xirô^Àuv, b kuyOMvroç , etç ùq UûBiof. » 

— 3. Quibuê aliquOf etc. Correction de Muret. Entre autres va- 
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riantes ; Quibut tUiqw» pangendi facultat nacdum tfut^rntf . JBiaiê pares 
considère, — Le texte est visiblement altéré. 

Page 44 : 1. Retuli, Sans doute dans un des livres que nous 
n'avons plus. 

— 2. Prohibiti piubHce PompeUmù C'est oomme s'il y avait proht'bila 
Pompeitmorum cioitat. 

Page 46 : 1. Apionû Ptolémée Apion, descendant des Lagides, roi 
de Cyrène. Quelques-uns lisent Àpionisy et substituent cnitos à haMtos» 

— 2. Domitii Afri. Voy. Âivnàlesy IV, ui. 

Page 48 : 1. Effecit. Nous donnons pour sujet à oe verbe Servilins, 
oomme Tordre grammatical des mots semble le demander. D'autres 
veulent que le sujet soit Afer. Quoi qu'il en soit, le sens n'est pas 
douteux. 

— 2. Cn, quoque Pompeium, Le premier théâtre en pierre fut eon- 
struit par Pompée , l'an de Rome 689 , et dédié l'an 698. Il pou- 
vait contenir vingt-sept mille spectateurs. 

Page 50 : 1. Jwtitiam augwiù Expression suspecte, et qui ne peut 
s'entendre que comme celle de jus auguriû D'autres proposent de 
lire : justUicun augeri, qui se lie parfaitement avec ce qui suit. 

— 2. Decurias, Il y avait cinq décuries de juges. Pline l'Ancien 
(XXXIII , I et II) nous apprend que tous les citoyens qui avaient 
acquis du bien se faisaient inscrire au nombre des Juges , et pre- 
naient l'anneau d'or, insigne des chevaliers. De là equUum pour ;«- 
dicum* — Ewpleturos, Ce masculin se rapporte à decurias equitumj par 
une syllepse très-ordinaire. 

Page 52 : 1. À Tusâs accitos histrianes. Voy. innoin, lY, JIY. — 
Thuriis. Thurinm ne subsiste plus. Elle avait été bâtie après la des» 
truction de Sybaris et non loin do ses ruines , entre les rivières de 
Crathis et de Sybaris, près du golfe de Tarento.— £9uort«m csrlonmHi. 
l'an de Rome 140. Ce fut la première origine des jeux du oirquis , 
autrement nommés les grands jeux ou jeux romains. Ils se celé* 
braient tons les ans; on y donnait des courses de ohevaux et des 
luttes d'athlètes. 

Page 54 : 1. RubeUius Plautus, Voy. Annales, XIII, zix.-^Per 
matrem, Julie, fille de Drusus, lequel était fils de Tibère. 

— 2. Suhiaqueum, Ainsi nommé de sa position au-dessous de 
trois beaux lacs que formait le Téveron. Il n'en reste pins qu'un. 
Sublaqueum est aujourd'hui la badia di Subiaco , dans la campagne de 
Rome. 

7. 



154 NOTES 

Page 56 : 1. Hune iUum. D'autres Usent à tort hinc tWum. Vir- 
gile, Enéide, IV, 675.; 

Hoc illad, germana, fuit? me fraude petebas? 

< — 2. Fontem aqux Marcix. Ainsi nommée du roi Àncus Marcius, 
qui la condaisit à Rome par de magnifiques aqueducs, qu'on voit en- 
core à l'endroit où est la porte de San^Lorenxo, 

— 3. Po9t deleta Àrtaœata. Voy. Annales, XIII, xli. 

Page 58 : 1. Mardi, On trouve des Mardes en plusieurs endroits 
de l'Asie. Ceux dont il est question ici devaient habiter au pied 
des monts Gordyens. 

Page 60 : 1. Came pecudum, Voy. César, Guerre des Gaules , VII , 

XYU, 

Page 62 : 1. Integri, Ce mot résume nec quidquam urU detractum, 

— 2. Maris Rubri. Ce nom comprend non-seulement le golfe d'A- 
rabie, mais encore le golfe Persique, et même une partie de la mer 
des Indes. 

Page 64 : 1. Archelai. Voy. Annales ^ II, XLii. 

— 2. P/Mmumam, etc.Pharasmane, roi d'Ibérie;Antiochu8,roide 
Commagène (voy. Annales, XIII, xxxvii) ; Polémon, roi de Pont et 
de Cilicie (voy. Histoires, III, xltii); Aristobule, nommé roi de la 
petite Arménie par Néron lui-même (voy. Annales, XIII, vii). 

— 3. Laodicea. Ville de Phrygie, aujourd'hui Ladik, 

Page 66 : 1. Neque conjugiis, etc. Les soldats romains, avant Tem- 
pereur Sévère, ne pouvaient pas en effet contracter ce qu'on appelait 
conjugium ou connuhium, le mariage suivant les lois romaines. On leur 
permettait seulement une sorte de concubinage appelé matrimonium : 
ces espèces de concubines sont même partout nommées uœores, et ils 
pouvaient en avoir dans chaque contrée où les appelait leur service. 
Le matrimonium n'avait point d'effet civil. Les enfants qui en prove- 
vaient restaient ou étrangers ou esclaves; de là le peu d'empresse- 
ment des soldats à les élever : neque liberis alendis sueti. Ils les expo- 
saient ou les vendaient , suivant l'usage barbare pratiqué assez 
généralement à Rome, dans des unions même plus solennelles. 

Page 68 :\, Ad senatum prow)cavissent. Du temps de la république, 
il n'y avait point d'appels au sénat. On pouvait appeler d'un préteur 
à un autre, ou même d'un préteur à un tribun du peuple. Auguste, 
en se réservant les appels de toutes les grandes affûres, établit, pour 
Xes moins importantes, que, dans Rome, on appellerait des magistrats 
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inférieurs au préfet de la ville, et, dans les provinces, aux consu- 
laires qui les gouvernaient. Sous Tibère, on appelait môme du sénat 
à Tempereur. Calus décida, dans les commencements, que les magis- 
trats et le sénat jugeraient sans appel. Néron, en assimilant le sénat 
au prince pour le profit des amendes, ajouta à la considération de ce 
corps ; et Adrien 7 mit le comble en établissant que les décisions du 
sénat seraient sans appel. 

Page 68 : 2. À, Didiut. Voy. Annales, XII, XL. 

— 3. Silurcu. Voy. Annales ^ XII, zxxii. 

Page 70 : 1. Monam, Il y a deux lies de ce nom entre l'Angle- 
terre et l'Irlande ; il s'agit ici de l'Ile d'Anglesey. 

— 2. Druidx. La religion des druides, abolie par Claude (voy. Sué- 
tone, Vie de Claude , xxv), et chassée de la Gaule et de la Bretagne, 
s'était réfugiée dans les montagnes des Ordoviques et des Silures, 
et dans l'Ile de Mona. Voy. Am. Thierry, Histoire des Gaulois^ par- 
tie III, ch. II. 

Page 74 : 1. Trinohantibus. Aujourd'hui, les comtés de Middlesez 
et d'Essex. 

— 2. Nondum servitio fracti. Tacite (Vie d'Agricolaj xiii) dit des 
mêmes peuples : Jam dcnniii ut pareant, nondum ut serviant, 

— 3. Sacerdotes, Il s'agit ici de prêtres choisis parmi les Bretons. 
Voy. Annales, I, LVii. 

Page 78 : 1. Negotiatorum, Les négociants et les gens d'affaires éta- 
blis à Londinium. — Commeatuum, Ce mot désigne à la fois les trans- 
ports et ceux qui les exécutent. On retrouve ces deux mots (nego- 
tiatorum et commeatuum) rapprochés dans Salluste, Jugurtka, xltii. 

Page 80 : 1. Verulamio, Aujourd'hui Saint- Albans, dans le Hert- 
fordshire. Le célèbre chancelier Bacon fut baron de Vérulam. 

— 2. Reddituri, Tite Live , XXIV , xvii : Quo minus accepta ad 
Cannas redderetur hosti clades. Sénèque, de la Colère, II, xzzil : Duke 
est dolorem reddere» 

— 3. Veœillariis, Des détachements. Le vexillum était l'enseigne 
des détachements ; l'enseigne de la légion était l'aigle. 

Page 84 : 1. Tôt millium. Cent vingt mille, selon Dion, LXII, n. 

— 2. Secum eœpenderent, Burnouf rapporte secum à Boadicée, et trar 
dttit : « Qu'on réfléchit avec elle. » Mais ce sens parait moins naturel. 

Page 86 : ] . Tela eœhauserat, Exhaurire tela se dit ordinairement 
du soldat qui épuise ses propres traits; ici c'est l'ennemi qui épuise 
les traits des Romains. 
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Page 90 : 1. Serendis frugibus incuriosos. Tacite, Histoires ^ II, 
XVII : Faciles occupantibus et melioribus incuriosos. Cependant le gé- 
nitif est plus usité avec incuriostu. 

Page 92 : I. Flagrante etiam twn libertate. Expression hardie et 
poétique, comme il y en a tant dans Tacite. 

Page 94 : 1 . Antonium Primum. Le même qui joua un si grand 
rôle dans la guerre civile entre Vitellius et Vespasien. Voy. His- 
toires, II et III. 

— 2. Lege Comelia. Loi contre les faussaires portée par Sylla pen- 
dant sa dictature. La peine était la déportation dans une île pour les 
gens de marque ; pour les autres, le travail des mines, on même la 
croix pour les esclaves. 

Page 96 : 1. Pcma, Ces peines étaient Tinfamie, le talion, Texil, 
la relégation dans une île , ou Texclusion de Tordre auquel on ap- 
partenait. 

— 2. Familiam omnem. Voy. Annales, XIII, xxxii. 

Page 98 : 1. Studium meum, La science du droit. Voy. AnneUes, 
XII, XII. 

Page 100 : 1. Num eascubias transiret. On voit par là que les 
grands de Rome avaient des esclaves qui montaient la garde, la 
nuit, à la porte de leur appartement. 

Page 102 : 1. Suspecta,., ingénia servorum. Sénèque, Lettre XLYii: 
Totidem esse hoites, qtiot serves. 

Page 104 : 1. Ne,., intenderetur. La loi ne punissait que les affran- 
chis testamentaires. Voy. Annales , XIII, xxxii. 

— 2. Stalilium Taurum. Voy. Annales, XII, LIX. 

Page 106 : 1. Gymnasium, En parlant de ce gymnase, Martial dit : 
Thermie quid melius Neranianis ? Ces Thermes, ou ce gymnase, étaient 
situés dans la neuvième région de Rome, celle du Champ de Mars. 

— 2. Memoravi. Voy. Annales, XIII, xxxiii. 

— 3. Cossutiano Capitone. Voy. Annales, XI, vi, et XIII, XXXIII. 
Page 108 : 1 . Necandumque more majorum. Allusion à la loi des 

Douze Tables, qui décernait la peine de mort contre les auteurs de 
Ubelles. 

Page 110 : L A, Vitellius, Celui qui fut empereur. 

Page 112 : 1. Veiento. C'est ce Veienton qui fut un délateur si 
puissant sous Domitien. 

Page 114 : 1. Incertum vcUetudine an veneno. Suétone et Dion affir- 
ment l'empoisonnement. 
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Page 114 : 2. Fenium Rufum, Voy. AnnaUs. XIII, zxii. 

— 3. Tigellinum. Voy. Histoirei, I, lxzu. Il était fils d'un Agri- 
gentin. Il passa sa première jeunesse dans une grande indigence à 
Scyllacium , petite ville de la Calabre ultérieure , où il était relégué. 
Depuis, son extrême beauté , en attirant sur lui l'attention d'Agrippine 
et de Julie, filles de Germanicus, lui suscita l'inimitié de leurs ma- 
ris, Yinicius et Domitius, qui le firent condamner pour adultère et 
chasser de Rome. Une riche succession le mit en état d'acheter son 
rappel. Il acquit des pâturages dans la Fouille et dans la Calabre^ où 
il élevait de très-beaux chevaux pour les courses du cirque. Ce fut 
l'origine de ses liaisons avec Néron. 

Page 118 : 1. Ewueret magùtrwn. Voy. Racine, Britanntcusjtct» I, 
se. II. 

— 2. Mitylenense secretum. L'an de Rome 731. Cette retrute 
d' Agrippa était un tort d'Auguste. Le prince lui avait montré quelque 
froideur : toutes ses préférences étaient pour le jeune Marcellus. 
Agrippa , piqué, se retira à Mitylène. Voy. Velléius PaterculuSf II , 
xciii; Suétone, Vie d^Àuguste^ lzyi; Dion, LIII, zxzji. 

Page 120 : 1. Provinciali loco. Sénèque était né à Cordoue, en 
Espagne . 

Page 122 : 1. Nixum. Ce mot sans ablatif a quelque chose d'é- 
trange, aussi bien quefattigii regitnen. 

Page 124 : 1. Volusio. Voy. Annales, XIII, xxx. 

Page 126 : 1. Quin..., régis? Toutes les éditions donnent cette 
phrase sans point d'interrogation , ce qui en rend le sens difficile et 
peu satisfaisant. 

Page 128 : 1. Plautum, Voy. plus haut, ch. xxii. — Sullam, Voy. 
Annales t XIII, XLVii. 

— 2. Simulatorem segnitix. Sénèque, Œdipe, 682 : 

Certissima est regnare cupienti via, 
Laadare modica et otium ac somnum loqui. 
Ab inquiète saepe simulatur quies. 

Page 132 : 1. L. Antistii. Voy. Annales, XVI, X, xi. 

— 2. Caeranwn.... Musonium. On ne sait rien de Céranus. Quant 
à Musonius, Tacite nous apprend {Annales, XV, lxxi) que les leçons 
de philosophie qu'il donnait à la jeunesse lui valurent l'exil. 

Page 142 : 1. Facilitate priorum flagitiorum. M. Dureau de Lamalle 
traduit « par la dépendance où jette un premier crime. » M. Pan- 
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okoucke, « par habitude de scélératesse et par le penchant même de 
ses premiers forfaits m. Nous avons suivi Barnouf. 

Page 144 : 1. /n spem sociandx cUusis. Un savant critique explique 
fort bien ce passage : Corntptum eue Anicet\imy ut tentaret ckusemt cui 
prmeuetj eamque ad societatem consiliorum adversus Csesarem adduceret. 

<— 2. Insula Pandataria. Aujourd'hui l'Ile Sainte-Marie, dans le 
golfe de Pouzzoles. 

— • S. Agripjpinx, La veuve de Germanious. 

— 4. Julix. Il y en eut deux de ce nom ; l'une, fille de Drusus, 
l'autre , de Germanious , qui furent toutes deux exilées sous Claude , 
et que Messaline fit périr dans leur exil par le fer ou par la faim. 

Page 146 : 1. Puella, Il y a de nombreux exemples de ce mot ap- 
pliqué à des femmes jeunes, même mariées. Virgile, Géorgiques ^ 
IV, parlant d'Eurydice, épouse d'Orphée : Moritura puella. 

*- 2. Sorùrem. Elle était fille de Claude, père adoptif de Néron. 

— 3. Dona ob Aaec templiê, Voy. Racine, Bntonnîcwf, act. IV, 
80. IT. 

Page 148 : 1. Doryphorum. Néron lui avait fait, en une seule 
fois , présent de vingt millions de sesterces (3 538 645 fr. de notre 
monnaie). Voy. Dion, LXI, v. 

— 2. Romanue, Le même dont il est parlé au l" livre des An- 
nales, oh. LXXIT. 

— 3. Insidiarwn.,,. magtM moles. Cette conjuration est racontée 
au livre suivant, oh. XLyui-LYii. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU QUINZIÈME LIYRB DES ANNALES. 



I-XVII. Vologèse, roi des Parthes, songe à reconqnérîr TArmé- 
nie pour son frère Tiridate. Manœuvres de Corbnlon. Fautes de Cé- 
sennîns Pétus. Les débris de son armée sont sauvés par le courage 
et l'habileté de Corbulon. L'Arménie reste sans maître. 

XYIII-XXII. Trophées et arcs de triomphe érigés à Rome pour la 
prétendue défaîte des Parthes. Soins de Néron pour l'approvisionne- 
ment de Rome. Décret du sénat contre les adoptions simulées. Procès 
du Cretois Timarchus. Proposition de Thraséas. Faiblesse des con- 
suls. Tactique de Néron* 

XXIIL Joie de Néron à la naissance d'une fille que lui donne Pop- 
pée. Adulations du sénat. L'enfant meurt ; on lui décerne les hon- 
neurs divins. 

XXrV-XXXI. Ambassade infructueuse de Vologèse. Corbulon 
est chargé de la guerre. Sa prudence et ses négociations. Hommage 
rendu par Tiridate à la souveraineté de Rome. 

XXXII-XXXrV. Diverses nations des Alpes maritimes admises 
aux droits du Latium. On assigne aux chevaliers des places dis- 
tinctes dans le Cirque. Jeux de gladiateurs. Néron chante sur le 
théâtre de Naples. Ecroulement de ce théâtre. Vatiuius donne le 
spectacle d'un combat de gladiateurs à Bénévent. 
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XXXY. Mort de Torquatos Silanns. Paroles hypocrites de Néron 
à cette occasion. 

XXXVI-XLiy. Retour de Néron à Rome. Scènes de déhanche. 
Incendie de Rome. Néron chante la ruine de Troie sur son théâtre 
domestique. Palais d'or. Rome rebâtie sur un nouveau plan. Suppli- 
ces des chrétiens. 

XLV-XLVII. Spoliations pour combler le vide du trésor. Révolte 
des gladiateurs de Préneste. Désastre naval près de Misène. Pro- 
diges. 

XLyiII-LYII. Conjuration de Pison. Épicharis. Ses démarches 
auprès de Proculus, un des commandants de la flotte. Inquiétude 
des conjurés. Trahison de Taffranchi Milichus. Aveux de Natalis et 
de Scévinus. Lucain dénonce sa mère. Courage d'Epicharis. 

LYin-LXY. Néron s'entoure de gardes et remplit de soldats la 
ville et les environs. Nombre immense des accusés. Conduite de Ti- 
géllinus et de Fénius. Mort de Pison. Supplice de Latéranus, consul 
désigné. Sénèque reçoit Tordre de mourir. Noble conduite de sa femme 
Pauline. Mort de Sénèque. 

LXVI-LXXrV. La complicité de Fénius est découverte. Mort 
courageuse de Subrius. Fermeté de Sulpicius Asper et des autres cen- 
turions. Faiblesse de Fénius. Néron fait mettre à mort sans juge- 
ment le consul Yestiuus. Mort de Lucain, de Sénécion, de Quinc- 
tianus et de Scévinus. Récompenses accordées aux traîtres et aux 
délateurs. Origine de Nymphidius. Néron publie les dépositions 
des témoins et les aveux des condamnés. Offrandes e^. actions de 
grâces aux dieux. 
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Ce livre contient la fin de l'an de Rome 815, les deux années sui- 
vantes et une partie de Tannée 818. 

Ans de Rome. Ânti de h C. Comuls. 

g-i g g, ( C. Memmius Régulus. 

t L. Yirginins Rafus. 

g-i Y g^ I C. Lécanius Bassus. 

t M. Licinius Crassns. 

gjg g- j P. SiliusNerva. 

i C. Julius Àttiotts Yestinus. 



ANNALIUM 

LIBER XV. 



I. Interea rex Parthorum VologesesS cognitis Corbulonis 
rébus, regemque alienîgenam Tigranen Armenise impositum ; 
simul, fratre Tiridate puiso, spretum Arsacidarum fastigium 
ire ultum volens; magnitudine ruraum Romana, et continui 
fœderis reverentia, diversas ad curas trahebatur : cunctator 
ingénie, et defectione Hyrcanorum, gentis validae, multisque 
ex eo beliis illigatus. Atque illum ambiguum novus insuper 
nuntius contumeliae exstimulat : quippe egressus Armenia Ti- 
granes Adiabenos ^, conterminam nationem, latius ac diutius 

I. Cependant Vologèse, roi des Parthes, ayant appris les succès 
de Corbulon, et voyant Tigrane, un étranger, placé sur le trône d'Ar- 
ménie, voulait aller venger Tin jure faite à la majesté des Arsacides 
par Pexpulsion de son frère Tiridate; puis la considération de la 
grandeur romaine et le respect d'une ancienne et constante alliance 
ramenaient son esprit à des dispositions contraires. Lent de son na- 
turel, il était d'ailleurs retenu par la révolte des Hyrcanîens, nation 
puissante, et par toutes les guerres que cette révolte avait entraînées 
à sa suite. Au milieu de ces incertitudes, la nouvelle d'un second 
outrage vient aiguillonner son orgueil. Tigrane, sorti de T Arménie, 
était allé désoler T Adiabénie , contrée limitrophe , par des ravages 
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LIVRE XV. 



I. Interea 
Vologeses rex Parthoronii 
rebas Corbalonis 
cognitis, 
Tigranenque 
regem alienigenam • 
imposîtum Armeniœ; 
8Îmul, Tiridate fratre 
pulso, 

Yolens ire ultum 
fastigiam Arsacidarum 
spretum, 

trahebatar mrsnm 
ad curas dirersas 
magnitudine Romana, 
et reverentia 
fœderis continui : 
cunctator ingeùîo, 
et illigatas 

défection e Hyrcanorum, 
gentis valid») 
maltisque bellls 
ex eo. 

Atqne insttper 
nuntius novns contameliœ 
exstimniat illum 
ambigaum : 
quippe Tigranes, 
egressus Armenia, 
vastaverat Adiabenos, 
nationem conterminam, 
latius ac diutius 
quam per latrociola ; 



I. Cependant 
Yologèse roi des Parthes, 
les actions de Corbulon 
étant connnes, 
et sachant Tigrane 
roi étranger 

avoir été imposé à TArménie; 
en-même-temps, Tiridate ion frère 
ayant été chassé, 
voulant aller venger 
la hauteur (majesté) des Arsacides 



était entraîné de-nouveau 

vers des préoccupations contraires 

par la grandeur romaine, 

et par le respect 

d'une alliance constante : 

temporiseur par caractère, 

et lié (embarrassé) 

par la défection des Hyrcaniens, 

nation puissante, 

et par beaucoup de guerres 

par suite de cela. 

Et en -outre 

Fannonce nouvelle d'un outrage 

aiguillonne lui 

qui était indécis : 

car Tigrane, 

sorti de l'Arménie, 

avait ravagé les Adiabéniens, 

nation limitrophe, 

plus au large et plus longtemps [ges; 

qu't7 ne Veut fait par de simplee briganda- 
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quam per fatrocinia vastaverat; idque primores gentium 
aegre tolerabant : « Eo contemptionis descensum, ut ne dace 
quidem Romano incursarentur, sed tearoritate obsidis, tôt 
per annos inter mancipia babiti. » Accendebaldolorem eorum 
Monobazus, quem pênes Adiabenum regimen, c Quod praesi- 
dium , aut unde peteret , rogitans. Jam de Ârmenia con- 
cessum ; et proxima trahi , nisi défendant Parthi : levius ser- 
yitium apud Romanos deditis quam captis esse. » Tiridates 
quoque regni profugus, per silentium aut modice querendo, 
gravier erat. « Non enim ignavia magna imperia conlineri : 
virorum armorumque faciendum certamen. Id in summa for- 
tuna sequius, quod validius. Et sua retinere , privatœ domus ; 
de alienis certare ', regiam laudem esse. 

II. Igitur commotus bis Yologeses concilium vocat, et proxi- 
mum sibi Tiridaten constituit, atque ita orditur : c Hune ego, 
eodem mecum pâtre genitum, quum mihi, per aetatem, somme 

trop longs et trop étendus ponr n'être qu'une simple incursion. Les 
grands du royaume étaient indignés : < A quel abaissement étaient- 
ils donc descendusi pour que Rome ne daignât pas même envoyer 
contre eux un de ses généraux, et les livrât aux insultes d'un vil 
otage, confondu longtemps parmi ses esclaves? » Le gouverneur de 
r Adiabénie, Monobaze, enflammait encore leurs ressentiments en de- 
mandant sans cesse « qui prendrait leur défense, à qui ils s'adresse- 
raient. Déjà on avait fait le sacrifice de l'Arménie ; il faudrait en 
faire bien d'autres, si les Partbes renonçaient à les soutenir. Leur 
chaîne serait plus légère s'ils se soumettaient aux Romains que s'ils 
devenaient leurs captifs. » Mais Tiridate, détrôné et fugitif, faisait, 
par le silence ou par des plaintes mesurées, une impression plus forte 
encore : « Non, disait-il, ce n'est point par la lâcheté que se soutiennent 
les grands empires ; il faut des hommes, des armes, des combats. 
Entre souverains, c'est la force qui règle lei droits. Des citoyens 
peuvent se borner à conserver leur héritage ; la gloire des roia est 
de travailler à agrandir le leur. » 

II. Entraîné par tous ces motifs, Vologèse assemble un conseil, 
place Tiridate à ses côtés, et parle en ces termes : « Ce prince, né 
du même père que moi, m'ayant, à cause de mon âge, cédé 
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primoresque gentium 
tolerabant id œgre : 
« Desoensum 
eo contemplioiiis, 
ut incursareiJtar 
ne duce quidem Romano, 
sed temeritate obûdis, 
habiti per tôt annos 
inter mancîpia. » 
Monobazua, pênes quem 
regimen Adiabenum, 
accendebat 

dolorem eornm, 

TOgitans 

« Qnod prœsidinm peteret, 

aut nnde. 

Jam concessnm 

de Armenia ; 

et prozima trahi,! 

nisi Parthi défendant : 

aervitium apud Romanos 

esse levins deditis 

quam captis. > 

Tiridates quoqne, 

profagns regni, 

erat gravior, 

per silentinm 

aut qnerendo modiee. 

< Magna enim împeria 

non contineri ignavia : 

oertamen 

nrorum armornmqne 

faciendum. 

In samma fortuna 

id squinSf quod validias. 

Et retinere sua, 

domus privats; 

oertare de alienis, 

esse laudem regîam. » 
II. Igitar Yologeses , 

commotus his, 

vocat conciliun], 

et constitait Tiiidaten 

proximam sibi, 
atque orditar ita : 
« Hune genitum 
eodem pâtre raecnm, 



et les premiers de ces nations 

supportaient cela avec-peine : 

« Ç^'on en fût descendu 

là (à oe poiut) de mépris, 

qu'ils fussent envahis 

non pas même par un général romain, 

mais par la témérité d'un otage, 

tenu pendant tant d'années 

parmi des esclaves. » 

Monobaze, au pouvoir duquel 

était le gouvernement adiabénien, 

enflammait 

le ressentiment d'eux, 

leur demandant-souvent 

« Qnel secours il demanderait, 

ou d'où (à qui). 

Déjà une-concession-avolr-été-faite 

touchant l'Arménie ; 

les pay« voisins aussi être entraînés, 

si les Parthes ne Uê défendaient : 

l'esclavage chez les Romains 

être plus léger pour eux s' étant soumis 

que pour eux pris (conquis). » 

'Tiridate aussi, 

fugitif de son royaume, 

était plus influent, 

par le silence 

ou en se plaignant modérément. 

« Car les grands empires 

n'être pas maintenus par la lâcheté i 

une lutte 

d'hommes et d'armes 

devoir être faite (entreprise). 

Dans la plus haute fortune 

cela être plus équitable, qui ett plus fort. 

Et garder ses 'possemonty 

itre le propre d'une maison particulière; 

combattre pour des poM0«Monf-d' autrui, 

être une gloire royale. » 
II. Donc Vologèse, 

touché de ces raisontf 

convoque un conseil, 

et place Tiridate 

le plus proche de lui, 

et commence ainsi : 

« Cet homme né 

d'un même père avec (que) moi, 
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nomine concessisset, in possessionem ÂxiDeois deduxi, qui 
tertius polentiae gradus habetur ; nam Medos Pacorus an te 
ceperat; videbarquO) contra vetera fratrumodia et certamina, 
familiae nostrae pénates rite composuisse : prohibent Romani, 
etpacem, ipsis nunqnam prospère lacessitam , nuncquoque 
in exitium suum abrumpunt. Non ibo inGtias : aequitate quam 
sanguine, causa quam armis , retinere parte majoribus ma- 
lueram ; si cunctatione deliqui , virtute corrigam. Vestra 
quidem vis et gloria in intègre est, addita modestiœ fama ; 
quae neque summis mortalium spernenda est, et a diis aesti- 
matur. » Simul diademate caput Tiridatis evinxit; promptam 
equitum manum, quae regem ex more sectatur, Monesi, nobili 
viro, tradidit, adjectis Adiabenorum auxiliis; mandavitque 
Tigranen Armenia exturbari, dum ipse, positis adversus Hyr- 

cette couronne, la première de toutes, je Tai mis en possession de 
l'Arménie, qui est le troisième établissement de notre famille ; car 
les Mèdes étaient échus d'avance à Pacorus. Par là je me flattais 
d'avoir étonfifé ces haines et ces rivalités, qui de tous temps régné* 
rent entre frères, et assuré la tranquillité de ma maison. Les Ro< 
mains s'y opposent, et la paix, qu'ils ne troublèrent jamais impuné- 
ment, ils la rompent encore aujourd'hui pour leur perte. Je ne le 
nierai point ; j'avais préféré les négociations à la guerre, et je vou- 
lais maintenir les conquêtes de nos ancêtres par la justice plutôt que 
par la force. Si j'ai failli, mon courage réparera les erreurs de ma 
politique. Votre puissance est entière ainsi que votre honneur, et vous 
avez de plus le mérite de la modération, que les plus grands des 
mortels ne doivent pas dédaigner, et qui a son prix chez les dieux » 
En même temps il ceignit du diadème le front de Tiridate : il donna & 
Monèse, guerrier d'une naissance illustre, cette brave cavalerie qui 
accompagne toujours les rois ; il y joignit les troupes de l'Adiabénie, 
et lui ordonna d'aller chasser Tigrane de l'Arménie, tandis que lui- 
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qnnm, per aetatem, 

concessisset xnihi 

nomine summo, 

ego deduxi 

in possessionem Armeniœ, 

qui gradus potentiœ 

habetur tertius; 

nam Pacorus ante 

ceperat Medos ; 

vldebarqne 

composuisse rite 

pénates nostrœ familiœ, 

contra vetera odia 

et certamina fratrnm : 

Romani prohibent, 

et nunc quoque 

in Buum exitium 

abrumpunt pacem 

nonquam laceseitam îpsis 

prospère. 

Non ibo infitias : 

malueram retinere 

parta majoribns, 

aequitate qnam sanguine, 

causa quam armis ; 

si deliqui cunctatione, 

corrigam yirtnte. 

Yestra vis qoidem 

et gloria 

est in integro, 

fama modestiœ addita ; 

qnœ neque spemenda est 

summis mortalium, 

et œstimatur a diis. » 

Simul 

evinxit diademate 

caputTiridatis; 

tradidit Monesi, 

viro nobili, 

manum promptam equitum 

que sectatur regem 

ex more, 

auxiliis Adiabenorum 

adjectis ; 

mandavitque Tigranen 

exturbari Armenia, 

dum ipse, 



comme, en-raison-de mon âge, 

il s'était retiré pour moi (m'avait cédé) 

du (le) titre Le plus haut, 

moi je rai amené (mis) 

en possession de l'Arménie, 

lequel degré de puissance 

est tenu pour le troisième ; 

car Pacoms auparavant 

avait reçu en partage les Mèdes ; 

et je paraissais 

avoir réglé convenablement [famille, 

les pénates (affaires particulières) de notre 

contrairement à d'anciennes haines 

et à des rivalités de frères : 

les Romains empêchent ceia^ 

et maintenant aussi 

pour leur propre perte 

ils rompent une paix 

9tit jamais ne fut attaquée par eux-mêmes 

avec-succès. 

Je n'irai pas le nier : 

j'avais (j'aurais) mieux-aimé conserver 

les terres conquises par mes ancêtres, 

par l'équité que par le sang, 

par ma bonne cause que par les armes ; 

si j'ai failli par temporisation, 

je corrigerai ma faute par mon courage. 

Votre force certes 

et votre gloire 

sont en entier (entières), 

le renom de la modération y étant ajouté; 

laquelle et n'est pas à-mépriser 

pour les plus élevés des mortels, 

et est estimée par les dieux. » 

En-même- temps 

il ceignit du diadème 

la têtedeTiridate; 

il remit à Monèse, 

homme noble, 

la troupe dévouée de cavaliers 

qui accompagne le roi 

d'après la coutume, 

des troupes-auxiliaires d'Adiabéniens 

étant ajoutées ; 

et il commanda Tigrane 

être chassé de l'Arménie, 

tandis que lui-même, 
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canos discordiis, vires intimas molemque belli ciet, provinciis 
Romanis minitans. 

III. Quae ubi Gorbuloni certis nantiis audita sunt, legiones 
duas cum Verulano Severo et Vettio Bolano, subsidium Ti- 
grani, mittit, occulto praecepto compositius cuncta quam 
festinantius agerent : quippe belium habere quam gerere 
malebat*. Scripseratque CaBsari proprio duce opus esse, qui 
Ârmeniam defenderet : Syriam, ingruente Yologese, acriore 
in discrimine esse. Âtque intérim reliquas legiones pro ripa 
Euphratis iocat, tumultuariam provincialium manum armât, 
hostiles ingressus praesidiis intercipit. Et, quia egena aquarum 
regio est, castelia fontibus imposita; quosdam rivos congestu 
arensB abdidit. 

rV. Ea dum aCorbulonetuendaeSyrideparantur, actoraptim 
agmine Moneses, ut famam sui praeiret, non ideo nescium aut 

même, renonçant à ses démêlés avec l'Hyrcanie, s'environnait de 
tontes ses forces et d*un appareil de guerre formidable, prêt à fondre 
à chaque instant sur les provinces romaines. 

m. Corbulon, exactement informé de tous ces faits, envoya snr- 
le-ohamp au secours de Tigrane deux légions, sous la conduite de 
YérulanuB Sévérus et de Vettiua Bolanus, avec l'ordre secret de 
mettre en tout plus de prudence que de précipitation ; car il ne vou- 
lait point engager la guerre, il préférait la repousser. Il avait même 
écrit à l'empereur que l'Arménie avait besoin pour sa défense d'un 
chef particulier ; que la Syrie, menacée par Vologëse, était dans un 
danger plus pressant. En attendant, il place ce qui lui restait de lé- 
gions le long de TEuphrate, lève à la hâte un corps de troupes dans 
la province, fortifie tous les passages par où l'ennemi pouvait péné- 
trer, et, à l'aide de forts élevés sur les sources, s'assure le peu d'eau 
que fournit la contrée : quelques ruisseaux furent ensevelis sous des 
monceaux de sable. 

lY. Tandis que Corbulon pourvoyait ainsi à la défense de la Sy- 
rie, Monèse précipitait sa marche, afin de prévenir jusqu'au bruit de 
son arrivée ; mais il n'eu trouva pas moins Tigrane instruit et sur 
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discordils 

adversns Hyrcanos 

positÎB, 

ciet vires intimaB 

molemque belli, 

minitans 

provinciis BomaniB. 

UI. Qu» 
ubi audita snnt 
Corbuloni 
nantiis certis, 
mittit duas legiones 
cum Yerulano Severo 
et Yettio Bolano, 
subsidium Tigrani, 
prsBcepto occulto 
agerent cuncta [tîas : 

compositius quam festînan- 
quippe malebat 
habere bellum 
quam gerere. 
Scripseratque Ciesari 
esse opns duce proprio, 
qui defenderet Annemam : 
Syriam 

esse in discrimine aoriore, 
Vologese ingmente. 
Atque intérim 
locat legiones reliquas 
pro ripa Ëuphratis, 
armât 

manum tumaltuariam 
provincialium, 
intercipit prœsidiis 
ingressus hostiles. 
Et, qaia regio 
est egena aquarum, 
castella imposita 
fontibos ; 

abdidit quosdam rives 
congestu arenœ. 

IV. Dum ea 
parantnr a Goibulone 
tuendœ Syri», 
Moneses 

agmine acto raptim, 
at prœiret famam snî, 
Annales. T. IV. 



Hs dissentiments 

contre (avecj les Hyrcaniens 

étant déposés, [royaume) 

appelle ae$ forces intimes (du cœur de son 

et tout l'effort de la guerre, 

menaçant 

les provinces romaines. 

III. Lesquelles choses 
dès qu'elles furent apprises 
de Gorbulon 

par des messages certains, 
il envoie deux légions 
avec Vérulanus Sévérus 
et Vettius Bolanus, 
comme secours à Tigrane, 
avec l'ordre secret 
qu'ils menassent tout 
plus prudemment que précipitamment : 
car il aimait-mieux 
avoir la guerre 
que de la faire. 

Et il avait écrit à César (Néron) 
être besoin d'un chef particulier, 
qui défendit l'Arménie : 
la Syrie 

être dans un danger plus pressant, 
Vologese fondant-sur elle. 
Et en -attendant 

il place les légions qui-Iut-restaient 
le-long-de la rive de l'Euphrate, 
arme 

une troupe levée-à-la-hâte 
d'hommes-de-la- province, 
intercepte par des postes 
les passages de l'ennemi. 
Et, parce que le pays 
est dépourvu d'eau, 
des forts furent placés (élevés)^ 
sur les sources ; 
il cacha quelques ruisseaux 
sous un amas de sable. 

IV. Pendant que ces mesures 
sont préparées par Gorbulon 
pour protéger la Syrie, 
Monèse 

par une marche poussée rapidement, 
afin qu'il devançât la renommée de lui, 
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incautum Tigranen oiïendit. Occupa verat Tigranocerta*, 
urbem copia defensorum et magnitudine mœnium validam. Ad 
haec Nicephorius* amnis, haud spernenda latitudine, partem 
murorum ambit; etducta ingens fossa, qua fluvio diffidebatur. 
Inerantque milites, et provisi anle commeatiis ; quorum 
subvectu pauci avidius progressi , et repenti ois hostibus cir- 
cumventi, ira magis quam metu ceteros accenderant. Sed 
Partho ad exsequendas obsidiones nulla cominus audacia : 
rariâ sagiltis, neque clausos exterret, et semet frastratur. 
Adiabeni, quum promovere scalas et machin amenta incipe- 
rent, facile detrasi, moz, erumpentibus nostris, csduntur. 

V. Gorbulo tamen, quamvis secundis rébus suis, moderan- 
dum fortunae ratus, misitad Vologesen qui expostularent «Yim 
provincise illatam ; socium amicumque regem , cohortes Ro- 
ses gardes. Ce prince avait occupé Tigranocerte, ville très-forte, et 
par le nombre de ses défenseurs, et par la hauteur de ses murailles. 
De plus, le fleuve Nicéphore, d'an cours assez large, entoure une 
partie des murs, et un vaste fossé défend ce que le fleuve n*eût pas 
assez garanti. La place était depuis longtemps munie de soldats et de 
• vivres , et le malheur d*an petit détachement, que l'ardeur avait em- 
porté trop loin au-devant d'un convoi, et qui fut brusquement enve- 
loppé par l'ennemi, avait donné au reste plus de colère que de 
crainte. D'ailleurs les Parthes n'entendent point les sièges ; ils n'o- 
sent attaquer de près, et tous leurs efforts se bornent à quelques flè- 
ches qui, derrière des murs, sont peu à craindre. Les Adiabéniens, 
ayant voulu tenter une escalade et employer des machines, furent 
aisément repousses, et une sortie brusque des nôtres leur tua beau- 
coup de monde. 

V. Corbulon toutefois, persuadé, malgré le succès de ses armes, 
qu'il fallait user modérément de la fortune, députa vers Vologèse 
pour se plaindre qu'on eût envahi sa province; qu'un roi allié et 
ami, que des cohortes romaines fussent ainsi assiégés. U demandait 
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offendit Tigranen 
non nesciiim ideo 
ant incaotam. 
Ocoupaverat Tigranocerta, 
nrbem validam 
copia defensorum 
et magnitadine muroram. 
Ad hseo 

amnis Nicephorins, 
latitudine haud spernenda, 
ambit partem muroram ; 
et ingens fossa dacta, 
qaa diffidebatar 
fluvio. 

Militesque inerant, 
et commeatas 
provisi ante ; 
Bubvectu quorum 
pauci progressi avidius, 
et circumventi 
hostibus repentinis , 
acoenderant ceteros 
ira ma gis quam meta. 
Sed Partho 

nulla audacia cominus 
ad exsequendas obsidiones: 
sagittîs raris, 
neque exterret clausos, 
et frnstratur semet. 
Adiaboni, 
quam inciperent 
promovere scalas 
et maohinamenta , 
detrusi facile, 
mox oasduntur, 
nostris erumpentibus. 
y. Corbulo tamen, 
qaamvis suis rébus 
seoundis, 
ratus 

moderandum fortunœ, 
misit ad Vologesen 
qui expostularent 
« Vim illatam 
provinciœ ; 

regemamicum sociumque, 
oohortes Romanas 



rencontra Tigrane 

non ignorant pour-cela 

ou (ni) non-gardé. 

Il (Tigrane) avait occupé Tigranocerte, 

ville forte 

par la quantité de tes défenseurs 

et par la hauteur de ses murs. 

Outre cela 

le fleuve Nicéphore, 

d'une largeur non méprisable, 

environne une partie des murs ; 

et un grand fossé fut conduit (creusé), 

par où ( dans les endroits où) on comptait- 

sur le fleuve. [peu 

Et des soldats étaient-dans laplace^ 

ainsi- que des vivres 

ménagés auparavant; 

pour le transport desquels [demment, 

quelques hommes s' étant avancés trop ar- 

et ayant été entourés 

par les ennemis venus-soudain, 

avaient enflammé les autres 

de colère plus que de crainte. 

Mais au Parthe 

nulle audace n^est de près 

pour exécuter des sièges : 

avec des flèches rares, [(retranchés), 

et il n'effraye pas des hommes enfermés 

et il se déjoue lui-même. 

Les Adiabéniens, 

comme ils commençaient 

à avancer des échelles 

et des machines, 

renversés facilement, 

bientôt sont taillés-en-pièces, 

les nôtres faisant-une-sortie. 

y. Corbulon cependant, 
quoique- ses affaires 
étant prospères, 
pensant 

falloir (qu'il fallait) modérer la fortune, 
envoya à yologèse 
des gens qui demandassent satisfaction 
disant « yiolence avoir été faite 
à la province ; 
un roi ami et allié, 
des cohortes romaines 
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manas, circumsideri : omitteret potius obsidionem, aut se 
quoque in agro hostili castra positurum. » Gasperius centurio, 
in eam legationem delectus, apud oppidum Nisibin *, septem 
et triginta millibus passuum a Tigranocerta* distantem, adiil 
regem, et mandata ferociter edidit. Vologesi vêtus et penitus 
infixum erat , arma Romana vitandi ; nec prsesentia prospère 
fluebant : irritum obsidium ; tutus manu et copiis Tigranes ; 
fugati qui expugnationem snmpserant; missse in Armeniam 
legiones; et aliœ pro Syria, paratae ultro irrampere : sibi im- 
becillum equitem pabuli inopia ; nam exorta vis locustarum 
ambederat quidquid herbidum aut frondosum. Igitur, metu 
abstruso, mitiora obtendens, missurum ad imperatorem Ro- 
manum legatos, super petenda Ârmenia et fîrmanda pace, 
respondet. Monesen omittere Tigranocerta jubet; ipse rétro 
concedit. 

la levée du siège, sinon il irait lui-même camper sur les terres en- 
nemies. Le centurion Caspérîus, chargé de cette mission, trouva le 
roi à Nisibe, à trente-sept milles de Tigranocerte, et lui exposa ses 
ordres avec hauteur. Yologèse avait depuis longtemps l'idée bien ar- 
rêtée de ne point se compromettre avec les armes romaines. D*nn 
autre côté, ses affaires ne prenaient pas un cours heureux : le siège 
n* avançait point ; Tigrane était pourvu d'hommes et de vivres ; des 
légions protégeaient l'Arménie ; d'autres, le long de la Syrie, mena- 
çaient ses propres Etats ; la disette de fourrages épuisait sa cavale- 
rie, car une multitude de sauterelles avait dévoré tout ce qu'il y 
avait dans le pays d'herbes et de feuilles. Renfermant donc ses 
craintes et feignant de se radoucir, il répondit qu'il allait députer 
vers l'empereur des Romains pour lui demander l'Arménie et con- 
solider la paix. Il ordonna à Monèse d'abandonner Tigranocerte, et 
revînt lui-môme sur ses pa0. 
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circnmsideri : 

potius 

omitteret obsidîonem, 

aut se quoque 

positarum castra 

in agro hostili. » 

Centario Casperius, 

delectus 

in eam legationem, 

adiit regem , 

apud oppidum Nisibin, 

distantem a Tigranocerta 

triginta etseptem millibus 

passuum, 

et edidit mandata 

ferociter. 

Erat Vologesî vetns 

et infixnm penitas, 

vitandi arma Romana ; 

nec prœsentia 

fluebant prospère : 

obsidium irritum ; 

Tigranes tutiis 

manu et copiis ; [tionem 

qui Bumpserant ezpugna- 

fugati ; 

legiones missie 

in Armeniam ; 

et aliœ pro Syria, 

paratœ irrumpere ultro : 

sibi equitem imbecillum 

inopia pabuli ; 

nam vis locustamm 

exorta ambederat 

quidquid herbidum 

aut frondosum. 

Igitur, meta abstraso» 

obtendens 

mitiora, 

respondet missnmm 

legatos 

ad imperatorem Romannm , 

super petenda Armenia 

et firmanda pace. 

Jubet Monesen 

omittere Tigranocerta ; 

ipse concedit rétro. 



être assiégés : 

que plutôt 

il renonçât au siège, 

ou lui aussi 

devoir poser son camp 

sur le territoire ennemi. » 

Le centurion Caspérius , 

choisi 

pour cette ambassade, 

alla- trou ver le roi, 

dans la ville de Nisibe, 

distante de Tjgranocerte 

de trente et sept milliers 

de pas, 

et lui fit-connattre «m instructions 

avec-fierté. 

C'était à Yologèse une idée ancienne 

et gravée profondément en {ut, 

d'éviter les armes romaines ; 

et se» affaires présentes [ment : 

ne coulaient (n'allaient) pas heureuse 

le siège était sans-résultat ; 

Tigrane était en-sûreté 

par sa troupe et par des vivres ; 

ceuœ qui avaient entrepris un assaut 

avaient été mis-en-fuite ; 

des légions avaient été envoyées 

en Arménie ; 

et d'autres étaient devant la Syrie, 

prêtes à envahir spontanément : 

il voyait à lui être un cavalier faible 

par le manque de fourrage ; 

car une quantité de sauterelles 

s'étant élevée avait dévoré 

tout ce qui était en-herbe 

on en-feuilles dans le pays. 

Donc, toute crainte étant cachée, 

mettant-en- avant 

des paroles plus douces, 

il répond lui-même devoir envoyer 

des députés 

à l'empereur romain, 

pour demander l'Arménie 

et pour affermir la paix. 

Il ordonne Monëse 

abandonner Tigranocerte ; 

lui-même se retire en arrière. 
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VI. Hœc plures, ut formidine régis et Corbulonis minispa- 
trata, magnifiée extollebant. Alii occulte pepigisse interpreta- 
bantur, ut, omisse utrinque belle, et abeunte Yologese, Ti- 
granes quoque Armenia abscederet. c Cur enim exercitum 
Romanum a Tigranocertis deductum ? cur déserta per otium, 
quae belle defenderant? An melius hibernavisse in extrema 
Cappadocia^ raptim erectis tuguriis, quam in sede regni modo 
retenti ? Dilata prorsus arma, ut Vologeses cum alio quam cum 
Corbulone certaret, Corbulo meritae tôt per annos gloriae non 
ultra periculum faceret.» Nam, ut retuli*, proprium ducem 
tuendae Armeniae poposcerat, et adventare Cœsennius Paetus 
audiebatur : jamque aderat, copiis ita divisis ut quarla et 
duodecima legiones, addita quinta, quae recens e Mœsis 
excita erat, simul Pontica, et Galataium Cappadocumque 

VI. La plupart, attribuant cette retraite aux craintes du roî et 
aux menaces de Corbulon, la vantaient comme un événement glo- 
rieux. D'autres soupçonnaient un traité secret par lequel la guerre 
devait cesser des deux côtés, et Tigrane évacuer l'Arménie en même 
temps que VologèSe. c Car autrement pourquoi retirer l'armée ro- 
maine de Tigranocerte ? Pourquoi abandonner dans la paix ce qu'on 
avait défendu dans la guerre ? Avait-on hiverné plus commodément 
au fond de la Cappadoce, dans des huttes construites à la hâte, que 
dans la capitale d'un royaume qu'on venait de sauver? Non, on 
n'avait voulu que reculer la guerre : Yologèse, pour éviter d'avoir en 
tête Corbulon ; Corbulon, pour ne plus compromettre une gloire qui 
était l'ouvrage de tant d'années. » En effet, ce général avait deman- 
dé, comme je l'ai dit, un chef particulier pour la défense de l'Armé- 
nie, et on parlait de la prochaine arrivée de Césennius Pétus. Il pa- 
rut bientôt, et les troupes furent ainsi partagées : la quatrième et la 
douzième légion, avec la cinquième, appelée récemment de Mésîe, 
ainsi que les auxiliaires du Pont, de la Galatie et de la Cappadoce, 
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VL Plnres 
extollebant magnifiée 
haee, ut patrata 
formidine régis 
et miois Corbnionis. 
Alii interpretabantur 
pepigisse occulte, 
ut, bello omisso utrinqne, 
et Yologe<%e abeunte, 
Tigranes quoqne 
abscederet Armenia. 
« Carenim 
exercitum Romanum 
deductnm a Tigranocertis? 
car quœ defenderant 
belio, 

déserta per otium ? 
An bibernavisse melîus 
in eztrema Cappadocia, 
tuguriis erootis raptim, 
qnam in sede regni 
modo retenti? 
Arma 

dilata prorsns, 
ut Vologeses 
certaretcum alio 
quam cnm Corbulone, 
Corbulo non faceret ultra 
periculum glorias 
meritie per tôt annos. » 
Nam, ut retuli, 
poposcerat 
dncera proprium 
tuendsB Armenisi 
et Cssennius Pstns 
audiebatur adventare : 
jamque aderat, 
copiis divisis ita 
ut legiones 
quarta et duodecima, 
quinta addita, 
qu8B recens 
excita erat e Mœsis, 
simul ausilia Pontica, 
et Galatarum 
Cappadocumque 
obedirent Pœto ; 



VI. La plupart 
exaltaient magnifiquement 
ces ctcUSy comme accomplis 
par la crainte du roi 
et les menaces de Corbulon. 
D'autres les interprétaient en dÎMant 
le» deux partis avoir arrêté secrètement, 
que, la guerre étant abandonnée de-part* 
et Vologèse se retirant, [et-d' autre, 

Tigrane aussi 
s'éloignerait de l'Arménie. 
« Car pourquoi 
l'armée romaine 

cnoir été ramenée de Tigranocerte ? 
pourquoi les pays qu'ils avaient défendus 
par la guerre, 

avoir été abandonnés dans la pûx? 
Est-ce qu'on dirait eux avoir hiverné 
au fond-de la Cappadoce, [mieux 

sous des buttes élevées à-la-bâte, 
que dans la capitale d'un royaume 
naguère sauvé ? 
Les armes (la guerre) 
avoir été différées uniquement, 
pour que Vologèse 
combattît avec (contre) un autre 
plutdt qu'avec (contre) Corbulon, 
et que Corbulon ne fit pas davantage 
le risque d'une gloire 
méritée par tant d'années. » 
Car, comme je T ai rapporté, 
il avait demandé 
un chef particulier 
pour protéger l'Arménie, 
et CésenniusPétus 
était appris approcher : 
et déjà il était-là, 
les troupes étant divisées tellement 
que les légions 
quatrième et douzième, 
la cinquième étant ajoutée, 
laquelle récemment 
avait été appelée de chez les Mésiens, 
en-même-temps les troupes- auxiliaires 
et celles des Galates [du-Pont, 

et des Cappadociens 
obéissaient à Pétus ; 
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auxilJa Pœto obedirent; tertia et sexta et décima legiones, 
priorque Syriae miles, apud Corbulonem menèrent : cetera ex 
rerum usu sociarent partirenturve. Sed neque Corbulo aemuli 
patiens; et Paetus, cui satis ad gloriam erat si proximus habe- 
retur, despiciebat gesta, c Nihil cdBdis aut pra&dœ, usurpalas 
nomine tenus urbium expugnationes dictitans : se tributa 
ac leges, et, pro umbra régis, Romanum jus yictis imposi- 
turum. :» 

VIL Sub idem tempus, legati Yologesis, quos ad principem 
misses memoravi, revertere irriti : bellumque propalam 
sumptum a Parthis ; nec Paetus detrectavit, sed duabus legio- 
nibus, quarum quartam Funisulanus Vettonianus eo in tem- 
pore, duodecimam Caiavius Sabinus, regebant, Armeniam 
intrat, tristi omine. Nam in transgressu Euphratis, quem ponte 
transmittebat, nulla palam causa , turbatus equus qui consu- 

obéirent à Pétus. La troisième, la sixième, la dixième, et les anciens 
soldats de Syrie, restèrent à Corbulon. Du reste ils devaient, suivant 
que le bien du service l'exigerait, agir de concert ou séparément. 
Mais Corbulon ne pouvait souffrir même qn^on s'égalât à lui ; et Pé- 
tas, qui eût dû se trouver encore très>honoré du second rang, ne 
parlait qu'avec mépris des exploits de ce chef. Il disait sans cesse 
c qu'il n'avait gagné aucune bataille, enlevé aucun butin ; que ces 
conquêtes de places, dont il se prévalait, étaient imaginaires ; qu'il 
saurait, lui, imposer aux vaincus des lois, des tributs, et, au lieu 
d'un fantôme de roi, la domination romaine. » 

VIL Vers le même temps, les députés que Vologèse avait, comme 
je l'ai dit, envoyés à Rome, revinrent sans avoir rien obtenu, et les 
Parthes commencèrent ouvertement la guerre. Pétus ne refuse point 
le défi; il prend avec lui deux légions, la quatrième et la douzième, 
commandées, l'une par Funisulanus Vettonianus, l'autre par Caiavius 
Sabinus, et entre en Arménie sous de sinistres auspices. Comme il 
passait l'Euphrate sur un pont, le cheval qui portait les ornements 
consulaires, saisi d'effroi sans cause apparente, s'échappa en retour- 



▲NNALBS. LIVRE XV. 



177 



legiones tertia 

et sexta et décima , 

priorqne miles Syriœ, 

xnanerent apud Corbulo- 

socîarent cetera [nem ; 

partirentnrve 

ex asu reram. 

Sed neque Corbulo 

patîens œmuli; 

et Pœtus, cui erat satis 

ad gloriam, 

si haberetnr 

proximus , 

despiciebat gesta, 

dictitans 

< Nihil cœdis 

ant prsedie, 

expngnationes urbiom 

usurpatas 

nomine tenus : 

se impositnrum victis 

tributa ac leges, 

et, pro umbra régis, 

jus Romanum. » 

YII. Sub idem tempns, 
legati Voiogeeis, 
quos memoravi 
misses ad princîpem, 
revertere irriti : 
bellnmqne sumptam 
a Parthis propalam ; 
nec Fastns detrectavit, 
sed duabus legionibus, 
quarum 

Fanisulanus Vettonianns, 
Calavias Sabinus 
regebant in eo tempore 
quartam, duodeoimam, 
intrat Àrmeniam, 
tristi omine. 
Nam 

in transgressa Eaphratîs, 
qnem transmittebat ponte, 
equus qui gestabat 
insîgnia consularia, 
tnrbatus, 
nolla causa palam, 



et qw les légions troisième 
et sixième et dixième, [de Syrie, 

et Tancien soldat (les anciennes troupes) 
restaient auprès de Corbulon ; 
enfin ils uniraient les autres (roupee 
ou se les partageraient 
selon le besoin des circonstanoes. 
Mais et Corbulon 

n'était pas capable-de-supporter un rival, 
et Fétus, à qui cela était assez 
pour la gloire, 
s'il était tenu (considéré) 
pour le plus voisin du premier (le second), 
rabaissait les exploits de Corbulonf 
répétant 

« Rien n'avoir eu lieu en fait de massacre 
ou de butin, 
des prises de villes 
avoir été faites par lui 
oratM jusqu'au nom (de nom seulement) : 
lui (Pétus) devoir imposer aux vainous 
des tributs et des lois, ^ 
et, au-lieu-de Tombre d'un roi, 
le droit (l'autorité) de-Rome. » 
VII. Vers le même temps, 
les députés de Vologèse, 
lesquels j'ai dit 
avoir été envoyés au prince, 
s'en retournèrent sans-résultat : 
et la guerre fut entreprise 
par les Parthes ouvertement ; 
et Pétus ne la refasa pas, 
mais avec deux légions, 
desquelles 

Funisulanus Vettonianus 
et Calavius Sabinus 
conduisaient en ce temps-là 
Tun, la quatrième, l'autre, la douzième, 
il entre en Arménie, 
sous un triste présage. 
En-effet 

au passage de l'Eupbrate, 
qu'il traversait sur un pont, 
le cbeval qui portait 
les insignes consulaires, 
troublé, 

auoune oause ne paraissant ouvertement, 
8. 
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laria insignia gestabat rétro evasit*. Hostiaque, quae munie- 
bantur hibernaculis adsistens, semifacta opéra fuga pernipit, 
seque vallo exlulit : et pila militum arsere, magis insigni 
prodigio quia Parthus hostis missilibus telis decertat. 

VIII. Ceterum Paetus spretis ominibus, necdum satis fîrma- 
tis hibernaculis, nullo rei frumentariae provisu, rapit exerci- 
tum trans montem Taurum, recuperandis, ut ferebat, Ti- 
granocertis, vastandisque regionibus quas Corbulo intégras 
omisisset. Et capta qusBdam castella, gloriœque et praedse 
nonnihil partum, si aut gioriam cum modo^ aut praedam cum 
cura, habuisset. Longinquis itineribus percursando quae 
obtineri nequibant, corrupto qui captus erat commeatu, et 
instante jam hieme, reduxit exercitum composuitque ad Cae- 
sarem lilteras, quasi confecto bello, verbis magniiicis, rerum 
vacuas. 

IX. Intérim Corbulo nunquam neglectam Euphratis ripam 



nant sar see pas. Une victime, qu'on tenait attachée auprès de quel- 
ques fortifications commencées, franchit les ouvrages à demi con- 
struits, et s'enfuit hors des retranchements. Enfin des javelots de 
légionnaires lancèrent des étincelles, prodige d'autant plus frappant, 
que les Parthes ne combattent qu'avec des armes de trait. 

VIII. Pétus, bravant ces présages, et n'ayant ni achevé ses forti- 
fications, ni pourvu à ses subsistances, entraîne l'armée au delà du 
mont Taurus, pour aller, comme il s'en vantait, reprendre Tigrano- 
certe et ravager des contrées que Corbulon avait laissées intactes. II 
prit en efièt quelques forts, et il eût remporté quelque gloire et quel- 
que butin, s'il eût su chercher la gloire avec mesure et conserver 
son butin. Il s'épuisa à parcourir de vastes pays, qu'il ne pouvait 
garder; il laissa gâter les provisions qu'il avait prises; enfin, se 
voyant pressé par l'hiver, il ramena son armée, et écrivit au prince 
comme s'il eût terminé la guerre, couvrant sous le faste des expres- 
sions la nullité de ses exploits. 

IX. Pendant ce temps, Corbulon, qui n'avait pas un moment né- 
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evasit retro. 
Hostiaque, 

adsistens hibernaoulîs 
que moniebantar, 
perrapit foga 
opéra semifacta, 
aeqne extnlit vallo : 
et pila militam arsere, 
prodigio magis insigni 
qaia Parthus bostis 
decertat telis missilibns. 
Vin. Ceterum P«tu8, 
omîuibus spretis, 
neodam bibernaculis 
Bâtis firmatis, 
nuUo provisa 
rei frnmentariflB, 
Tapit exercitnm 
trans montera Taumni, [tis 
recuperandis Tigranocer- 
Ht ferebat, 

vastandisque regionibas 
quas Corbalo 
omisisset intégras. 
Et qaœdam castella 
capta, 

nonnifailqne partam 
gloriœ et prsBdsB, 
si babuisset 
aut gloriam cum modo, 
ant prsedam oum cura. 
Percursando 
itineribus longinquis 
qusB nequibant obtineri, 
commeata 
qui captas erat 
corrupto, 

et hieme jam instante, 
reduxit ezercitam 
composoitque litteras 
ad CflBsarem, 
quasi bello confecto, 
verbis magnificis, 
vaouas rerum. 

IX. Intérim Corbulo 
insedit 
prœsidiÎB crebrioribue 



s'éobappa en arrière^ 

Et une victime, 

setenant-debont-près desqnartiers-d'hiver 

qui étaient fortifiés, 

franchit dans ta fuite 

les ouvrages à-moitié- faits, 

et s'élança du retranchement : 

et les javelots des soldats s'enflammèrent, 

par un prodige plus remarquable 

parce que le Parthe ennemi 

combat avec des armes de-tndt. 

YIII. Au-reste Pétus, 
ces présages étant méprisés, 
et te$ quartiers-d'hiver 
n'étant pas-encore assez fortifiés, 
sans aucun approvisionnement 
de ressources en-blé, 
entraîne son armée 
au delà du mont Taurns, 
pour recouvrer Tigranocerte, 
comme il le publiait, 
et pour ravager des pays 
que Corbulon 
avait laissés intacts. 
Et quelques forts 
furent pris, 

et quelque chose eût été conquis 
en fait de gloire et de butin, 
s'il eût eu (gardé) 
ou la gloire avec mesure, 
ou le butin avec soin. 
En courant 

par des chemins lointains 
qui ne -pouvaient être gardés, 
les provisions 
qui avaient été prises 
étant gâtées, 

et l'hiver déjà approchant, 
il ramena son armée 
et composa une lettre 
à César (Néron), 

comme la guerre étant terminée, 
en termes magnifiques, 
mais lettre vide de faits. 

IX. Cependant Corbulon 
occupa 
avec des postes plus nombreux 
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crebrioribus praesidiis insedit : et, ne ponti injiciendo impedi- 
inentum hostiles turmae afferrent (jam enim subjectis campis 
magna specie volitabant), naves magnitudine praestantes, et 
connexas trabibus ac turribus auctas, agit per amnem, cata- 
pultisque et balistis proturbat barbaros, in quos saxa et 
hastse longius permeabant quam ut contrario sagittarum 
jactu adaequarentur. Dein fMnscontinuatus; collesque adversi 
per socias cohortes, post legionum castris, occupantur, tanta 
celeritate et ostentatione virium, ut Parthî, omisse paratu 
invadendae Syriae, spem omnem in Armeniam verterent. 

X. Ibi Paetus, imminentium nescius, quintam legionem 
procul in Ponto habebat , reliquas promiscuis militum com- 
meatibus infirmaverat ; donec adventare Vologesen magno et 
infenso agmine auditum. Accitur legio duodecima, et unde 

gligé la rive de l'Euplirate, la garnissait encore de nouvelles forti- 
fications ; et, de pear que la cavalerie ennemie, qui déjà se dé- 
ployait dans les plaines voisines avec un appareil imposant, ne vînt 
troubler la construction d*un pont qu'il faisait jeter sur le fleuve, il 
fit avancer le long de la rive de très-grands bateaux, liés ensemble 
avec des poutres et surmontés de tours. De là il repousse les barbares 
au moyen de balistes et de catapultes, qui lançaient des pierres et des 
javelines à une distance que leurs flèches ne pouvaient franchir. Le 
pont est ensuite achevé sans interruption, et les collines de Vautre 
rive sont occupées par les cohortes alliées, puis par le camp des lé- 
gions, avec une telle promptitude et un tel déploiement de forces, 
que les Parthes, renonçant à envahir la Syrie, tournèrent vers TAr- 
ménie toutes leurs espérances. 

X. Pétus, sans prévoir Vorage qui le menaçait, tenait au loin dans 
le Pont la cinquième légion, et avait afl'aibli les autres en prodi- 
guant indiscrètement les congés, lorsqu'il apprit queVologèse accou- 
rait avec une armée formidable et menaçante. Aussitôt il mande la 
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ripam Eaphratis 

nuDqaam neglectam : 

et, ne tarmœ hostiles 

( jam enim volitabant 

magna specie 

campis subjectis) 

afferrent impedimentum 

ponti injiciendo; 

agit per amnem 

naves 

prsestantes magnitudine, 

et connexas trabibus 

ao aûctas turribus, 

protarbatqne 

catapultis et balistîs 

barbares, in quos 

saxa et hastsa 

permeabaut longias 

qnam ut adœquarentar 

jactu contrario 

sagittarnm. 

Dein pons continnatus; 

ooUesque adversi 

occupautur 

per cohortes socias, 

post castris legionam, 

tanta celeritate 

et ostentatione virînm, 

ut Parthi» 

paratu 

invadendœ Syriœ 

omisse, 

verterent omnem spem 

in Armeniam. 

X. Ibi Pœtus, 
nescius imminentium, 
habebat procnl in Ponte 
quintam legionem, 
infîrmayerat reliquas 
commeatibus promiscuis 
militum ; 
donec audîtum 
Vologesen adventare 
agmine magno 
et infenso. 

Duodecima legîo accitur, 
et infreqnentia prodita, 



la rive de TEuphrate 
qui n^ avait jamais été négligée : 
et, de peur que les escadrons ennemis 
(déjà en-e£fet ils voltigeaient 
avec un grand appareil 
dans les plaines opposées) 
n'apportassent un obstacle 
au pont à jeter-su r le fleuve f 
il lance à travers le fleuve 
dos bâtiments 

supérieurs par la grandeur, 
et liés-ensemble avec des poutres 
et augmentés (fortifiés) de tours, 
et il repousse 

avec des catapultes et des balistes 
les barbares, au milieu desquels 
les pierres et les javelines 
pénétraient plus loin (plus avant) [lées 
qn'i7 ne fallait pour qu'elles fussent éga- 
par le jet en-sens- contraire 
de leurs flèches. 

Ensuite le pont /'adjoint (achevé) ; 
et les collines situées-^en-face 
sont occupées 
par les cohortes alliées, 
puis par le camp des légions, 
avec une si-grande célérité 
et un ai grand déploiement de forces, 
que les Parthes, 
tout préparatif 
pour envahir la Syrie 
étant laissé-de-côté, 
tournèrent tout leur espoir 
vers l'Arménie. 
X. LàPétus, 
ignorant les dangers qui le menaçaient, 
tenait an loin dans le Pont 
la cinquième légion, 
et avait affaibli les autres 
par des congés multipliés 
de soldats ; 

jusqu'à ce qu't7 fut apprb 
Vologèse approcher 
avec une troupe considérable 
et menaçante. 

La douzième légion est mandée, 
et ta faiblesse-numérique fut trahie 
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famam aucti exercitus speraverat, prodita infrequentia ; qua 
tamen retineri castra, et eludi Parthus tractu belli poterat, si 
Paeto aut in suis aut in alienis consiliis constantia fuisset. 
Yerum ubi a vins militaribus adversus urgentes casus firma- 
tus erat, rursus , ne alienae senlentis indigens videretur, in 
diversa ac détériora transibat. Et tune, relictis hibemis, non 
fossam neque vaUum sibi, sed corpora et arma in hostem data 
clamitans, duxit legiones, quasi prœlio certaturus. Deinde, 
amisso centurione et paucis militibus, quos visendis hostium 
copiis praerniserat, trepidus remeavit. Et quia minus acriter 
Yologeses institerat, vana rursus fiducia, tria millia delecti 
peditis proximo Tauri jugo imposuit, quo transi tum régis arce- 
rent. Alares quoque Pannonios, robur equitatus, in parte 
campi locat. Conjux ac filius castelio, cui Arsamosata ' nomen 

douzième légion ; mais ce corps, très>incomplet, loin de donner lieu, 
comme il le croyait, à publier une augmentation de l'armée, ne fit 
que déceler sa faiblesse. Toutefois il eût pu encore se maintenir dans 
son camp et, en traînant la guerre, faire échouer les Parthes, s'il 
eût su former un plan ou suivre celui des autres. Mais, quand de 
sages conseils l'avaient tiré d'un péril pressant, dans la crainte de 
paraître dépendre des lumières d'autrui, il reprenait aussitôt une 
résolution contraire et toujours plus mauvaise. D'abord, abandon- 
nant son camp et ne cessant de crier qu'avec des bras et des armes 
on n'avait besoin ni de remparts ni de retranchements, il marche 
comme s'il eût voulu combattre; puis, ayant perdu un centurion et 
quelques soldats qu'il avait envoyés reconnaître l'ennemi, il revient 
précipitamment sur ses pas. Enfin le peu d'ardeur queVologèse avait 
mis à le poursuivre lui rendit sa vaine présomption, et il posta trois 
mille hommes, l'élite de son infanterie, sur le sommet le plus voisin 
du mont Taurus, afin de fermer le passage au roi. Des Pannoniens, 
qui faisaient la force de sa cavalerie, furent confinés dans un coin de 
la plaine, et sa femme et son fils envoyés au fond d'un chftteau nom- 
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nnde sperayerat 

famam 

exercitua aacti ; 

qna tamen 

castra retineri, 

et Parthas poterat eludi 

tracta belli, 

8i constantia fuisset Pœto 

aut in suis consiliis 

aut in alienis. 

Yerum ubi firmatus erat 

a viris militaribas 

adversns casus urgentes, 

rursus transibat 

in diversa ao détériora, 

ne videretur indigens 

sententisB alienie. 

Et tune, 

hibernis relictis, 

damitans non fossam 

neque vallom 

data sibi, 

sed corpora et arma 

in hostem, 

daxit legiones, 

quasi certaturus 

prœlio. 

Deinde, centurione amisso 

et paucis militibus, 

quos prœmiserat 

visendis copiis bostium, 

remeavit trepidus. 

Et, quia Vologeses 

institerat minus acriter, 

rursus vana fiducia, 

imposuit tria millia 

peditis delecti 

jogo proximo Tauri, 

quo arcerent 

transitum régis. 

Looat quoque 

in parte campî 

Pannonios alares, 

robiir equitatus. 

Conjiix ac filins 

abditi castelio, 

cui nomen est Arsamosata, 



par Cela mim$ d*où il avait espéré 

faire naître le bruit 

de son armée augmentée ; 

malgré laquelle faibUtse cependant 

le camp pouvait être conservé, 

et le Parthe pouvait être déjoué 

par la prolongation de la guerre, 

si quelque constance eût été à Pétns 

ou dans ses desseins 

ou dans ceux d' -autrui. 

Mais dès qu'il avait été affermi 

par des hommes habiles-dans-la-guerre 

contre des échecs imminents, 

de-nouveau il passait 

à des plans opposés et plus mauvais, 

pour qu'il ne parût pas ayant-besoin 

de l'avis d'-autrui. 

Et alors, 

«es quartiers-d'hiver étant laissés, 

criant-sans-cesse non un fossé 

ni un retranchement 

aivoir été donnés à lui, 

mais des corps (des hommes) et des armes 

contre T ennemi, 

il conduisit ses légions, 

comme devant engager-la-lutte 

par un combat. 

Ensuite, un centurion ayant été perdu 

ainsi -que quelques soldats, 

qu'il avait envoyés-en-avant 

pour reconnaître les troupes des ennemis, 

il revint en désordre. 

Et, parce que Yologèse 

l'avait pressé moins vivement, 

de^nouveau par vaine confiance, 

il plaça trois milliers 

de fantassins d'-élite 

sur le sommet le plus voisin da Taurus, 

afin qu'ils empêchassent 

le passage du roi. 

Il poste aussi 

dans une partie de la plaine 

des Pannoniens des-ailes, 

force de sa cavalerie. 

Son épouse et son fils 

furent cachés dans un château, 

auquel le nom est Arsamosate, 
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est, abditi, data in prsBdidium cohorte, ac disperso milite, qai, 
in uno habitus, vagum hostem promptius sustentavisset : et 
aegre compuisum feront, ut instantem Gorbuloni faterétur ; 
nec a Gorbulone properatum, quo, gliscentibus periculis, 
etiam subsidii iaus augeretur. Expediri tamen itineri singula 
millia ex tribus legionibus, et alarios octingentos, parem nu- 
merum e cohortibus, jussit. 

XI. At Vologeses, quamvis obsessa a Pseto itinera hinc pe- 
ditatu, inde équité, accepisset, nihil mutato consilio, sed vi 
ac minis alares exterruit, legionarios obtrivit, uno tantum 
centurione Tarquitio Crescente turrim, in qua praesidium 
agitabat, defendere auso, facta saepius eruptione, et cœsis qui 
barbarorum propius suggrediebantur , donec ignium jactu 
circumveniretur : peditum si quis integer, longinqua et avia, 

mé Arsamosate, sous la garde d'une cohorte. Il dispersait ainsi toates 
ses troupes qui, léunies, auraient eu plus de courage contre un en- 
nemi mal discipliné. Ce ne fut, dit-on, qu'à la dernière extrémité 
qu'il se détermina à avouer à Corbulon sa détresse ; et celui-ci ne se 
pressait pas non plus, laissant croître le péril pour donner plus d'é- 
clat à un secours qu'il lui porterait. Il ordonna pourtant que mille 
hommes de chacune de ses trois légions, huit cents cavaliers et un 
nomhre égal de fantassins auxiliaires se tinssent prêts à partir. 

XI. Cependant Vologëse , sans s'effrayer un instant de cette ca- 
valerie et de cette infanterie qui gardaient les passages, n'en per- 
sista pas moins dans ses desseins ; et, joignant la force aux menaces, 
il effraya les hommes à cheval, écrasa les légionnaires. Un seul cen- 
turion, Tarquitius Crescens, osa défendre une tour dont il comman- 
dait la garnison ; après avoir fait de fréquentes sorties et taillé en 
pièces tous les barbares qui approchaient, il ne succomba qu'au mo- 
ment ou il fut enveloppé par les flammes. Quelques fantassins, épar- 
gnés par le fer, se sauvèrent au loin dans les déserts ; les blessés re- 
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cohorte data 

in praesidium, 

ac milite disperso, 

qui, habitua in uno, 

sustentavisset promptius 

hostem vagum : 

et feront 

compulsum œgre, 

nt fateretur Corbuloni 

instantem ; 

nec properatum 

a Corbulone, 

que, pericuh's glîscentîbus, 

laus etiam sabsidil 

augeretur. 

Tamen jussit 

Bingnla millia 

ex tribus legionibus 

expediri itineri, 

et octingentos alarios, 

nuraerum parem 

e cohortibus. 

XI. AtVologeses, 
quamvis accepisset 
itinera obsessa a Pœto 
hinc peditata, 
inde équité, 
consilio mutato nihil, 
sed vi ac minis 
exterruit al ares, 
ob tri vit legionarios, 
une centurione tantum, 
Tarquitio Crescente, 
auso defendere turrim, 
inqua 

agitabat praesidium, 
eruptione facta sœpius, 
et barbarornm 
oaesis 

qui suggrediebantor 
propius, 

donec circumveniretar 
jactu ignium : 
si quis peditum 
integer, 

repetivere longinqua 
et avia, 



nne cohorte {«tir étant donnée 
pour garde, 

et le soldat étant ainsi dispersé, 
qui, tenu en un seul corps , 
aurait soutenu (résisté) plus facilement 
un (à un) ennemi vagabond : 
et on rapporte 

lui avoir été poussé avec-peine, 
à ce qu'il avouât à Corbulon 
V ennemi être menaçant; 
et il n'y-eut-pas-de-hâte 
de-la-part-de Corbulon, 
afin que, les dangers croissant, 
la gloire aussi d'un secours apporta 
fdt augmentée. 
Cependant il ordonna 
un. millier d'hommes 
de chacune des trois légions 
être préparé à une marche, 
• et huit-cents cavaliers des-ailes, 
et un nombre égal 
des cohortes auxiliaires. 

XI. Mais Vologëse, 
quoiqu'il eût appris 
les chemins être gardés par Fétus 
d'un côté avec de l'infanterie, 
de l'autre avec des cavaliers, 
«on dessein n'étant changé en rien, 
mais par la force et les menaces 
effraya les hommes-à-cheval, 
et écrasa les légionnaires, 
un seul centurion seulement , 
Tarquitius Crescens, 
ayant osé défendre la tour, 
dans laquelle 
il tenait un poste, 

une sortie étant faite plusieurs-fois, 
et ceuœ-là des barbares 
étant taillés-en -pièces 
qui s'approchaient 
plus près, 

jusqu'à ce qu'il fût enveloppé 
d'un jet de feux : 
si quelqu'un des fantassins 
était sans-blessure, 
ils regagnèrent des lieux éloignés 
et impraticables, 
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yulnerati castra, repetivere; virtutem régis, saeyitiam et copias 
gentiom, cuncta metu extollentes, facili credulitate eorum qui 
eadem pavebant. Ne dux quidem obniti adversis; sed cuncta 
inilitiae munia deseruerat, missis iterum ad Corbulonem 
precibus, « Yeniret propere, signa etaquilaset nomen reliquum 
infelicis exercitus tueretur : se fîdem intérim, donec vita sup- 
peditet, retenturos. » 

XII. nie interritus, et parte copiarum apod Syriam relicta , 
ut munimenta Euphrati imposita retinerentur, qua proximum 
et commeatibus non egenum, regionem Commagenam *, exin 
Gappadociam, Inde Armenios petivit. Ck>mitabanturexercitum, 
prster alia sueta bello, magna vis camelorum, onusta fru- 
mento, ut simul hostem famemque depelleret. Primum e 
perculsis Pactium, primipili centurionem, obvium habuit, dein 
plerosque militum : quos, diversas fugs causas obtendentes, 

gagnèrent le camp, débitant sar la valeur da roi, sur la cruauté et 
sur les forces des vainqueurs tontes les exagérations de la crainte, 
facilement accueillies par des gens intimidés comme eux. Le général 
lui-même ne luttait plus contre l'adversité. Il avait abandonné tous 
les soins de la guerre , et envoyé un second message à Corbulon 
pour le presser « de venir au plus tôt sauver les étendards, les aigles, 
le nom presque anéanti d*une armée malheureuse. Il se défendrait 
en attendant jusqu'au dernier soupir. » 

XII. Corbulon, toujours intrépide, lusse en Syrie une partie de 
ses troupes pour garder ses fortifications sur l'Euphrate , et, prenant 
le chemin le moins long et le plus commode pour les subsistances, 
il traverse la Commsgène, puis la Cappadoce, et entre en Arménie. 
Avec l'armée, outre l'attirail ordinaire, marchaient des troupes nom. 
breuses de chameaux chargés de blé, afin de repousser à la fois et la 
famine et l'ennemi. Le premier fuyard qu'il trouva sur la route fut 
le primipilaire Pactius, et après lui beaucoup de soldats. Comme ils 
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valnerati castra; 
extoUentes meta 
virtutem régis, 
ssevitiam et copias 
gentium, 
cuncta, 

credalitate facili eomm 
qui pavebant eadem. 
Ne dux qaidem 
obniti adverais ; 
sed desernerat 
cuncta muiiia militîaB, 
precibus missis 
iternm 

ad Corbnlonem, 
« Veniret propere, 
tueretur signa et aquilas 
et Domen reliquum 
infelicis exercitus : 
se intérim 
retentaros fidem, 
doneo vita suppeditet. » 
XII. Ille interritus, • 
et parte copiarum 
relicta apud Syriam, 
ut munimenta 
imposita Euphrati 
retinerentur, 
petivit 

regionem Commagenam, 
exin Cappadociam, 
inde Armenios, 
qua proximum 
et non egennm 
commeatibus. 
Prœter alia 
sueta belle, 

magna vis camelorntn, 
onusta frumento, 
comitabantur exercitumi 
nt depelleret simul 
hostem famemque. 
Habnit obvium Pactînm 
primum e perculsis, 
centurionem primipili, 
dein plerosqne militum : 
qaos, obtendentes 



les blessés regagnèrent le camp ; 

exaltant par terreur 

la valeur da roi, 

la cruauté et les ressources 

de ces nations, 

tout enfin, 

grâce à la crédulité facile de ceux 

qui craignaient les mômes choses. 

Le général même n'essayait pas 

de lutter-contre ces événements contraires ; 

mais il avait abandonné 

tous les devoirs de la guerre, 

des prières ayant été envoyées 

une-seconde-fois 

à Corbulon, 

« Pour qu'il vînt en-hâte, 

qu'il défendit les étendards et les aigles 

et le nom qui-restait seul 

d'une malheureuse armée : 

eux en-attendant 

devoir garder leur foi, 

tant que la vie leur resterait. » 

XII. Celui-ci non-effrayé, 
et une partie de ses troupes 
étant laissée en Syrie, 
afin que les fortifications 
construites-sur l'Euphrate 
fussent conservées, 
gagna 

le pays de Commagëne, 
puis la Cappadoce, 
de là les Arméniens, 
par où le chemin est le plus proche 
et non dépourvu 
d'approvisionnements. 
Outre les autres choses 
ordinaires à la guerre, 
une grande quantité de chameaux, 
chargée de blé, 
accompagnait l'armée, 
pour qu'il repoussât à la fois 
l'ennemi et la faim. 
Il eut sur-sa-route Pactius 
le premier des soldats battus, 
centurion primipilaire, 
puis beaucoup de soldats : 
lesquels, prétextant 
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redire ad signa et clementiam Pœti experiri monebat; se nisi 
victoribus immitem esse. Simul suas legiones adiré, hortari, 
priorum admonere, novam gloriam ostendere : « Non vicos aut 
oppida Armeniorum, sed castra Romana duasque in iis legio- 
nes, pretium laboris peti. Si singulismanipularibus'praecipaa 
servati civis corona, imperatoria manu, tribueretur, quod 
illud et quantum decus, ubi pareorum numerus adipisceretur, 
qui attulissent salutemet qui accepissent? » His atque talibus 
in commune alacres (et erant quos pericula fratrum aut pro- 
pinquorum propriis stimulis incenderent) , continuum diu 
noctuque iter properabant. 

XIII. Ëoque intentius Vologeses premere obsessos, modo 
vallum iegionum, modo castellum quo imbellis œtas défende- 

donnaient à leur fuite différents prétextes , il leur conseilla de retour- 
ner à leurs drapeaux et d^ essayer de fléchir Fétus ; quant à lui, il 
était impitoyable pour ceux qui se laissaient vaincre. En mdme temps, 
il parcourt ses propres légions, les encourage, leur rappelle leur 
ancienne gloire, leur en promet une nouvelle. « Ce n'étaient plus 
des bourgades ou de simples villes d'Arménie, mais un camp ro- 
main, et, dans ce x^amp, deux légions assiégées qui allaient devenir 
le prix de leurs travaux. Si chaque soldat recevait de la maindn 
général une couronne particulière pour le citoyen qu'il aurait sauvé, 
combien serait glorieux le jour où il y aurait autant de couronnes 
civiques à distribuer qu'il y avait eu de citoyens en péril I » Ces pa- 
roles et d'antres semblables les animant tous d'une ardeur commune 
(et il y en avait que le péril d'un proche on d'un frère aiguillonnait 
et enflammait plus particulièrement), ils pressent leur marche, jour 
et nuit, sans interruption. 

XIII. Vologèse redoublait d'autant plus ses efforts contre les assié- 
gés, insultant tour à tour le camp des légions et le château où l'on 
gardait ceux que l'âge rend inhabiles à la guerre. Il s'avançait même 
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oaasas dîversas fug», 

monebat redire 

ad signa, 

et ezperiri 

clementiam Pœti ; 

se esse immitem 

nîsi victoribas. 

Simnl 

adiré saas legiones, 

hortarî, 

admonere 

priorum, 

ostendere novaxn glorîam : 

c Non vicos aut oppida 

Armeniorum, 

sed castra Bomana 

duasque legiones in lis, 

peti 

pretinm laboris. 

Si coron a prœcipua 

civis servati 

tribueretur 

manu imperatoria 

singalis manipnlaribus, 

qnod illad decus 

et quantum, 

ubi niunerufi par 

eorum 

qui attulissent salutem 

et qui aocepissent 

adipisceretur ? » 

Alacres in commune 

his atque talibus 

(et erant 

quos pericula fratrum 

aut propinqaorum 

inceuderent 

stimulis propriis), 

properabant diu nootnque 

iter contînnum. 

XIII. Vologesesque 
premere obsessos 
eo intentius, 
adpugnare 

modo vallum legionom, 
modo castellum 
quo œtas imbellis 



des causes diverses de faite, 
il avertissait de retourner 
à leun étendards, 
et d'éprouver 
la clémence de Pétus ; 
lui (Corbulon) Stre implacable 
sinon pour des vainqueurs. 
En -même- temps 
il se met à parcourir ses légions, 
à les exhorter, 
à les faire -ressouvenir 
de leurs premiers exploits ^ 
à leur montrer une nouvelle gloire : 
< Non plus des bourgades ou des villes 
des Arméniens, 
mais un camp romain 
et deux légions dans ce camp, 
être cherchés 
comme prix de Uur peine. 
Si une couronne particulière 
pour un citoyen sauvé 
était accordée 
de la main du-général 
à chaque simple-soldat, 
quel ne serait pas cet honneur 
et combien-grand, 
lorsqu'un nombre égal 
et de ceux 

qui aurfûent apporté le salut 
et de ceux qui /'auraient reçu 
^obtiendrait Vu- 
Animés pour la cause commune 
par ces paroles et à^autres telles 
(quelques-uns aussi étaient 
que les dangers de leurs frères 
ou de leurs proches 
enflammaient 
d'aiguillons particuliers), 
ils hâtaient jour et nuit 
leur marche non -interrompue. 

XIII. Vologèse aussi 
de presser les assiégés 
d'autant plus vivement, 
d'insulter 

tantôt le retranchement des légions, 
tantôt le château 
dans lequel l'âge inhabile-à-la-gaerre 
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batur, adpugnare, propias incedens quam mos Parthis, si ea 
temeritate hoslem in prœiium eliceret. Ât itii vix contuberniis 
extracti, nec aliud quam munimenta propuguabant ; pars jussu 
ducis, et alii propria ignavia, ut Corbulunem opperientes, ac, 
si vis ingrueret, provisis exempiis GaudinsB ac Numantinae 
cladis' : c Neque eamdem vim Samnitibus, Italico populo, 
aut Pœnis * Romani imperii aemulis. Yalidam quoque et lau- 
datam antiquitatem , quoties fortuna contra daret', saluti 
consuluisse. » Qua desperationeexercitusduxsubactus, primas 
tamen litteras ad Vologesen, non supplices, sed in modum 
querentis composuit, c Quod pro Armeniis semper Romans 
ditionis, aut subjectis régi quem imperator delegisset, ho- 
stilia faceret; pacem ex œquo utilem : nec praesentia tantum 
spectaret; ipsum, ad versus duas legiones, totis regni viribus 

plus près qa'il n'est ordinaire aux Parthes, dans Tespoir que cette 
témérité pourrait attirer les Romains au combat. Mais ceux-ci s'ar- 
rachaient à peine de leurs tentes, et ils se bornaient à défendre leurs 
palissades, les uns pour obéir au général, les antres par lâcheté, al- 
léguant qu'ils attendaient Corbnlon , et, si l'attaque devenait trop 
violente, s'autorisant d'avance des exemples de Numance et des Four- 
ches Caudines. « Et combien moins redoutables étaient les Samni- 
tes, peuples d'Italie, et les Carthaginois, rivaux de notre empire! 
Ces anciens Romains, eux aussi, toutes les fois qu'ils avaient déses- 
péré de vaincre, avaient songé à vivre. » Le général, ne résistant 
plus à ce découragement de l'armée, écrivit à Vologèse une première 
lettre, mais qui n'avait rien de suppliant. Il s'y plaignait au 
contraire « que le roi nous fît la guerre pour TArménie, de tout 
temps possédée par les Romains ou soumise à un prince du choix 
de l'empereur. » Il ajoutait « que la paix était avantageuse aux deux 
partis; que Vologèse ne devait pas envisager seulement le présent, 
qu'il était venu avec toutes les forces de son empire contre deux 
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defendebatur, 

incedens propins 

qnam mos Parthis, 

si ea temeritate 

eliceret hostem 

in piœliam. 

At illi vix extracti 

contuberniisy 

nec aliud 

quam propugnabant 

munimenta; 

pars jussu dacîs, 

et alii propria ignavia, 

ut opperientesCorbalonem , 

ac, si vis ingrneret, 

exemplis cladis Caudinœ 

ac Numantinœ 

provisis : 

« Neque eamdem vim 

Samnitibus, 

populo Italico, 

aut Pœnis, 

œxnalîs imperii Romani. 

Antiquitatem quoque 

valîdam et landatam 

consuluisse salnti, 

quoties fortuna 

daret contra. » 

Qaa desperatione 

exercitus, 

dux subactus 

composuit tamen 

ad Yologesen 

primas litteras, 

non supplices, 

sed iu modum 

querentis, 

« Qaod faoeret hostilia 

pro Armeniis 

semper ditionis Romauœ, 

aut subjectis régi 

quem imperator delegerat ; 

pacem utilem 

ex aequo : 

nec spectaret tantum 

prsesentia ; 

ipsum advenisse 



était défendu, « 

s'avançant plus pi es 

que la coutume n'est aux Parthes, 

pour voir si par cette témérité 

il attirerait l'ennemi 

au combat. 

Mais ceux-ci élaient à peine arrachés 

de leurs tentes, 

et Us ne faisaient pas autre chose 

sinon qu'ils défendûent 

les retranchements ; 

une partie (les uns) par ordre du général, 

et les autres par leur propre lâcheté, 

comme attendant Corbulon, 

et, si la force pesait-sur eux, 

les exemples de la défaite de-Caudinm 

et de celle de-Numance 

étant ménagés : 

« Et la même force 

n^avoir pas été aux Samnites, 

peuple d'-Italie, 

ou aux Carthaginois, 

rivaux de l'empire romain. 

L'antiquité aussi 

puissante et louée 

avoir pourvu an salut, 

toutes-les-fois-que la fortune 

donnait contre (était contraire). » 

Par lequel désespoir 

de son armée, 

le général vaincu 

composa cependant 

pour Vologëse 

une première lettre, 

non suppliante, 

mais à la manière 

d'un homme qui se plaignait, 

« De ce qu'il faisait des actes hostiles 

pour les Arméniens [maine, 

qui avaient été toujours de possession ro- 

ou soumis à un roi 

que l'empereur avait choisi ; 

la paix être utile aux deux partis 

à égalité (également) : 

et qu'il ne considérât pas seulement 

les choses présentes ; 

lui-même être arrivé 



\ 
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advenisse; at Romanis orbem terrarum reliquum, quo bellum 
juvarent. » 

XIV. Ad ea Vologeses, nihil pro causa, sed «Opperiendos 
sibifratres, Pacorum acTiridaten, rescripsit; illum locum 
tempasque consilio destinatum quo de Armenia cernèrent, 
(adjecisse deos dignum Arsacidarum *) simul et de legionibus 
Romanis statuèrent. ^ Missi post a Pseto nuntii, et régis collo- 
quium petitum, qui Vasacen, praefectum equitatus, ire jussit. 
Tum Paetus, Lucullos, Pompeios, et si qua Cœsares obtinendae 
donandaîve Armeniae egerant; Vasaces imaginem retinendi 
largiendive pênes nos , vim pênes Parthos , memorat. Et , 
multum invicem disceptato , Monobazus Adiabenus in diem 
posterum , testis iis quae pepigissent, adhibetur. Placuitque 
liberari obsidio legiones , et decedere omnem militem finibas 
Armeniorum, castellaque et commeatus Parthis tradi ; quibus 

légions, mais qu'il restait aux Romains l'univers entier pour soutenir 
la lutte. 2> 

XrV. Vologèse, sans entrer dans aucune discussion, répondît 
« qu'il attendait ses frères, Pacorus et Tiridate ; qu'il leur avait fixé 
ce temps et ce lieu pour décider dans un conseil du sort de l'Armé- 
nie; que, puisque les dieux y joignaient cette faveur digne des Ar- 
sacîdes, ils prononceraient en même temps sur les légions romaines.» 
Pétus députa de nouveau pour demander une entrevue au roi, qui 
envoya à sa place Vasacès, commandant de sa cavalerie. Alors le 
général cita les LucuUus, les Pompée, et tous les actes des Césars, 
qui avaient ou possédé ou donné l'Arménie. Vasacès répondit que les 
Romains avaient l'image du pouvoir, et les Parthes la réalité. Enfin, 
uprèa bien des débats, l'Adiabénien Monobaze fut appelé le lende- 
mûjii comme témoin du traité qui se conclut. On convint que le siège 
Boraîtlevé, que les Romains évacueraient entièrement l'Arménie; que 
ka forts et les approvisionnements seraient livrés aux Parthes ; que. 
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totis viribos regni, 

ad versas daas legiones ; 

at Romanis 

orbem terrarnm reliqaum, 

quo juvarent bellum. » 

XIV. Ad ea 
Vologeses rescripsit 
nihil pro caasa, 
sed < Fratres, 
Pacomm ac Tiridaten, 
opperiendos sibi ; 
illum locum tempnsque 
destinatam consiîio 
quo cernèrent de Armeuia 
( deoB adjecisse 
dignum Arsacidaram), 
et statuèrent simul 
de legionîbuB Romanis. » 
Post nnntii 
missi a Pœto, 
et coUoquium régis 
petitnm, 

qui jussit Vasacen, 
prœfectum equitatus, 
ire. 

Tum PaBtus memorat 
Lncullos, Pompeios, 
et Csesares, 
si egerant qua 
obtiuendœ Armeniœ 
donandœve ; 
Yasaces iroaginem 
rotinendi largiendive 
pênes nos, 
vim pênes Partbos. 
Et, disceptato multum 
învieem, 

Monobazus Abîadenus 
adhibeturin diem posterum 
testis lis 

qnœ pepigissent. 
Placuitque legiones 
liberari obsidio, 
et omnem militem 
decedere finibus 
Armeniorum , 
oastellaqae et cotnmeatus 

AVVALES. T. IV. 



avec toutes les forces de «on royaume, 

contre deux légions ; 

mais aux Romains 

le globe de la terre être de-reste, 

avec lequel ils soutiendraient la guerre. » 

XIV. A ces raisons 
Vologèse n'écrivit-en-réponse 
rien pour la cause en questianf 
mais « Ses frères, 
Pacorus et Tiridate, 
devoir être attendus par lui ; 
ce lieu-là et ce temps- là 
être désignés pour un conseil 
dans lequel ils décideraient sur TArménie 
(les. dieux avoir ajouté 
une chose digne des Arsacides), 
et statueraient en- même-temps 
sur les légions romaines. > 
Après cela des messagers 
furent envoyés par Pétus, 
et un entretien du (avec le) roi 
fut demandé, 

lequel roi ordonna Vasacès, 
commandant de sa cavalerie, 
aller pour cet entretien. 
Alors Pétus cite 
les Lucullus, les Pompée, 
et les Césars, 

s'ils avaient fait quelques actes 
pour garder l'Arménie 
ou pour la donner ; 
Vasacès dit l'image (le semblant) 
de garder ou de donner 
être au-pouvoir-de nous, 
la réalité être au-pouvoir-des Parthes. 
Et, la chose ayant été discutée beaucoup 
tour-à-tour, 
Monobaze d'-Adiabénie 
est appelé pour le jour suivant 
comme témoin à (de) ces conditions 
qu'ils auraient arrêtées. 
Et il plut (fut décidé) les légions 
être délivrées du siège, 
et tout soldat 
se retirer du territoire 
des Arméniens, 
et les châteaux et les provisions 

9 
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perpetratis, copia Vologesi fieret mittendi ad Neronem 
iegatos. 

XV. Intérim flumini Arsaniœ* (is castra prsefluebat) pontem 
imposait, specie sibi illud iter expedientis : sed Parthi, quasi 
documentum yictorise, jusserant ; namque iis usai fuit, nostri 
per diversum iere. Âddidit rumor sub jugum missas legiones, 
et alia ex rébus infaustis, quorum simulacrum ab Armeniis 
usurpatum est. Namque et munimenta ingressi sunt, ante- 
quam agmeo Roman um excederet, et circumstetere vias, 
captiva olim mancipia aut jumenta agnoscentes abstrahen- 
tesque. Raptœ etiam vestes, retenta arma, pavido milite et 
concedente, ne qua prœlii causa exsisteret. Yologeses, armis 
et corporibus caesorum aggregatis, quo cladem nostram te- 
staretur, visu fugientium legionum abstinuit. Famamodera- 

tous ces arrasgements consommés, on laisserait à Tologàse le temps 
d^envoyer à Néron des ambassadeurs. 

XV. Cependant Pétus jeta un pont sur le fleuve Arsanîas, qui 
coulait près du camp, sous prétexte que ce pont lui faciliterait sa re- 
traite ; mais les Parthes avaient exigence travail comme un monu- 
ment de leur victoire. En effet, ce ne fut qu'à eux qu*il servit : les 
Romains prirent un chemin tout opposé. La renommée ajouta que 
les légions avaient passé sous le joug, et d'autres ignominies vrai- 
semblables en de tels malheurs, et dont les Arméniens se donnèrent 
le spectacle simulé. En effet, ils entrèrent dans les retranchements 
avant que les Romains en fussent sortis, et ils bordèrent tous les che- 
mins, reconnaissant et emmenant des esclaves et des bêtes de somme 
qui étaient depuis longtemps entre nos mains. Il y eut aussi des ha- 
bits enlevés, des armes retenues : le soldat tx>ut temblant n'osait dis- 
puter, de peur de donner lieu à un combat. Vologèse, ayant élevé un 
trophée de nos armes et de nos morts pour attester notre défaite, 
s'abstint de regarder fuir les légions. Après avoir rassasié son or- 
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tradîFarthis; 
quibus perpetratis, 
copia fieret Vologesi 
mlttendi legatos 
ad Neronem. 

XV. Intérim 
imposait pontem 
flumini Arsaniœ 
(is priefluel)at castra), 
specie 

expedientis sibi 
illud iter: 

sed Parthî jusserant, 
quasi documentum 
victoriœ ; 

namque fait usui lis, 
uoBtri iere 
per diversum. 
Rumor addidit 
legiones missas 
snb jugum, 
et alia * 

ex rébus infaustis, 
quorum simulacrum 
usurpatnm est 
ab Ajrmeniis. 
Namque et ingressi sunt 
munimenta, [num 

antequam agmen Roma- 
ezcederet, 

et circumstetere vias, 
agnoscentes 
abstrahentesque 
mancîpia aut jumenta 
captiva olim. 
Vestes etiam raptœ, 
arma retenta, 
milite pavido 
et concedente, 
ne qua causa prœlii 
exsisteret. 
Vologeses, armis 
et corporibus cœsonim 
aggregatis, 
quo testaretur 
nostram cladem, 
abstinuit visu 



être livrés aux Parthes ; 
lesquelles cboses étant exécutées, 
liberté serait faite à Vologèse 
d'envoyer des députés 
à Néron. 

XV. CepeAdant 
il (Fétus) établit un pont 
sur le fleuve Arsanîas 
(ce fleuve coulait-devant le camp), 
avec l'apparence 

de quelqu*un qui prépare pour soi 
ce chemin-là : 

mais les Parthes avaient ordonné ceto, 
comme une preuve 
de leur victoire ; 

car il fut à usage (il servit) à eux, 
les nôtres s'en allèrent 
par la route opposée. 
Le bruit-public ajouta 
les légions avoir été envoyées 
sous le joug, 
et autres détails 
tirée d'affaires malheureuses, 
desquels le simulacre 
fut mis-en-usage 
par les Arméniens. 
En-effet et ils entrèrent 
dans nos retranchements, 
avant que l'armée romaine 
en sortit, 

et ils se tinrent-autour des routes, 
reconnaissant 
et entraînant 

des esclaves ou des bêtes-de-somme 
pris depuis-longtemps. 
Des habits mêm€ /tirent enlevés, 
des armes retenues, 
le soldat romain tremblant 
et cédant, 

de peur que quelque cause de combat 
ne surgit. 
Vologèse, les armes 
et les corps des hommes tués 
étant amoncelés, 
afin qu'il attestât 
notre défaite, 
s'abstint de la vue 
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tionis quaerebatur, postquam superbiam expleverat. Flumen 
Ârsaniam elephanto insidens, et proximus quisque regem' vi 
equorum, perrupere, quia rumor incesserat pontem cessurum 
oneri, dolo fabricantium; sed qui ingredi ausi sunt vatidum 
et fidum intellexere. 

XYI. Geterum obsessis adeo suppeditavisse rem frumenta- 
riam constitit, ut horreis ignem injicerent; contraque prodi- 
derit Corbulo < Partho»-, inopes copiarum , et pabulo attrito, 
relicturos oppugnationem, neque se plus tridui itinere abfuisse.» 
Àdjecit < Jurejurando Pseti cautum apud sigua, adstantibus its 
quos testificando rex misisset, neminem Romanum Armeniam 
ingressurum , donec referrentur litterœ Neronis, an paci 
annueret. » Qu» ut augendae infamiae composita, sic reliqua 
non in obscure habentur : uoa die quadraginta millium spatium 

gueil, il cherchait la gloire de la modération. Il affronta le conrant 
de l'Arsanias snr un éléphant, et ceax qui étaient près de lui le tra- 
versèrent à cheval, parce que le bruit s'était répandu que le pont 
croulerait par la perfidie des constructeurs; mais ceux qui osèrent y 
passer reconnurent qu'il était solide et sûr. 

XYI. Au reste il demeura constant que les assiégés étaient si bien 
pourvus de vivres qu'ils en brûlèrent des magasins entiers; tandis 
qu'au rapport de Corbulon, les Parthes manquaient de tout, que 
l'épuisement de leurs fourrages allait les contraindre de lever le 
siège, et que lui-même n'était plus qu'à trois jours de marche. Il 
ajouta que Pétus avait juré au pied des enseignes, en présence des 
témoins nommés par le roi, qu'aucun Romain n'entrerait en Armé- 
nie avant qu'on eût rapporté la réponse de Néron touchant l'accep- 
tation de la paix. Il se peut qu'on ait supposé ces faits pour aggra- 
ver l'infamie; mais le reste du moins n'est point équivoque : il est 
incontestable quo Pétus, en un seul jour, fît plus de quarante milles. 
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legionnm fugientium. 

Fama moderationis 

qnœrebatnr, 

poBtquam expleverat 

euperbiam. 

Insidens elephanto, 

et qnîsque proximus regem 

vi equorum, 

perrupere 

flumen Arsaniam, 

quia rumor încesserat 

pontem cessurum oneri, 

dolo fabricantium ; 

sed qui au8i sunt ingredi 

intelîexere 

valîdura et fidam. 

XVI. Ceterum constitît 
rem frumentariam 
suppeditavisse obsessis 
adeo, ut injicerent ignem 
horreîs ; 

contraque Corbulo 
prodiderit « Parthos, 
jnopes copiamm, 
et pabulo attrito, 
relicturos oppugnationem, 
neqae se abfuisse 
plus Itinere tridui. » 
Adjecit < Cautum 
apud signa 
jurejarando Paeti, 
ils quos rex misisset 
testificando 
adstantibas, 
neminem Romanum 
iDgressurnm Armeniam, 
donec referrentur 
litterae Neronis, 
an annneret paci. » 
Qnœ ut composita 
augeqdœ infamiœ, 
sic reliqua 

non habentar in obscuro : 
Pœtam emensum esse 
nna die 
spatium 
quadraginta millinnif 



des légions qui fuyaient. 

Un renom de modération 

était cherché par /tit, 

après qu'il avait assouvi 

son orgueil. 

Assis-sur un éléphant, 

et chaque homme le plus proche du roi 

emporté par la force des chevaux, 

ils franchirent 

le fleuve Arsanias, 

parce qne le bruit s'était répandu 

le pont devoir céder à la charge, 

par la fraude des constructeurs ; 

mais ceux qui osèrent y passer 

reconnurent 

ce pont être fort et sûr. 

XVI. Au-reste il fnt-constant 
une provision de-blé 
avoir été-à-la-disposition des assiégés 
tellement, qu'ils mirent le feu 
aux greniers ; 

et çu'au-contraire Corbulon 
rapporta « Les Parthes 
dénués de ressources, 
et leur fourrage étant épuisé, 
avoir dû abandonner le siège, 
et lui-même n'avoir pas étê-éloigné 
plus que d'une marche de trois-jours. • 
II ajouta «c Avoir été garanti 
devant les enseignes 
par un serment de Pétus, 
oeux que le roi avait envoyés 
pour attester le fait 
étant présents, 
aucun Romain 
ne devoir entrer en Arménie, 
jusqu'à ce que îù.t rapportée 
une lettre de Néron, 
faixant savoir s'il consentait à la paix. » 
Et de-môme-que ces récits étaient arrangés 
pour augmenter l'infamie, 
ainsi les autres faits 
ne se trouvent pas dans l'obscurité : 
à savoir Pétus avoir mesuré (parcouru) 
en un seul jour 
un espace 
de quarante milles, 
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emensum essePœtum, desertis passimsaaciis; neque minus 
deformem illam fugientium trépida tionem, quam si terga ia 
acie vertissent. Gorbulo, cum suis copiis apud ripam Ëuphratis 
obvius, non eam speciem ' insignium et armorum prœtulit^ ut 
diversitatem exprobraret : mœsti manipuli, ac vicem commi- 
litonum miserantes, ne lacrimis quidem temperare; vix prse 
fletu usurpata consalutatio. Decesserat certamen virtutis et 
ambitio glorisB, feiicium hominum affectus : sola misericordîa 
valebat, et apud minores magis. 

XVII. Ducum inter se brevis sermo secutus est, hioc conque- 
rente cirritum laborem; potuisse bellum fuga Parthorum 
fîniri. > Ille c Integra u trique cuncta respondit; converterent 
aquilas, et juncti invaderent Armeniam, abscessu Vologesis 
infirmatam. > — «Non eaimperatoris habere mandata, 9 Cor- 
bulo ; c periculo legionum commotum, e provincia egressum ; 

laissant ses blessés épars de tous côtés, et qu'on n'eût pas fui d'un 
champ de bataille avec plus de précipitation ni dans une confusion 
plus affreuse. Corbulon, les ayant rencontrés sur les bords de l'Eu- 
phrate, ne voulut point que son armée se montrât dans tout l'éclat 
de ses armes et de ses décorations, pour leur épargner un contraste 
humiliant. Les soldats, accablés du sort de leurs camarades, ne pou- 
vaient retenir leurs larmes ; à peine, dans leur douleur, les armées 
purent-elles se rendre le salut : toutes les rivalités de valeur et de 
gloire^ passions des âmes heureuses, s'étaient éloignées des cœurs ; 
il n'y restait plus que la pitié, surtout dans les subalternes. 

XVn. Les deux généraux eurent ensemble un court entretien. 
Corbulon se plaignit amèrement *de l'inutilité d'une marche si péni- 
ble, tandis qu'on aurait pu terminer la guerre par la fuite des Par- 
thés. Pétus répondit que rien encore n'était perdu ; qu'ils n'avaient 
qu'à porter leurs aigles en avant et à fondre ensemble sur l'Armé- 
nie, affaiblie par la retraite de Yologëse. Corbulon répliqua qu'il 
n'avait point d'ordres de l'empereur ; qu'alarmé du péril des légions, 
il avait quitté sa province; que, dans l'incertitude des nouveaux 
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sanciis desertis pMsim ; 
neque illam trepiaationem 
fiigientium 
minus deformem 
quam si Yortissont terga 
in acie. 

Gorbulo, obvias 
cnm suis copiis 
apud ripam Euphratîs, 
non prœtulit speciem 
insignium et armorum 
eara, ut exprobraret 
diversitatem : 
manipnli mœsti, 
ao miserantes vioem 
commilitonum, 
ne temperare quidexn 
lacrimis ; 
consalutatio 
usurpata vix 
prsB fletu. 
Oertamen virtutis 
et ambitio gloriœ, 
afièctushominum felioinxn, 
decesserat : 
misericordia sola 
valebat, 

et magis apud minores. 
XVII. Brevis sermo 
ducum inter se 
secutus est, 
hoc conquerente 
« Laborem irritum ; 
bellum potuisse finiri 
fuga Parthorom. » 
Ilie respondit 
a Canota intégra utrique ; 
converterent aquilas, 
et juncti 

invaderent Armeniam, 
infirmatam 
abscessu Vologesîs. » 
Corbulo « Non babere 
ea mandata imperatoris ; 
commotum 
periculo legionam, 
egressum e provincia ; 



les blessés étant abandonnés çà-et-là; 

et cette précipitation 

des Romains qui fuyaient 

n'aootr pas tté moins hontense 

que s'ils avaient tourné le dos 

dans une bataille. 

Corbulon, se-trouvant-sur-leur-passage 

avec ses troupes 

sur la rive de TEuphrate, 

n'étala pas un spectacle 

d'insignes et d'armes 

tel, qu'il leur reprochât 

le contraste : 

les compagnies tristes, 

et plaignant le sort 

de compagnons-d'armes, 

ne pttrent mÔme pas s'abstenir 

de larmes ; 

un salut-réciproque 

fut pratiqué à-peine 

à-caase-des pleurs. 

La rivalité de courage 

et l'ambition de la gloire, 

passions des hommes heureux, 

s'étaient retirées : 

la pitié seule 

avait-de-la-force, 

et plus encore chez les inférieurs. 

XVII. Un court entretien 
des deux chefs entre eux 
suivit, 

celui-ci (Corbulon) se plaignant 
« La fatigue avoir été inutile ; 
la guerre avoir pu être finie 
par la fuite des Parthes. » 
Celui-là (Pétus) répondit 
« Tout être intact pour Tun-et-l'autre ; 
qu'ils retournassent leurs aigles, 
et que réunis 
ils envahissent l'Arménie, 
affaiblie 

par la retraite de Vologèse. » 
Corbulon r«pri( « Lui ne pas avoir 
ces ordres de l'empereur \ 
touché 

du péril des légions, 
lui être sorti de sa province ; 
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quando in incerto habeantar Parthonim conatns, Syriam 
repetiturum. Sic quoque optimam fortunam orandam, ut pedes, 
confectus spaiiis itioerum, alacrem et facilitate camporum 
praevenientem equitem assequeretur. > Exin Paetus per Cap- 
padociam hibernavit. Ât Yologesis ad Corbulonem missi 
Duntii, detraheret castella trans Euphraten, amnemque, ut 
olim, médium faceret; ille Ârmeuiam quoque diversis praesi- 
diis vacuam fîeri expostulabat. Et postremo concessit rex ; 
dinitaque quae Euphraten ultra communierat Corbulo, et 
Ârmenii sine arbitre relicti sunt. 

XVIII. At Romae tropaea de Parthis, arcusque medio Capi- 
tolini montis sistebantur, décréta ab senatu intègre adhuc 
belle, neque tum omissa, dum adspectui consulitur, spreta 
conscientia. Quin et, dissimulandis rerum externarum curis, 
Nero frumentum plebis, vetuslate corruptum, in Tiberim 

projets des Parthes, il allait regagner la Syrie ; qu'à son tour il avait 
besoin d*invoqaer la fortune , trop heureux si son infanterie, épui- 
sée par une longue marche, pouvait atteindre des cavaliers alertes, 
dont de vastes plaines facilitaient la course. Fétus alla hiverner dans 
la Cappadoce. Bientôt Vologèse fit sommer Corbulon de détruire les 
forts qu'il avait élevés au delà de l'Ëuphrate , et de laisser le 
fleuve, comme autrefois, frontière des deux empires. Corbulon, de 
son côté, insistait pour que les Parthes évacuassent entièrement l'Ar- 
ménie ; le roi finit par y consentir. Les ouvrages élevés par Corbu- 
lon de l'autre côté de TEuphrate furent rasés, et TArménie resta 
bans maître. 

XYIII. Cependant on érigeait à Rome des trophées pour la défaite 
des Parthes, et, sur le penchant du mont Capitolin, s'élevaient des 
aros de triomphe ordonnés par le sénat avant que le succès de la 
guerre fût décidé, et continués malgré nos revers, pour flatter les 
yeux en dépit de la conscience publique. Néron fit plus : voulant 
faire diversion aux inquiétudes du dehors, il fit jeter dans le Tibre 
le blé du peuple, qui était vieux et gâté, afin de faire voir qu'il 
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qnando conatus Parthoram 

habeantar in incerto, 

repetituram Syriam. 

Fortunam optimam 

orandam 

sic qnoque, 

ut pedes, 

confectus 

spatiîs itineram, 

asseqaeretur equitem 

alacrem et prœvenientem 

facilitate campornm. » 

Exin Pœtas hibernavît 

per Cappadociam. 

At onntii Vologesis 

missi ad Corbulonem, 

detraheret castella 

trans Euphraten, 

faceretqne amnem 

médium, ut olim; 

ille quoqiie expostalabat 

Armeniam fieri vacuam 

diversis prsesidiis. 

Et postremo 

rex concessit ; 

qnœqae Corbulo 

communierat 

ultra Euphraten 

diruta, 

et Armenii 

relicti sunt sine arbîtro. 

XVIII. AtRomîS 
si&tebantar tropœa 
de Parthis, 
arcusque 

medio montis Capito1ini| 
décréta ab senatu 
bello adhuc intègre, 
neque oinissa tum, 
du m consulitur adspectui, 
conscient] a spreta. 
Quin et, dissimulandis 
curis rerunn externarum, 
Nero jecit in Tiberim 
frumentum plebis, 
corruptum vetustate, 
quo ostentaret 



puisque les efforts /Wvr» des Parthes 

étaient dansPincertitude (étaient ignorés], 

lui devoir regagner la Syrie. 

Une fortune très-bonne [reux) 

devoir être implorée (il serait très-heu- 

même ainsi, 

que le fantassin, 

accablé (épuisé) 

par les longs espaces des chemins, 

atteignit le cavalier 

alerte et qui le devançait 

par la facilité des plaines. » 

Ensuite Pétus hiverna 

dans la Cappadoce. 

Mais des messagers de YologèBe 

furent envoyés à Corbulon, 

lui signi^nl qu'il retirât les châteaux 

élevée au delà de TEuphrate, 

et qu'il fit (laissât; ce fleuve 

intermédiaire, comme autrefois; 

celui-là (Corbulon) aussi demandait 

l'Arménie devenir vide 

de ses différentes garnisons. 

Et enfin 

le roi céda ; 

et les ouvragée que Corbulon 

avait fortifiés 

au delà de l'Euphrate 

fuirent détruits, 

et les Arméniens 

furent laissés sans maître. 

XVIII. Cependant à Rome 
étaient érigés des trophées 
sur les Parthes, 
et des arcs de triomphe 
au milieu du mont Capitolin, 
honneurs décernés par le sénat 
la guerre étant encore entière, 
et qui ne furent pas abandonnés alors, 
pendant qu'on s'occupe de (qu'on flatte) la 
laconsciencepu6/ï^u«étantmépri8ée.[vue, 
Bien-plus aussi, pour dissimuler 
les soucis des affaires extérieures, 
Néron jeta dans le Tibre 
le blé du (destiné au) peuple, 
gâté par le temps, 
afin qu'il montrât 

9. 
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jecit, quo securitatem annonseostentaret; cujus pretio nihii 
additum est, quamvis ducentas ferme naves, portu in ipso, 
violentîa tempestatis, et centum alias, Tiberi subvectas, for- 
tuitos ignis absumpsisset. Très dein consulares, L. Pisonein, 
Ducennium Greminum, Pompeium Paalinum' vectigalibus 
publicispraeposuit, cuminsectationepriorum principum, c Qui 
gravitate sumptuum justes reditus anteissent; se annuum 
sexceoties sestertium reipublicae largiri. » 

XIX. Percrebuerat ea tempestate pravissimus mes, quum, 
propinquis comitiis aut sorte provinciarum , plerique orbi ' 
fictis adoptionibus adsciscerent filios, praeturasque et provin- 
cias in ter patres sorti ti, statim emitterent manu quos adopta- 
verant. Magna cum invidia senatum adeunt, « Jus naturae, 
labores educandi, adversus fraudem et artes et brevitatem 
adoptionis, enumerant : satis pretii esse orbis' quod multa 

n'y avait point de disette à craindre; et, quoiqu'une tempête eût sub- 
mergé dans le port mÔme près de deux cents navires, et qu'un in- 
cendie en eût consumé cent autres qui avaient déjà remonté le 
fleuve, le prix des vivres ne fut point augmenté. Le prince préposa 
ensuite au recouvrement des revenus publics trois consulaires, L. Pi- 
son, Ducennius Géminus et Pompéius Paulinus, en blâmant ses 
prédécesseurs < d'avoir, par Ténormité de leurs dépenses, excédé de 
beaucoup les recettes ; en sorte qu'il était obligé de prendre tous les 
ans soixante millions de sesterces sur son propre trésor pour les don- 
ner à la république. » 

XIX. Il régnait en ce temps-là un usage des plus condamnables. 
A l'approche des comices, ou lorsqu'on était près de tirer au sort les 
provinces, les sénateurs sans enfants se hâtaient pour la plupart d'en 
acquérir par des adoptions fictives, qu'ils annulaient aussitôt qu'ils 
avaient concouru avec les pères de famille pour le partage des pré- 
tures et des gouvernements. Ceux-ci se plaignirent amèrement au 
sénat ; ils firent valoir « les droits de la nature, les soins de l'édu- 
cation, contre la fraude et les artifices d'une adoption momentanée. 
Ne devait-il point suffire aux citoyens sans enfants de vivre dans 
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secaritatem axmonsB ; 
pretio cujus 
nihil additam est, 
qnamvis 

violentia tempestatis 
absnmpsisset in porta ipso 
ferme ducentas naves, 
et ignis fortuitas 
eentum alias, 
sabvectas Tiberi. 
Dein prssposnit 
vectigalibus publicis 
très consulares, 
L. Pisonem, 
Ducenniam Gèminum, 
Pompeium Paulin um, 
cum insectatione 
principam priorum, 
« Qai anteissent 
reditus justos 
gravltate sumptanm ; 
se largirî reipublicœ 
annnum 

sexcenties sestertiam. » 
XIX. £a tempestate 
mos pravissimns 
percrebuerat, 

qanm, comitiis propinqais 
ant sorte provinoîarnm, 
pleriqne orbi 
adscîscerent filios 
adoptionibus iictiS; 
sortitique inter patres 
prœturas et provîncias, 
statim 

emitterent mann 
qaos adoptaverant. 
Adeunt senatnm 
cum magna invidia, 
enamerantes 
« Jus naturœ, 
labores edacandi, 
adversas fraudem et artes 
et brevitatem adoptionis : 
satis pretii 
esse orbiSy 
quod, multa secnritate, 



sa séoarîté pour la récolte ; 

au prix de laquelle 

rien ne fut ajouté, 

quoique 

la violence d'une tempête 

eût englouti dans le port même 

environ deux-oents navires, 

et quoique un feu fortuit 

«n eût perdu cent autres, 

qui avaient remonté le Tibre. 

Ensuite il préposa 

aux revenus publics 

trois consulaires, 

L. Pison, 

Ducennius Géminus, ■ 

Pompéius Paulinus, 

avec un blâme 

des princes précédents, 

« Qui avaient excédé 

les recettes légitimes 

par rénormité des dépenses ; 

lui au contraire faire-don à la république 

d'une somme annuelle 

de six-cent-fois cent milliers de sesterces. > 

XIX. En ce temps-là 
une coutume très-mauvaise 
s'était répandue, 

lorsque, les comices étant proches 
ou le tirage-au-sort des provinces, 
beaucoup de gens sans-enfants 
se donnaient des fils 
par des adoptions feintes, 
et ayant tiré-au-sort parmi les pères 
les prétures et les gouvernements, 
aussitôt [paient) 

laissaient-sortir de leur main (émanci- 
ceux qu'ils avaient adoptés. 
Les autres vont au sénat 
avec de grands reproches, 
énumérant 

« Le droit de la nature, 
les peines d'élever des enfants, 
contre la fraude et les artifices 
et la rapidité de l'adoption : 
assez de prix 

être aux gens sans-enfants, 
de ce que, avec beaucoup de sécurité, 
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securitate, nuUis oneribus» gratiam, honores, cuncta prompta 
et obvia haberent. Sibi promissa legum, diu exspectata, in 
ludibrium verti, quando quis sine sollicitudine parens, sine 
liictu orbus, longa patrum vota repente adaequaret. > Factum 
ex eo senatusconsultum, ne simulata adoptio in ulla parte 
muneris publici juvaret, ac ne usurpandis quidem hereditatibus 



XX. Exin Claudius Timarchus, Cretensis, reus agitur» ce- 
teris criminibus, ut soient praevalidi provincialium et opibus 
nimiis ad injurias minorum elati ; una vox ejus usque ad con- 
tumeliam senatus penetraverat, quod dictilasset c In sua po- 
testate situm, an proconsulibus qui Cretam obtinuissent grates 
agerentur. » Quam occasionem Paetus Thrasea ad bonum pu- 
blicum vertens, postquam de reo censuerat provincia Creta 
depellendum, haec addidit : « Usu probatum est, patres con- 
scripli, loges egregias, exempla honesta, apud bonos ex 

ane sécarîté profonde, sans ancane charge, et de voir le zèle de lears 
amis lear aplanir la route des honneurs, sans qu'ils eussent besoin 
de les solliciter eux-mêmes ? Fallait-il qu'après une longue attente 
les promesses de la loi devinssent illusoires, depuis qu'à l'aide de 
ces enfants obtenus sans sollicitude, perdus sans afBiction, on éga- 
lait tout à coup les droits d'une véritable paternité ?» Un sénatus- 
consnlte prononça que les adoptions simulées ne donneraient plus de 
privilèges, ni pour les emplois publics, ni même pour les héritages. 
XX. On instruisit ensuite le procès du Cretois Timarchus. Outre 
ces vexations que les hommes riches et puissants font éprouver aux 
faibles dans toutes les provinces, on lui reprochait encore un mot 
qui renfermait une insulte pour le sénat. Il avait dit cent fois c qu'il 
dépendait de lui de faire décerner ou non des remercîments publics 
aux proconsuls qui avaient gouverné la Crète. » Thraséas, ramenant 
nu bien public cette discussion particulière, vota d'abord l'exil du 
coupable hors de la Crète, puis il ajouta : n L'expérience nous ap- 
prend, pères conscrits, que ce sont les fautes des méchants qui font 
nature dans l'esprit des gens de bien les bonnes lois et les sages rè- 
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nnllis oneribus, 

haberentgratiam, honores, 

cuncta prompta et obyia. 

Sibi 

promissa legam, 

exspectata dia, 

Yerd in ludibrium, 

qaando quis parens 

sine sollicitadine, 

orboB 

sine luctu, 

adœqnaret repente 

longa vota patram. » 

Ex eo senatasconsultnm 

factam, 

ne adoptio simulata 

juvaret in ulla parte 

muneris publicii 

ao ne prodesset qnidem 

nsurpandis hereditatibus. 

XX. Exin Cretensis, 
Claudius Timarchus, 
agitur rens, 
ceteris criminibus, 
ut soient 

prœvalidi provincialium 
et elati opibus nimiis 
ad injurias minorum ; 
una vox ejus penetraverat 
usqne ad contumeliam 
senatns, 
quod dictitasset 
« Situm in sua potestate, 
an grates agerentar 
procoDsulibus 
qui obtinuissent Cretam » 
Quam occasionem 
Fœtus Thrasea 
vertens 

ad bonum publicum, 
postqtiam censuerat de reo 
depellendum 
provincia Creta, 
adfiiiiit bsec : 
« PHtres conscripti, 
probfltum est usa 
ï cgregias, 



sans aucunes charges, 

ils avaient du crédit, des honneurs, 

tout enfin facile et à-portée. 

Pour eux au contraire 

les promesses des lois, 

attendues longtemps, 

être tournées en dérision, 

puisque quelqu'un devenu père 

sans inquiétude, 

privé-d'enfants 

sans deuil (sans en avoir perdu), 

égalait tout-à-coup 

les longs vœux des pères véritablu, • 

De là un sénatus-consulte 

fi*t fait (rendu) 

portant qu'une adoption simulée [te) 

n'aiderait sonauteur en aucune partie (sor- 

de fonction publique, 

et ne servirait même pas 

pour revendiquer des héritages. 

XX. Ensuite un Cretois, 
Claudius Timarchus, 
est poursuivi comme accusé, 
chargé de tous-les-autres griefs, 
comme ont-coutume de Vitre [ciaux 

les kommee puissants d'entre les provia- 
et portés par des richesses excessives 
aux injures des (contre les) inférieurs; 
une seule parole de lui était allée 
jusqu'à un outrage 
du (envers le) sénat, 

parce qu'il avait dit-souvent [de lui), 
« Cela être établi en son pouvoir (dépendre 
si des actions-de-grâces seraient rendues 
aux proconsuls 

qui avaient gouverné la Crète. » 
Laquelle occasion 
Pétus Thraséas 
tournant ( faisant tourner) 
au bien public, 

après qu'il eut opiné touchant l'acousé 
lui devoir être chassé 
de la province de Crète, 
ajouta ces mote i 
« Pères conscrits, 
il a été prouvé par l'expérience 
les lois excellentes. 
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delictis aliorum gigni. Sic oratorum licentia Cinciam roga- 
tionem, candidatorum ambitus Julias leges, magistratuum 
avaritiaCalpurniascita *, pepererunt. Nam culpa, quam pœna, 
tempore prior; emendari, quam peccare, posterius est. Ergo 
adversus novam provincialium superbiam dignum fide con- 
stantiaque Romana capiamus coasilium, quo tutelae sociorum 
nihil derogetur, nobis opinio decedat, qualis quisque habea- 
tur, alibi quam in civium judicio esse. 

XXI. « Olim quidem non modo praetor aut consul , sed 
privati etiam mittebantur, qui provincias visèrent, et quid de 
cujusque obsequio videretur, referrent; trepidabantque 
gentes de existimatione singulorum. Ât nunc colimus externos 
et adulamur; et quomodo ad nutum alicujus grates, ita 
promptius accusatio decemitur : decernaturque , et maneat 

glements. Ainsi la loi Cinoia dat son origine à la licence des ora- 
teurs; la loi Julia, aux brigues des candidats; les plébiscites de 
Calpumius, à la cupidité des proconsuls. Le crime précède toujours 
l'institution de la peine, la réforme est toujours postérieure à l'abus. 
Que ce nouvel orgueil des provinces nous inspire donc une résolu- 
tion digne à la fois de la générosité et de la fermeté romaines : n'af- 
faiblissons pas la protection due aux alliés ; mais qu'on cesse de 
croire que la réputation d'an Romain dépend d'ailleurs que de 
l'estime de ses concitoyens. 

XXI. c Jadis, indépendamment du préteur et du consul, nous en- 
voyions des particuliers môme pour visiter les provinces, pour s'assurer 
delà subordination de chacun, et les nations tremblaient dans l'attente 
du jugement d'un seul homme. Maintenant, c'est nous qui portons nos 
hommages et nos adulations aux étrangers ; et le moindre d'entre eux, 
d'un seul signe, nous fait décréter ici des remercîments, et bien plus 
souvent des accusations. Maintenons donc ces accusations ; laissons aux 
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ezempla honesta, 
gigni apud bonos 
ex delictis aliomm. 
Sic licentia oratorum, 
ambitus candidatorura, 
avaritia magistrataum 
pepererunt 
rogationem Cinciam, 
leges Julias, 
scita Calpurnia. 
Nam culpa prîor tempore 
qaam pœna ; 
emendarl est posterius 
quam peccare. 
Ergo 

adversus superbiam novam 
provincialiam 
capiamus oonsilîum . 
dignum fide 
constantiaque Romana, 
qno nihil derogetar 
tutelas socioram, 
opinio decedat nobis, 
esse alibi 
quam in jadicio 
civium, 

qaalie quisqae habeatur. 
XXI. « Olim qaidem 
non modo prsator 
ant consal, 
sed etiam prîvati 
mittebantur« 
qui visèrent provincias, 
et referrent 
quid videretur 
de obseqnio cajusque^; 
gentesqne trepidabant 
de existimatione 
singulorum. 
At nuno 

colimas externos 
et adulamur ; 
et quomodo grates 
ad nutnm alicnjas, 
ita accusatio 
decernitar promptias : 
decematurqne. 



les exemples honnêtes, 

être produits chez les gens de-bien 

par les fautes des autres. 

Ainsi la licence des orateurs, 

les brigues des candidats, 

l'avarice des magistrats 

enfantèrent 

la proposition Cincia, 

les lois juliennes, 

les plébiscites calpurniens. 

Car la faute est plus ancienne par le temps 

que le châtiment^ 

être réformé est plus tardif 

que faillir. 

Dono 

contre C0( orgueil nouveau 

des provinciaux 

prenons une résolution 

digne de la justice 

et de la fermeté romaine; 

par laquelle résolution ri«n ne soit ôtô 

à la protection des alliés, [sions de croire) 

et l'opinion s'en- aille à nous (nous ces- 

ceci être ailleurs (dépendre d'autre chose) 

que dans le (du) jugement 

de ses concitoyens, 

à savoir quel chacun doit être estimé. 

XXI. « Autrefois certçs 
non-seulement un préteur 
ou un consul, 

mais encore des particuliers 
étaient envoyés [vinoes, 

lesquels visitassent (pour visiter) les pro- 
et rapportassent (pour rapporter) 
quoi il leur semblait 
touchant l'obéissance de chacun ; 
et les nations tremblaient 
au sujet de l'appréciation 
d'hommes isolés. 
Mais maintenant 
nous courtisons les étrangers 
et nous les flattons ; 
et comme les actions -de-grâces 
sont décrétées an signe -de- tête de quel- 
ainsi une accusation [qu'un, 

est décrétée plus facilement encore : 
et qu'il soit ainei décrété, 
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provincialibus potentiam suam tali modo ostentandi * : sed 
laus falsa et precibas expresse perinde cohibeantur , quam 
malitia, quam crudelitas. Plura saepe peccantur dam demere* 
mur, quam dum ofTendimus. Quaedam îmo vir tûtes odio sunt, 
severitas obstinata, invictus adversum gratiam animus. Inde 
initia magistratuum nostrorum meliora ferme, et finis inclinât, 
dum, in modum candidatorum, suffragia conquirimus : quae 
si arceantur, aequabiiius atque constantius provinciae regen- 
tur; nam, ut metu repetundarum infracta avaritia est, ita, 
vetita gratiar(im actione, ambitio cohibebitur. > 

XXII. Magno assensu celebrata sententia, non tamen sena- 
tusconsultum perfîci potuit, abnuentibus consulibus ea de re 
relatum*. Mox, auctore principe, sanxere ne quis ad conci- 
lium sociorum referret, agendas apud senatum propraetoribus 

alliés 06 moyen de déployer leur puissance : mais ces louanges fausses, 
extorquées par des sollicitations, réprimons -les aussi sévèrement que 
rinjustice, que la cruauté. L'envie de nuire fait commettre moins de 
prévarications que le désir de plaire. Quelques vertus mSme se font 
haïr, telles que ^inflexible sévérité, la justice qui se roidit contre la 
faveur ; et c'est pour cela que le commencement de presque toutes les 
administrations est généralement meilleur, et que la fin dégénère, 
parce que le besoin de suffrages transforme nos proconsuls en candi- 
dats. Empêchons cet abus, et le gouvernement des provinces devien- 
dra plus égal et plus ferme. Car, si la crainte des restitutions a con- 
te nu ]& cupidité, la suppression des remerciments publics préviendra 
U& lâches condescendances. » 

XXIL Cet avis fut reçu avec un applaudissement universel. Ce- 
pt^nilfiiit le sénatus-consulte ne put être rendu, les consuls refusant 
de k mettre en délibération. Bientôt, sur la proposition du prince, il 
fut arrêté que désormais il ne serait plus question dans le conseil des 
allîéa Eie remerciments à demander au sénat pour les propréteurs ou les 
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et manest provincialibus 

ostentandi tali modo 

suam potentiam : 

sed laus falsa 

et expressa precibus 

cohibeantnr 

perinde quam malitia, 

quam cradelitas. 

Sœpe plnra 

peccantur 

dnm demeremur, 

quam dum offendimus. 

Imo qnsBdam virtotes 

8unt odio, 

severitas obstihata, 

animas invictus 

adversum gratiam. 

Inde initia 

nostrornm magistrataum 

meliora ferme, 

et finis inclinât, 

dnm conquirimus saffragîa 

in modum candidatorum : 

qn» si arceantar, 

provincias regentar 

œquabilius 

atque constantius ; 

naro, nt avaritia 

infracta est meta 

repetandarnm, 

ita, actione gratiarum 

vetita, 

ambitio cohibebitur. » 

XXII. Sententia 
celebrata magno assensu, 
senatnisconsultum tamen 
non potait perfioi, 
consalibus 
abnaentibns relatnm 
de ea re. 

Moz, principe auctore, 
Banxera ne quia 
referret 

ad concilinm sociorumi 
grates agendas 
apnd senatnm 
proprœtoribas 



et qae le privilège reste anx provinetaux 

d'étaler d'une telle manière 

leur puissance : 

mais que toute louante fausse 

et toute louange arrachée par des prières 

soient réprimées 

aussi bien que la méchanceté, 

que la cruauté. 

Souvent plus cP actes 

sont commis-avec-faute 

tandis que nous obligeons, 

que tandis que nous offensons. 

Bien- plus certaines vertus 

sont à haine (sont haïes), 

par exemple une sévérité obstinée, . 

une âme invincible 

contre (à) la faveur. 

De là les éommencements 

de nos magistrats 

tont meilleurs généralement, 

et la fin décline, 

tandis que nous recherchons des suffrages 

à la manière des candidats : 

lesquels abus s'ils sont écartés, 

les provinces seront gouvernées 

avec-plus-d'équité 

et ayec-pl us -de-fermeté; 

car, comme l'avarice 

a été brisée par la crainte 

des sommes èi-réclamer, 

ainsi, toute action de grâces 

étant défendue, 

la brigue sera réprimée. » 

XXII. CetAvîs 
fut entouré d'un grand assentiment, 
le sénatus-consulte cependaîit 
ne put être achevé (rédigé), 
les consuls 
refusant un rapport 
sur cette affaire. 

Bientôt, le prince en étant rauteur, * 
ils arrêtèrent que personne 
ne flt-de-rapport 

à un conseil d*alliés, [rendues 

proposant des actionshde-grâoes devoir dtre 
dans le sénat 
à des propréteurs 
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prove consulibus grates, neu quis ea legatione fungeretiir. 
lisdem consulibas, Gymnasium ictu fulminis conflagravit, 
efBgiesque in eo Neronis ad informe aes liqaefacta. Et motu 
terrae, célèbre Campaniae oppidum, Pompeii, magna ex parte 
promit. Defunctaque virgo vestalis Lelia, in cujus locum 
Gornelia ex familia Cossorum capta est. 

XXIII. Memmio Regulo et Virginio Rufo consulibus, natam 
sibi ex Poppœa fiiiam Nero ultra mortale gaudium accepit, 
appellavitque Augustam, dato et Poppaese eodem cognomento. 
Locus puerperio colonia Antium fuit, ubi ipse generatus erat. 
Jam senatus uterum Poppaeae commendaverat diis , votaque 
publice susceperat; quae multiplicata exsolutaque. Et addi- 
tae supplicationes templumque Fecunditatî , et certamen ad 
exemplar. Actiacœ religionis * decretum ; utque Fortunarum * 

proconsuls, et qu'on n'enverrait plus de députations pour cet objet. 
Sous les mômes consuls, le tonnerre consuma le Gymnase, et une 
statue en bronze de Néron s'y liquéfia au point de perdre sa forme. 
Un tremblement de terre détruisit en grande partie Pompéi, ville 
considérable de la Campanie. Enfin la vestale Lélia mourut, et l'on 
choisit à sa place une Cornélia, de la famille des Cossus. 

XXIII. Sous le consulat de Memmius Régulus et de Vîi^înius 
Rufus, Poppée donna à Néron une fille qu'il reçut avec des transports 
extraordinaires, et qu'il surnomma Augusta, ainsi que sa mère. Les 
couches se firent à Antium, colonie où lui-même était né. Déjà le 
sénat avait recommandé aux dieux la grossesse de Poppée et décrété 
des vœux solennels : on en fît alors de nouveaux et on les acquitta 
tous. On décerna en outre des prières publiques, un temple à la Fé- 
condité, des combats semblables aux jeux sacrés d'Actium. Il fut or- 
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proconsulibusve, 
neu quis fangeretur 
ea legatione. 
lisdem consulibns, 
Gymnasium conflagravit 
ictu falminis, 
effigiesque Neronis 
in eo 
liqnefacta 
ad œs informe. 
Et motu terrœ, 
oppidum célèbre 
Campaniœ, 
Pompeii, 

promit ex magna parte. 
Vîrgoque vestalis Lelia 
defuncta, 

in locum cujus capta est 
Cornelia 

ex familia Cossonim. 
XXIII. ConsuUbus 
Memmio Regnlo 
et Virginio Rufo, 
Nero accepit 
ultra gaudinm mortale 
filiam natam sibi 
ex Poppœa, 

appellavitque Aagustam, 
eodem cognomento 
dato et Poppœœ. 
Locus puerperio 
fait colonia Ântîum, 
nbi ipse generatus erat. 
Jam senatus 
commendaverat diis 
uternm Poppœœ, 
susceperatque vota 
publice ; 

qaœ, maltîplicata 
exsolntaque. 

Et supplicationes additœ 
templamque Fecunditati 
decretum, et certamen 
ad exemplar 
religionis Actiacse; 
utque effigies aure» 
Fortunarum 



on à des proconsuls, 

ou (et) que personne ne s'acquittât 

de cette mission. 

Sous les mêmes consuls, 

le Gymnase brûla 

par un coup de foudre, 

et la statue de Néron 

qui était dans ce gymnase 

fut fondue 

et réduite en un bronze informe. 

Et par un tremblement de terre, 

une ville populeuse 

de, Campanie, 

Pompéi, 

s'écroula en grande partie. 

Et la vierge vestale Lélia 

mourut, 

à la place de laquelle fut prise (choisie) 

Cornelia 

de la famille des Cossus. 

XXIII. Sous les consuls 
MemmiuB Régulus 
et Virginius Rufus, 
Néron reçut 

au delà d'une joie de-mortel 
une fille née à lui 
de Poppée, 

et il /'appela Augusta, 
le même surnom 
étant donné aussi à Poppée. 
Le lieu à (de) l'accouchement 
fut la colonie d'Antium, 
où lui-même était né. 
Déjà le sénat 

avait recommandé aux dieux 
le sein de Poppée, 
et avait formé des vœux 
publiquement ; 
lesquels furent multipliés 
et accomplis. 

Des supplications aussi furent ajoutées 
et un temple à la Fécondité 
fut décrété, et (ainsi que) un combat 
sur le modèle . 
des jeux-sacrés d'-Actium ; 
et il fut décrété que des images en-or 
des deux Fortunes 
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effigies aureae in solio Capitolini Jovis coUocarentur; ludi- 
crum circense, ut Juli» genti apud BovillasS ita Glaudiae 
Domiliaeque apud Antium ederetur : quae fluxa fuere, quartum 
intra mensem defuncta infante. Rursusque exortse adulatio- 
nés, censentium honorem divae et pulvinar SBdemque et sa- 
cerdotem. Âtque ipse, ut laetitiae, itamœroris immodicusegit. 
Ânnotatum est, omni senatu Antium sub recentem partum 
effuso, Thraseam prohibitum immoto animo praenuntiam im- 
minentis caedis contumeliam excepisse. Secutam dehinc vocem 
Caesaris ferunt, qua reconciliatum se Thraseœ, apud Senecam, 
jactaverit, ac Senecam Cœsari gratulatum : unde gloria egre- 
giis viris et pericula gliscebant. 

XXIV. Interqus, veris principio, legati Parthorum man- 
data régis Vologesis, litterasque in eamdem formam, attulere : 
a Se priora et toties jactata super obtinenda Armenia nunc 

donné qa*on élèverait aux deux Fortunes des stataes d'or, qui se- 
raient placées sur le trône de Jupiter Capitolin, et qu'on célébrerait 
à Antium, pour les Claudes et les Domitius, des jeux du Cirque, 
comme on en célébrait à Boville pour les Jules : toutes choses qui 
restèrent sans exécution, l'enfant étant morte avant Tfige de quatre 
mois. Ce fut l'occasion d'adulations nouvelles; on lui décerna les 
honneurs d'une déesse, le coussin sacré, un temple avec un prêtre. 
Quant à Néron, il se montra aussi immodéré dans son affliction qu'il 
l'avait été dans sa joie. On remarqua que lorsque le sénat, immédia- 
tement après les couches, courut en foule à Antium, Thraséas ne fut 
pas reçu, et qu'il soutint sans s'émouvoir cet affront, avant-oonreur 
de sa perte. Bientôt le prince se vanta, dit-on, chez Sénèque, de s'être 
réconcilié avec Thraséas, et Sénèque dit à Néron qu'il l'en félicitait : 
franchise qui augmentait à la fois la gloire et les périls de ces deux 
grands hommes. 

XXIV. Au commencement du printemps arrivèrent les ambassa- 
deurs des Parthes avec des instructions de Vologèse et une lettre 
conçue dans le même sens. « Renonçant , disait-il, à discuter ses 
droits sur l'Arménie, tant de fois débattus, il lui suffisait que les 
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coUocarentar in solio 

Jovis Capitolini; 

ladicrum circense 

ederetur apad Antium 

genti 

Claudi» Domitiœque 

ita, ut apud BovîUas 

Juliœ : 

quœ fuere flaxa, 

infante defancta 

intra quartum mensem. 

Rursusqae adnlationes 

exortœ, 

oensentium 

honorem divœ 

et palvinar sedemque 

et sacerdotem. 
Atque ipsd egit 

immodicus mœroris 

ita ut lœtîtise. 

Annotatum est, 

omni senatu 

effaso Antium 

sub partnm recentem, 

Thraseam prohibitum 

ezcepisse anîmo immoto 

contumeliam prœnuntiam 

cœdis imminentis. 

Ferunt vocem Cœsaris 

secatam dehinc, 

qna se jactaverit 

apud Senecam 

reconciliatum Thraseœ, 

ac Senecam 

gratulatum Ciesari : 

unde gloria et pericula 

gliscebant 

viris egregîis. 

XXIV. Inter quœ, 

priucipio veris, 

legati Parthorum 

attulere mandata 
, régis Yologesis, 

litterasque 

in eamdem formam : 

« Se omittere nunc 

priora 



seraient placées sur le troue 

de Jupiter Capitolin ; 

que des jeux du-cirque 

seraient donnés à Antium 

pour (en Thonneur de) la famille 

des-Claudes et des-Domitius 

de môme qu*i7 y en avait à Boville 

pour (en l'honneur de) la famille des-Julea : 

lesquelles institutions furent éphémères, 

l'eu faut étant morte 

en deçà du quatrième mois. 

Et de-nouveau des adulations 

s'élevèrent, 

adulations des sénateurs qui proposaient 

rhonneur d'une déesse pour ceite enfant 

et le coussin-sacré et un temple 

et un prêtre. 

Et Néron lui-mâme agit (se fit voir) 

immodéré de chagrin 

de même qu'il Vavait été de joie. 

II fut remarqué, 

tout le sénat 

s'étant précipité à Antium 

au-moment-de l'acoauchement réoent, 

Thraséas exclu 

avoir reçu d'nn cœur non-ému 

cet affront avant- coureur 

d'un meurtre imminent. 

On rapporte un mot de César (Néron) 

qui suivit ensuite, 

par lequel il se vanta 

auprès de Sénèque 

de s'être réconcilié avec Thraséaa, 

et Sénèque 

avoir félicité César (Néron) : 

d'où la gloire et les périls 

s'augmentaient 

pour ces deux hommes supérieurs. 

XXIV. Sur ces entrefaites^ 
au commencement du printemps, 
des députés des Parthes 
apportèrent des instructions 
du roi Vologèse, 
et une lettre 
de la même teneur : 
< Lui omettre maintenant 
des questions antérieures 
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omittere, quoniam dii,quamyis potentium populorum arbilri, 
possessionem Parlhis, non sine ignominia Romana, tradi- 
dissent. Nuper clausum Tigranen ; post Paetum legionesque, 
quum opprimere posset, incolumes dimisisse. Satis approba- 
tam vim; datum et lenitatis experimentum. Nec recusatnrum 
Tiridaten accipiendo diademati in Urbem venire, nisi sacer- 
dotii religione ' attineretur. Iturum ad signa et effigies prin- 
cipis*, ubi, legionibus coram, regnum auspicaretur. » 

XXV. Talibus Vologesis litteris, quia Paetus diversa, tan- 
quam rébus integris, scribebat, interrogatus centurio qui cum 
legatis advenerat cQuo in statu Armenia esset, » omnesinde 
Romanes excessisse respoadit. Tum intellecto barbarorum 
irrisu, qui peterent qaod eripuerant, consuluit inter piimores 
civitatis Nero, bellum anceps an pax inhonesta placeret : nec 

dieux, au jugement desquels lea nations les plus puissantes devaient 
se soumettre, eussent livré aux Parthes la possession de ce royaume, 
non sans quelque ignominie pour les Romains. Dernièrement il avait 
tenu Tigrane enfermé dans une place ; plus tard, maître de la vie 
de Pétus et de celle de ses légions, il avait consenti à les laisser par- 
tir sans aucun mal. Il avait donné assez de preuves de sa force, il 
en avait donné aussi de sa modération. Tiridate ne refuserait point 
d'aller à Rome pour j recevoir le diadème, s'il n'était retenu par les 
devoirs -sacrés du sacerdoce. Il se rendrait au camp ; là, au pied des 
enseignes et des images du prince , en présence des légions, il rece- 
vrait l'investiture de son nouveau royaume. » 

XXV. Une pareille lettre surprit d'autant plus que Pétus mandait 
tout le contraire, et qu'à l'entendre rien n'était décidé. Un de nos 
centurions avait accompagné les ambassadeurs ; on l'interrogea sur 
l'état de l'Arménie. Sa réponse fut que les Romains l'avaient entiè- 
rement évacuée. Néron sentit alors toute la dérision des barbares, qui 
demandaient ce qu'ils avaient pris, et il tint conseil avec les grands 
de l'empire sur le parti qu'on prendrait, ou d'une guerre hasardeuse 
ou d'une paix déshonorante. Il n'y eut qu'une voix pour la guerre. 
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et toties jactata 

super Armenia obtinenda, 

qnoniam dii 

%rbitri populornm 

potentium qnamvis, 

tradidiBsent possessiooem 

Parthis, 

non «ne iguominia 

Roman a. 

Nnper Tigranen 

clausum : 

post 

dimisisse incolumes 

Pœtum legionesque, 

quum posset opprimere. 

Yim approbatam satis ; 

et experimentam lenitatis 

datnm. 

Neo Tiridatenreousatarum 

venire in Urbem 

accipiendo diademati, 

niai attineretur 

religione sacerdotii. 

Ituram ad signa 

et effigies principis, 

ubi, coraxn legîonibus, 

auspicaretur regnnm. > 

XXV. LitterisVologesis 
talibus, 
qnia Psetus 
scribebat diyersa, 
tanquam rebns integris, 
centurio qui advenerat 
oum legatis, 

interrogatus « In quo statu 
esset Armenia, > 
respondit omnes Romanos 
excessisse inde. 
Tnm irrisu barbarorom 
intellecto, 
qui peterent 
quod eripuerant, 
Nero consuluit 
inter primores dvitatis, 
bellum anceps placeret 
an pax inbonesta : 
uec dnbitatttm de bello. 



et tantrde-fois débattues > 

au sujet de l'Arménie à-gouverner, 

puisque les dieux 

arbitres des peuples [puissants), 

puissants autaut-qu' on- voudra (les plus 

en avaient livré la possession 

aux Parthes, 

non sans ignominie 

romaine (pour Rome). 

Naguère Tigrane 

anoir été enfermé dans une place : 

après cela 

lui avoir renvoyé sains-et-saufs 

Pétus et ses légions, 

lorsqu'il pouvait les écraser. 

Sa force avoir été prouvée assez ; 

une preuve aussi de clémence 

avoir été donnée. 

Et Tiridate ne pas devoir refuser 

de venir à la ville (Rome) 

pour recevoir le diadème, 

s'il n'était retenu 

p^r la religion du sacerdoce. 

Lui devoir aller auprès des étendards 

et des images du prince, 

où, en présence des légions, 

il inaugurerait sa royauté. » 

XXV. La lettre de Vologèse 
étant telle, 
parce que Pétus 
écrivait des choses opposées, 
comme les affaires étant entières, 
le centurion qui était arrivé 
avec les députés, 
interrogé < Dans quel état 
était l'Arménie, > 
répondit tous les Romains 
être sortis de là. 
Alors l'ironie des barbares 
étant sentie, 
lesquels demandaient 
ce qu'ils avaient enlevé, 
Néron délibéra 

entre (avec) les premiers de l'État, 
si une guerre hasardeuse leur plaisait 
on une paix déshonorante : 
et on n'hésita pas quant à la guerre. 
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dubitatum de bello. Et Corbulo, tôt per annos militum atque 
hostium gnarus, gerendae rei prœficitur, ne cujus alterius in- 
scitia rursum peccaretur, quia Paeti piguerat. Igitur irriti 
remittuntur, cumdonis tamen, unde spes fieretnon frustra 
eadem oraturum Tiridaten, si preces ipse attulisset*. Syriaeque 
ezsecutio Cincio, copiœ militares Gorbuloni, permissœ; et 
quintadecima legio, ducente Mario Gelso, e Pannonia adjecta 
est. Scribitur tetrarchis ac regibus prsefectisque et procura- 
toribus, et qui praelorum finitimas provincias regebant, jussis 
Gorbulonis obsequi ; in tantum ferme modum aucta potestate, 
quem populus Romanus Cn. Pompeio, bellum piraticum ge- 
sturo, dederat*. Regressum Paetum, quum graviora metueret, 
facetiis insectari satis habuit Gsesar, bis ferme verbis : c Igno- 
scere se statim, ne tam promptus in pavorem longiore solli- 
citudine aegresceret. » 
XXYI. At Gorbulo, quarta et duodecima legionibus, quae, 

La conduite en fut confiée à Corbulon, qui connaissait par une lon- 
gue expérience le soldat et Pennemi : on craignait que l'ignorance 
d'un autre Pétus n'amenât encore des fautes et des regrets. Les am- 
bassadeurs furent congédiés avec un refus, adouci toutefois par des 
présents, pour laisser l'espoir que Tiridate n'échouerait pas comme 
eux s'il venait faire sa demande en personne. On chargea Cincins de 
l'administration civile de la Syrie, en conservant à Corbulon les 
forces militaires. On ajouta à ses troupes la quinzième légion, que 
Marins Celsus lui amena de la Pannonie. On écrivit aux tétrarques 
et aux rois, aux préfets et aux procurateurs, enfin à ceux des pré- 
teurs qui gouvernaient les provinces voisines, d'obéir aux ordres de 
Corbulon, dont le pouvoir, ainsi augmenté, égalait presque celui que 
le peuple romain avait donné à Pompée dans la guerre des pirates. 
Pétus, de retour, craignait un traitement sévère. Néron se contenta 
de le railler ; il lui dit à peu près « qu'il se hâtait de lui pardonner, 
de peur qu'un homme aussi prompt à s'effrayer ne tombât malade 
d'inquiétude. » 

XXYI. Cependant Corbulon fait passer en Syrie la quatrième et 
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Et Corbalo, gnams 
militum atque hostium 
per tôt annos, 
prœficitur gerendœ rei, 
ne peccaretur rursum 
inscitia cujus alterius, 
quia piguerat Psti. 
Igitur remittuntnr 
irriti, 

tamen cum donis, 
unde spes fieret 
Tiridaten 
oraturum eadem 
non frustra, 
si ipse attalisset preces. 
Exsecatioque Syrix 
Cincio, 

copiœ militares 
permisse Corbuloni ; 
et quintadecima legio, 
e Pannonia, 
Mario Celso ducente, 
adjecta est. 
Scribitnr tetrarchis 
ac regibus prsefectisqne 
et proouratoribus, 
et prœtorum qui regebant 
provinoias finitimas, 
obsequi jussis 
Corbulonis ; 
potestate aucta 
ferme ia tantum modum, 
quem populus Romanus 
dederat On. Pompeio 
gesturo bellum piraticum. 
Ciesar hnbuit satis 
insectari facetiis 
Pœtum regressum, 
qnum metueret graviora, 
ferme his verbis : 
« Se ignosoerestatim, [rem 
ne tam promptus in pavo- 
segresceret 

sollicitudine longiore. » 
XXVI. AtCorbulo, 
legionibus quarta 
et duodecima, 

AKKALB8. T. lY. 



Et Corbulon, ayant-rexpérienoe 

des soldats et des ennemis 

pendant tant d'années, 

est préposé pour conduire l'afiaire, 

de crainte qu'on ne faillit de-nouveau 

par l'ignorance de quelque autre chef, 

parce qu'on s'était repenti de Pétus. 

Donc les députés sont renvoyés 

sans-succès, 

cependant avec des présents, 

d'où l'espérance fCLt (afin de laisser espérer) 

Tiridate 

devoir demander les mômes choses 

non en- vain, 

si lui-même avait apporté ses prières. 

Et l'administration de la Syrie 

fut confiée à Cincius, 

les forces militaires 

furent confiées à Corbulon; 

et la quinzième légion, 

venant de Pannonie, 

Marins Celsus la conduisant, 

fut ajoutée. 

Il est écrit aux tétrarques 

et aux rois et aux préfets 

et aux procurateurs, 

et à ceuœ des préteurs qui gouvernaient 

les provinces voisines, 

d'obéir aux ordres 

de Corbulon ; 

son pouvoir étant augmenté ' 

presque dans une aussi-grande mesure 

que celle que le peuple romain 

avait donnée à On. Pompée 

devant faire la guerre des-pirates. 

César (Néron) eut assez 

de poursuivre par des railleries 

Pétus revenu, 

lorsqu'il craignaitdes choses plus sévères, 

à-peu-près en ces termes : 

< Lui pardonner tout-de-snite, 

de peur qu'un homme si prompt à la peur 

ne tombât-malade 

par une inquiétude plus longue. > 

XXVI. Mais Corbulon, 
les légions quatrième 
et douzième, 

10 
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fortissimo quoque amisso et ceteris exterritis , parum habiles 
prœlio videbantur, in Syriam translatis, sextam inde ac ler- 
tiam legiones, integrum militem et crebris ac prosperis labori- 
bus.exercitura, in Armeniatn ducit. Addiditque legionem 
quintam, quae, per Ponlum agens, experscladis fuerat, simul 
quintadecimanos, recens adductos, et vexilla delectorum ex 
Illyrico et iEgypto, quodque alarum cohortiumque, et auxilia 
regiim in unum conducta apud Melitenen * , qua transmittere 
Euphraten parabat. Tum lustratum rite exercitum ad con- 
cionem vocat, orditiirque magnifica de auspiciis imperatoriis 
rebusque a se gestis, adversain inscitiam Paeti declinans; 
multa aucloritate, quae viro militari pro facundia erat. 

XXVII. Mox iter L. Lucullo quondara penetratum *, apertis 
quae vetustas obsepserat, pergit. Et venientes Tiridatis Volo- 
gesisque de pace legatos haud aspernatus, adjungit ils centu- 

la douzième légion, que la perte de leurs meilleurs soldats et le dé- 
couragement des antres rendaient peu capables de servir ; et, les 
ayant remplacées par la sixième et la troisième, troupes fraîches et 
aguerries par beaucoup de travaux et de succès, il se met en marche 
vers l'Arménie. Il joint à ces deux légions la cinquième, qui, restée 
dans le Pont, n'avait point eu part au désastre ; la quinzième, qu'on 
venait de lui amener, l'élite des vexillaires de l'Illyrie et de l'Egypte, 
tout ce qu'il y avait de cavalerie et d'infanterie alliées, avec les 
troupes auxiliaires des rois réunies en un seul corps à Mélitène, où 
il se proposait de passer l'Ëuphrate. Là, dans une assemblée géné- 
rale, après des lustrations solennelles, il harangue son armée, parle 
en termes magnifiques de la puissance de l'empereur et de tout ce 
qu'il avait exécuté sous ses auspices, rejetant tous les malheurs sur 
l'inexpérience de Fétus, et entraînant tout le monde par cet ascen- 
dant qui, dans un tel homme de guerre, tenait lieu d'éloquence. 

XX Vil. Ensuite il prend le chemin frayé jadis par LucuUus, et 
rouvre les passages que le temps avait fermés. On ne fut pas long- 
temps sans voir arriver des députés de Tiridate et de Vologèse, qui ve- 
naient traiter de la paix. Loin de rejeter leurs propositions, il fait partir 
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qnae, qnoqne fortissimo 

amiasOy 

et ceteris exterritis, 

videbantiir 

parum habiles prœlio, 

translatis in Syrianif 

ducit inde in Armeniam 

legiones sextam ac tertiam, 

mil item integram 

et exercitunri laboribus 

crebrîs ac prosperis. 

Addiditqne 

qaintam legionem, 

qnae, agens per Pontam, 

foerat expers cladis, 

simul quintadecimanos, 

adductos recens, 

et vexilla 

delectorum 

ex lUyrico et ^gypto, 

qnodqae alaram 

oohortiumque, 

et auxilia regum 

conducta in anum 

apud Melitenen, 

qna parabat 

transmittere Euphraten. 

Tarn vocal ad concionem 

exercittim lustratnm rite, 

orditnrqae magnifica 

de auspiciis imperatoriis 

rebnsque gestis a se, 

declinans adversa 

in inscitiam Pœti ; 

multa auctoritate, 

quœ erat pro facundia 

viro militari. 

XXVII. Mox 
pergit iter 

penetratum quondam 
L. Lncullo, 

qnsB vetnstas obsepserat 
apertis. 

Et haud aspernatus 
legatos Tiridatis 
Yologesisqae 
yenientes de pace, 



qui, chaqne soldat le plus courageux 

ayant été perdu , 

et tous-les-autres étant effrayés, 

paraissaient 

peu propres au combat, 

ayant été transportées en Syrie, 

conduit de là en Arménie 

les légions sixième et troisième, 

soldat entier (troupes fraîches) 

et exercé (aguerries) par des travaux 

fréquents et heureux. 

Il ajouta aussi 

la cinquième légion, 

qui, se tenant dans le Pont, 

avait été exempte du désastre, 

en-même-temps ceux-de-la-qninzième, 

amenés récemment, 

et des enseignes (compagnies) 

à* hommes choisis 

de rillyrie et de l'Egypte, 

et ce qyCil y avait d'escadrons 

et de cohortes auxiliaires^ 

et les troupes-auxiliaires des rois 

réunies en an seul corps 

à Mélitène, 

par où il se préparait 

à traverser l'Euphrate. 

Alors il convoque à une assemblée 

Tarmée purifiée selon -les-ri tes, 

et commence des phrases magnifiques 

sur les auspices impériaux 

et les choses faites par lui, 

détournant (rejetant) les succès contraires 

vers (sur) Tinexpérienoe de Pétus ; 

et cela avec une grande autorité, 

qui était en place d'éloquence 

kcet homme de-guerre. 

XXVII. Bientôt 
il continue (suit) le chemin 
frayé autrefois 
par L. Lacullus, 

Us passages que le temps avait fermés 
étant rouverts. 
Et n'ayant pas repoussé 
les députés de-Tiridate 
et de Vologèse 
qui venaient pour la paix, 
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riones, eu m mandatis noa immilibus : c Non enim adhuc eo 
ventum, ut certamine extremo opus esset. Multa Romanis 
secunda, quœdam Parthis evenisse, documento adversus su- 
perbiam : proinde et Tiridati conducere intactum yastationi- 
hus regnum dono accipere; et Vologesen melius societate 
Romana, quamdamnis mutuis, genti Parlhorum consulturum. 
Scire quantum intus discordiarum , quamque indomitas et 
praeferoces nationes regeret. Contra imperatori. suo immotam 
ubique pacem, et unum id bellum esse. » Simul consilio ter- 
rorem adjicere, et megistanas Armenios, qui primi a nobis 
defecerant, peliit sedibus, castella eorum exscindit : plana, 
édita, validos invalidosque, ^ari metu complet. 

XXVIIL Non infensum, nedum hostili odio, Corbulonis no- 
men etiam barbaris habebatur; eoque consilium ejus Gdum 



avec eux des centurions chargés d'instructions conciliantes : « On n'en 
était pas encore venu au point qu'il fallût se faire une guerre impla- 
cable : la fortune avait été souvent pour les Romains, quelquefois pour 
les Parthes ; ce qui apprenait aux uns et aux autres à ne pas concevoir 
d'orgueil. Il valait mieux pour Tiridaterecevoir en présent un royaume 
que le fer n'eût pas ravagé, et pour Vologèse, chercher le bien de sa 
nation dans une alliance avec Rome que dans des dévastations mu- 
tuelles. Il n'ignorait pas toutes leurs dissensions intestines, et com- 
bien étaient féroces et indomptables les nations qu'ils avaient à gou- 
verner. L'empereur au contraire jouissait partout d'une paix 
profonde, et n'avait qu'eux pour ennemis. > Enjnème temps Corbu- 
lon joint la terreur aux négociations ; il chasse de leurs demeures 
les grands d'Arménie, qui avaient donné Texemple de la révolte, et 
détruit leurs châteaux de fond en comble ; plaines et hauteurs, puis- 
sants et faibles, il remplit tout d'un égal effroi. 

XXVIII. Tout barbares qu'ils étaient, les Parthes n'avaient poini 
d'animosité contre Corbulon, loin de sentir pour lui la haine qu'in- 
spire un ennemi ; aussi ne doutaient-ils pas de la bonne foi du con- 
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adjungit lis centariones, 

cam mandatis 

non immitibus : 

«Non enim ventnm adhuc 

eo, ut opns esset 

certamine extremo. 

Multa Becanda 

evenisse Romanis, 

qnœdam Par ibis, 

docnmento 

adversus superbiam : 

proinde et conducere 

Tiridati 

accipere dono regnum 

intactum vastationibus, 

et Yologesen 

consulturam 

genti Partborum 

Bocietate Romana 

melius 

quam damnis mutuis. 

Scîre, 

quantum discordiarnm 

întus, 

quamque regeret nationes 

indomitas et preeferoces. 

Contra suo imperatori 

nbique pacem immotam, 

et id bellum 

esse unum. > 

Simul adjicere 

terrorem consilio, 

et pellit sedibus 

megistanas Armenios, 

qui primi defecerant 

a nobis, 

exscindit castella eorum : 

complet metu pari 

plana, édita, 

yalidoB invalidosque. 

XXVm. Nomen 
Gorbulonis 

non habebatur infensam 
etiam barbaris, 
nedum 
odio bostili ; 
eoque credebant 



il joint à eux des centurions, 

avec des instructions 

non impitoyables : 

(i En-effet, on n*en était pas venu encore 

là (à ce point), que besoin fût 

d'un combat extrême (à outrance). 

Beaucoup à*événements favorables 

être arrivés aux Romains, 

quelques-uns aux Partbes, 

pour servir de leçon 

contre l'orgueil : 

or et cela convenir 

à Tiridate 

de recevoir en don un royaume 

intact de dévastations, 

et Vologèse 

devoir veiller- aux- intérêts 

de la nation des Parthes 

par l'alliance de-Rome 

mieux 

que par des dommages mutuels. 

Lui savoir 

combien de discordes 

re'gnaient à l'intérieur de leur pays, 

et combien il gouvernait des nations 

indomptées et fières. 

Au-contraire à son empereur 

partout la paix être sans-trouble, 

et cette guerre 

être la seule. » 

En-même-terops il se met à ajouter 

la terreur au conseil, 

et cbasse de leurs habitations 

les grands d' -Arménie, 

qui les premiers avaient fait-défection 

en se se'parant de nous, 

il rase les châteaux d'eux : 

il remplit d'une crainte égale 

les 2t>uâ; plats, élevés, 

les puissants et les faibles. 

XXVIII. Le nom 
de Corbulon 

n'était pas tenu pour hostile 
même par les barbares, 
bien loin qu'tl fût en butte 
à une haine ennemie ; 
et par- là ils croyaient 
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credebant : ergo Vologeses neque atrox in summam, et qui- 
busdam praefecturis inducias petit. Tiridates locum diemque 
colfôquio poscit. Tempus propinquum, iocus in quo nuper 
obsesssB cum Paeto legiones erant , quum a barbaris delectus 
esset ob memoriam Idetioris sibi rei, non est a Gorbulone 
vitatus, ut dissimilitudo fortunse gloriam augeret. Neque in- 
famiaPaeti angebatur : quod eo maxime patuit, quia filio ejus, 
tribune, ducere manipules atque operire reliquas malae pugnse 
imperavit. Die pacta, Tiberius Alexander', illustris eques 
Romanus, minister belle dalus, et Yivianus Annius, gêner 
Corbulonis, nondum senatoria setate*, sed pro legato quintae 
legioni impositus, in castra Tiridatis venere, honore ejus, ac 
ne metueret insidias, tali pignore. Yiceni dehinc équités 

seil qu'il leur donnait. D-aillenrs Yologèse n'était point pour les 
partis extrêmes ; il sollicite une trêve pour plusieurs de ses provinces. 
Tiridate, de son côté, demande un jour et un lieu pour conférer. Les 
barbares ayant choisi le jour le plus prochain et le lieu même où ils 
avaient tenu tout récemment Pétus assiégé avec ses légions, parce 
qu'il leur retraçait des événements heureux, Corbulon ne s*y refusa 
point, dans l'idée que le contraste rehausserait sa gloire. Car il ne se 
faisait point une peine de l'humiliation de Pétus, comme il le fit bien 
voir en choisissant le fils même de ce général, tribun des soldats, 
pour commander un détachement chargé d'aller ensevelir les restes 
de la dernière défaite. Au jour convenu, Tiberius Alexander, cheva- 
lier romain du premier rang, qu'on avait donné à Corbulon pour 
l'aider dans cette guerre, et Yivianus Annius, son propre gendre, 
. qui n'avait pas encore l'âge sénatorial, mais qui faisait les fonctions 
de lieutenant de la cinquième légion, se rendirent au camp de Tirî- 
date, pour faire honneur à ce prince, et le rassurer par un tel gage 
contre toute crainte d'embûches. Les deux chefs prirent chacun %inft 
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consilinm ejas fidam : 

ergo Vologeses 

neqne atrox 

in summum, 

et petit indacias 

quibttsdam preefecturis. 

Tiridates 

poscit locnm diemqne 

colloquio. 

Tempus propinqaum, 

locus in quo nuper 

legiones obsesssB erant 

cum Pœto, 

qunm délectas esset 

a barbaris 

ob memoriam 

rei lœtioris sibîi 

non vitatus est 

a Corbnlone, 

Ht dissimilitudo fortunsB 

augeret gloriam. 

Neque angebatnr 

infamia Pœti: 

qnod patuit 

eo maxime, 

quia imperavit 

filio ejus, tribuno, 

duoere manipulos 

atque operire reliquias 

mais pugnœ. 

Die pacta, 

Tiberins Alexander, 

eques Bomanus illuatris, 

datûs minister 

bello, 

et Vivianns Annins, 

gêner Cort^uloniSi 

ifondum œtate senatoria, 

sed impositus pro legato 

quintœ legioni, 

▼enere in castra 

Tiridatis, 

honore ejus, 

ac ne, tali pignore, 

metneret insidias. 

Dehinc yiceni équités 

assumpti. 



le conseil de lui être sûr : 

o'est-pourquoi Vologèse 

n^était pas non plus intraitable 

pour une transaction-finale, 

et demande une trêve 

pour quelques provinces de son empire. 

Tiridate 

sollicite un lieu et un jour 

pour un entretien. 

Le temps choisi fut prochain, 

et le lieu dans lequel naguère 

les légions avaient été assiégées 

avec Pétns, 

quoiqu'il eût été choisi 

par les barbares 

à-cause- du souvenir 

d'une affaire plus heureuse pour eux, 

ne fut pas évité 

par Corbulon, 

afin que le contraste de la fortune 

augmentât sa gloire. 

Et il n'était point tourmenté 

par l'ignominie de Pétus : 

ce qui se manifesta 

par cela surtout, 

qu'il commanda, 

au fils de lui, tribun, 

de conduire des compagnies 

et de couvrir de terre les restes 

de ce malheureux combat. 

Au jour convenu, 

Tibérius Alexander, 

chevalier romain de-distinction, 

donné pour agent à Corbulon 

dans cette guerre, 

et Vivianns Annins, 

gendre de Corbulon, 

non-encore d'âge sénatorial, 

mais prépofié pour lieutenant 

à la cinquième légion, 

vinrent dans le camp 

de Tiridate, 

par honneur pour lui, 

et pour que, par un tel gage, 

il ne craignît pas des embûches. 

Ensuite vingt cavaliers 

furent pris par chacun des deuat chefs. 



^ 



224 ANNALIDM LIBER XV. 

assumpti. Et, viso Corbulone, rex prior equo desiluit; nec 
cunctatus Corbiilo ; sed pedes uterque dextras miscuere*. 

XXIX. ExinRomanusIaudat juvenem, omissis praecipitibus, 
tuta et salutaria capessentem. Ille, de nobilitate generis mul- 
tum praefatus, cetera temperanter adjungit : c Iturum quippe 
Romam, laturumque novum Caesari decus, non adversis 
Parthorum rébus, supplicem Arsaciden. > Tum placuit Tiri- 
daten ponere apud efSgiem Cae^aris insigne regium, nec nisi 
manu Neronis resumere : et colioquium oscuio finitum. Dein, 
paucis diebus interjectis, magna utrinque specie, inde eques 
compositus per turmas et insignibus patriis, hinc agmina le- 
gionum sletere fulgentibus aquilis signisque et simulacris 
deum, in modum templi. Medio tribunal sedem curulem, et 
sedes effigiem Neronis*, sustinebat. Ad quam progressus 
Tiridates, cassis ex more victimis» sublatum capite diadema 

cavaliers. A la vue de Corbalon, le roi descendit le premier de che- 
val. Corbulon Tiinita aussitôt, et Tun et l'autre, s'avançant à pied, 
se donnèrent la main. 

XXIX. Le Romain félicita le jeune prince d'avoir renoncé aux 
moyens hasardeux pour prendre un parti plus avantageux et plus 
sûr. Tiridate, après un long préambule sur la noblesse de sa mai- 
son, ajouta d'un ton moins fastueux < qu'il irait à Rome, et qu'il 
ajouterait à la gloire de César cet honneur nouveau, de voir à ses 
genoux un Arsacide dans un temps où la fortune n'était pas con- 
traire aux Parthes. » Qn convint qu'il déposerait aux pieds de la 
statue dâ Néron le bandeau royal, et ne le reprendrait que de la 
□lain de Néron niCme. Ensuite ils terminent l'entrevue en s'embras- 
annt. Â quelques jours d'intervalle, les deux armées parurent dans 
un superbe appareil : d'un côté, les cavaliers parthes rangés par es- 
oadroQs ti paréâ de toutes les décorations de leur pays; de l'autre, 
I«i légion 5 romaÏDëB avec leurs aigles brillantes, leurs enseignes dé- 
|lâyées et le^ statues de leurs dieux au milieu d'elles, comme dans 
■n temple. Au centre s'élevait un tribunal surmonté d'une chaise 
~»Ie qui âotj tenait la statue de Néron. Tiridate, étant sorti de sa 
-», jlnmola des victimes, selon l'usage, puis détacha de son front 
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£t, COrbnlone viso, 
rex deâiluit equo prior ; 
nec Corbulo cunctatas; 
Bed uterque pedes 
miscuere dextras. 

XXIX. Exin RomanuB 
laudat juvenem, 
capessentem tuta 
et salutaria, 
praecipitibus 
omissis. 

Ille, praefatns multnm 
de nobilitate generis, 
adjungit cetera 
temperanter : 
«Qiiippe iturum Romam, 
laturumque Cssari . 
decas novum, 
rébus Parthorum 
non adversis, 
Arsaciden supplicem. > 
Tum placuit Tiridaten 
ponere insigne regium 
apud cffigiem Cœsaris, 
neo resumere 
nisi manu Neronis : 
et coUoquium 
fînitum osculo. 
Dein, paucis diebus 
interjectis, 

magna specie utrinque, 
inde eques 

compositus per turraas 
et insignibus patriis, 
hinoagmina legionum 
stetere aquili» fulgentibus 
signisque 

et simulacris deum, 
in modum templi. 
Medio tribunal 
sustinebat sedem curulerai 
et sedes eflfigiem Neronis. 
Ad quam Tiri dates 
progressus, 
viotimis cœsis 
ex more, 
subjecit imaginî 



Et, Corbulon ayant été aperça, 
le roi sauta de cheval le premier ; 
et Corbulon ne tarda pas ; 
mais l'un-et-l' autre à-pied 
mêlèrent (unirent) leurs mains-droites. 

XXIX. Ensuite le Romain 
loue le jeune-homme 
qui prenait nn parti sûr 
et salutaire, 

les résolutions hasardeuses 
étant laissées-de-côté. 
Celui-ci, ayant parlé-d*abord beaucoup 
de la noblesse de sa naissance, 
ajoute le reste 
avec-modestie : 

« En-effet lui devoir aller à Rome, 
et devoir porter à César (Néron) 
un honneur nouveau, 
à savoir, les affaires des Parthes 
n*étant pas contraires, 
un Âreacide suppliant. » 
Alors il plut (il fut convenu) Tiridate 
déposer l'insigne royal 
devant TefEgie de César (Néron), 
et ne le pas reprendre 
sinon de la main de Néron : 
et l'entretien 

fui terminé par un baiser. 
Ensuite, peu-de jours 
s'étant écoulés-dans-l'intervalle, [tre, 
avec un grand appareil de-part-et-d'au- 
d'un côté le cavalier 
rangé par escadrons, 
et avec les insignes dn-pays, 
de l'autre les bataillons des légions 
se tinrent avec leurs aigles brillantes 
et leurs enseignes 
et les images des dieux, 
à la manière d'un temple. 
Au milieu un tribunal 
soutenait une chaise curule, 
et la chaise la statue de Néron. 
Vers laquelle statue Tiridate 
s'étant avancé, 

des victimes ayant été immolées 
selon l'usage, 
mit-aux-pieds-de l'image 

10. 
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imagini subjecit : magnis apud cunctos animonim motibus, 
quos augebat insita adhuc oculis exercituum Romanorum cardes 
autobsidio : c Ât nunc versos casus ; ilurtim Tiridaten ostenlui 
gentibus, quanlo minus quam captivum?» 

XXK. Âddidit gloriae Corbulo comitatem epalasque : et, 
rogilanie rege causas, quoties novum aliquid adverterat, ut 
initia vigiliarum per centurtonem nuntiari ', conviviam bac- 
cina* dimitti, et structam ante augurale* aram subdila face 
accendi ; cuncta in majus aitoUens, admiratione prisci moris 
affecit. Postero die spatium oravit, quo, tantum itineris adi- 
turus, fratres ante matremque viseret; obsidem interea filiam 
tradit, iilterasque supplices ad Neronem. 

XXXI. Et digressus, Pacorum apud Med6s, Vologesen Ecba- 
tanis^ reperit, non incuhosum fratris : quippe et propriis 

le diadème, et le déposa au pied de la atatue : spectacle qni remua 
profondément toutes les âmes, et dont Timpression fut d'autant plus 
vive qu'on avait encore devant les yeux l'image de tant de Romaine 
massacrés ou assiégés dans leur propre camp. « Mais alors quel chan* 
gement! Tiridate allait se donner en spectacle aux nations, suppliant, 
et, peu s'en fallait, captif I > 

XXX. Aux soins de la gloire Corbulon joignit les attentions de la 
politesse, et il donna un festin. Le roi, à chaque objet nouveau qui 
frappait sa vue, lui en demandait l'explication : « Pourquoi un cen- 
turion annonçait-il le commencement des veilles ? D'où venait l'usage 
de sonner de la trompette au moment de se lever de table, d'aller, 
avec une torche, allumer le feu sur un autel élevé devant l'augurai?» 
Corbulon, par l'exagération qu'il mettait dans ses réponses, remplit 
le roi d'admiration pour nos antiques usages. Le lendemain, Tiri- 
date demanda que , avant d'entreprendre un si long voyage , il 
lui ftlt permis d'aller voir ses frères et sa mère. En attendant, 
il laissa sa fille en otage, et écrivit à l'empereur pour l'assurer de 
sa soumission. 

XXXI. Il part, et trouve Paoorns chez les Mèdes, Yologèse à Eo- 
batane. Celui-ci n'avait point négligé les intérêts de son frère. Il 
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dîadema sublatum capite : 
motibuB animorum 
magnis apud cunctos, 
quos augebat 
cœdes aut obsidio 
exercituum Romanornm 
adhac insita oculis : 
« At nunc casus versos ; 
Tiridaten iturum 
ostentai gentibns, 
quanto minus 
qaam captivum ? » 

XXX. Corbulo 
addtdit gloriiB 
comitatem epulasqne : 

et, rege rogitante caasas, 

quoties adverterat 

aliquid novum, 

Ht, initia vigiliarum 

nuntiari per centurionem, 

oonvivium dimitti 

baccina, 

et aram strnotam 

an te augurale 

accendi 

face subdîta; 

attollens cnnota 

in majus, 

affecit admiratione 

moris prisci. 

Die poBtero 

oravit spatiam, 

quo, aditurus 

tantnm itineris, 

viseret ante 

fratres matremque ; 

interea 

tradit filiam obsideni, 

litterasqne supplices 

adNeronem. 

XXXI. Etdigressus, 
reperit Pacorum 

apud Medos, 
Vologesen Ecbatanîs, 
non incuriosum fratris : 
quippe et petierat 
s Corbulone 



le diadème enlevé de sa tdte : 

les émotions des esprits 

étant grandes cbez tous, 

lesquelles augmentait 

le carnage ou le siège 

des armées romaines 

encore placé-devant les yeux : [nées ; 

« Mais maintenant les chances être tour- 

Tiridate devoir aller 

en montre aux nations, 

combien moins 

que comme captif? » 

XXX. Corbulon 
ajouta à aa gloire 

de l'affabilité et un repas : 

et, le roi demandant-souvent les motifs, 

chaque fois qu'il avait remarqué 

quelque chose nouvelle, [des veilles 

comme (par exemple), les commencements 

être annoncés par un centurion, 

le repas (les convives) être congédié 

par la trompette, 

et un autel élevé 

devant l'augurai 

être embrasé 

avec une torche mise-dessous ; 

élevant tontes cet choses 

à une prùpartion plus grande, 

il (Corbulon) le combla d'admiration 

de (pour) la coutume ancienne. 

Le jour suivant 

il (Tiridate) demanda un espace de temptt 

pendant lequel, devant entreprendre 

tant de chemin, 

il pût-voir auparavant 

tes frères et sa mère ; 

en-attendant 

il remet sa fille comme otage, 

et une lettre suppliante 

pour Néron. 

XXXI. Et s'étant retiré, 
il trouve Pacorus 

chez les Mèdes, 
Yologèse à Ecbatane, 
non sans-souci de son frère : 
car il avait aussi demandé 
à Corbulon 
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nuntiis a Corbulone petierat c Ne qaam imaginem servitii 
Tiridates perferret; neu ferrum traderet, aut complexu pro- 
vincias obtinentium arceretur, foribusve eorum adsisteret; 
tantusqueei Romae, quantus consulibus, honoresset. 3» Scilicet 
externae superbiâe sueto non inerat notitia nostri ; apud quos 
visimperii valet, inaniatransmittuntur*. 

XXXII. Eodem anno, Csesar nationes Alpium maritimarum 
in jus Latii* transtulit. Equitum Romanorum locos sedilibus 
plebis anteposuit apud Gircum ; namque ad eam diem indi- 
scret! inibant, quia lex Roscia ' nihil, nisi de quatuordecim 
ordinibus, sanxit. Spectacula gladiatorum idem annus habuit, 
pari magnificentia ac priera. Sed feminarum illustrium* sena- 
tonimque plures per arenam fœdati sunt **. 

XXXIII. G. Lecanio, M. Liciuio consulibus, acriore in dies 
cupidine adigebatur Nero promiscuas scenas frequentandi : 



avait mdme envoyé un courrier à Corbulon pour demander, en son 
propre nom, « qu'on n'exigeât de Tiridate rien qui pût avoir Tair de 
la servitude ; qu'il ne remît point son épée ; que les gouverneurs des 
provinces ne refusassent point de l'embrasser, ne le fissent point at- 
tendre à leur porte, et qu'à Rome il fût traité avec les mêmes hon- 
neurs que les consuls. » Assurément Yologèse, accoutumé à Tbr- 
gueil asiatique, connaissait bien peu l'esprit des Romains, qui, 
n'estimant du pouvoir que la réalité, en dédaignent les vaines appa« 
rences. 

XXXn. La même année, Néron étendit aux nations des Alpes 
maritimes les privilèges du Latium. Il assigna aux chevaliers ro- 
mains des places en avant de celles du peuple, dans le Cirque, où, 
auparavant , ils restaient confondus ; car la loi Roscia ne leur 
accordait que les quatorze premiers rangs du théâtre. Enfin il 
donna des spectacles de gladiateurs aussi magnifiques que les 
premiers ; mais on vit trop de sénateurs et de femmes distinguées 
se dégrader sur l'arène. 

XXXllI. Sous le consulat de C Léoanius et de M. Licînius, Né- 
ron était pressé d'un désir chaque jour plus ardent de monter sur 
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ntintiis propriis, 

« Ne Tiridates perferret 

quam iinaginem Bervitii ; 

neu traderet ferrum, 

aut arceretur 

complexa 

obtinentium provincîas, 

adsUteretve 

foribas eoram ; 

hoD orque esset eî Roniœ 

tan tus, 

quantuscoDsnlibns. > 

Scilicet sueto 

snperbise externœ 

non inerat notitia nostri ; 

apud qnos valet 

vis imperiî, 

inania 

transmittuntur. 

XXXII. Ëodem anno, 
Cœsar 

transtulit in jus Latii 

natîones 

Alpiam maritimarum. 

Anteposuit sedilibus plebis 

locos equitum Romanorum 

apud Circum ; 

namque ad eam diem 

inibant indiscret]', 

quia lex Roscia 

sanxit nihil, nisi 

de quatuordecim ordinibns. 

Idem annus 

habuit spectacula 

gladiatorum, 

magnifîcentia^pari 

ac priqra. 

Sed plures 

feminarum illustrinm 

senatorumque 

fœdati sunt per arenam. 

XXXIII. C. Lecanio, 
M. Licinio consulibus, 
Nero adigebatar 
cupidine acriore in dies 
frequentandi 

scenas promiscuas : 



par des envoyés particuliers, 

« Que Tiridate ne supportât pas 

quelque image de servitude ; 

on (et) qu'il ne livrât point son épée, 

ou (ni) ne fût privé 

de Tembrassement 

de ceux qui gouvernaient nos provinces, 

ou (ni) ne se tint 

aux portes d'eux ; 

et qu'un honneur fût à lui à Rome 

aussi-grand, 

qu'aux consuls. > 

Apparemment à cet homme accoutumé 

à l'orgueil étranger 

n'était pas la connaissance de nous; 

chez qui vaut beaucoup 

la réalité du pouvoir, 

et chez qui les choses vaines 

sont passées-sous- silence. 

XXXII. La même année. 

César (Néron) [le droit de cité latine) 

fit-passer dans le diroit du Latium (donna 

les (aux) nations 

des Alpes maritimes. 

Il mit-avant les siégea du peuple 

les places des chevaliers romains 

dans le Cirque; 

car jusqu'à ce jour 

tous y entraient confondus , 

parce que la loi Roscia 

n'avait sanctionné rien, sinon 

sur quatorze gradins. 

La même année 

eut (vit) des spectacles 

de gladiateurs, 

avec une magnificence de*même-degré 

que les premiers. 

Mais un-plus-grand-nombre 

d'entre les femmes distinguées 

et d'entre les sénateurs 

se dégradèrent sur l'arène. 

XXXIII. C. Lécunius 

et M. Licinius étant consuls, 

Néron était poussé 

par un désir plus vif de jour en jour 

de fréquenter 

les scènes publiques : 
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nam adhuc per domum aut hortos cecinerat, Juvenalibus 
ludis ', quos, ut parum célèbres et tantœ voci angustos, sper- 
nebat. Non tamen Romae incipere ausas, Neapolim, quasi 
Graecam urbem, delegit : c Inde initium fore, ut transgressus 
in Achaiam, insignesque et antiquitus sacras coronas adeptus, 
majore fama studia civium eliceret. i Ergo contractum oppi- 
danorum yuigus, et quos e proximis coioaiis et municipiis 
ejus rei fama civerat, quique Cassarem per honorem aut varios 
usus sectantur, etiam militum manipuli, theatnim Neapolita- 
norum comptent. 

XXXIV. TUic, plerique ut arbitrabantur , triste, ut ipse, 
providumpotiusetsecundis numinibus, evenit : nam,egresso 
qui adfuerat populo, vacuum et sine ullius noza theatrum 
collapsum est. Ergo, per composites cantus, grates diis, atque 
ipsam recentis casus fortunam celebrans, petiturusque maris 

les théâtres publics : car il n*ayaît encore chanté que dans ses palais 
ou dans ses jardins, aux Juvénales, devant des spectateurs trop peu 
nombreux, et sur une scène beaucoup trop étroite, selon lui, pour 
une si belle voix. N*osant toutefois débuter à Rome, il choisit Na- 
ples, en qualité de ville grecque : « là, il préluderait pour aller en- 
suite recueillir dans la Grèce ces brillantes couronnes consacrées par 
Tantiquité, et revenir avec une réputation qui éveillerait Ten- 
thousiasme du peuple romain. » On rassembla la populace de Na- 
pies, et, avec les habitants des villes voisines, qu'avait attirés le bruit 
de cette nouveauté, avec tous ceux qui composaient le cortège ou la 
maison du prince, auxquels on joignit des compagnies entières de 
soldats, on parvint à remplir le théâtre. 

XXXIV. Il y arriva un événement que la plupart jugeaient si- 
nistre, mais que Néron regarda plutôt comme une faveur du ciel et 
une providence des dieux. Après le spectacle, tout le peuple étant 
déjà sorti, l'édifice s'écroula et il n'y eut personne de blessé. Néron 
remercia les dieux dans des hymnes dont il composa la musique, et 
dans lesquels il célébrait l'heureuse issue de cet accident. Avant de 
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nam adhac oecinerai 
per domnm aut hortos, 
Indis Jiivenalibus, 
qnos sperncbat, 
ut parum célèbres 
et angustos tantœ voci. 
Non ausus tamen 
iocipere Rom», 
dele^it Neapolim, 
quasi, urbém Grxcam : 
« Inde initium fore, 
ut transgressQS 
in Achaiam, 
adeptusque 
coronas insignes 
et sacras antiquitus, 
eliceret studia civium 
majore fama. » 
Ergo vulgas oppidanorum 
oontractum, 
et quos fama ejus rei 
civerat e coloniis 
et municipiis proximis, 
quiqne sectantur Csesarem 
per honorera 
aut varies usus, 
etiam manipuli militum, 
complent theatrum 
Neapolitanorum . 
XXXIV. lUic 
evenit triste, 

ut plerique arbitrabantur, 
providum potius, 
ut ipse, 

et numinibus secundîs : 
nam, populo qui adfuerat 
egresso, 

theatrum collapsum est 
vacuum et sine noxa 
ullius. 
Ergo, 

per cantus composites, 
celebrans grates diis, 
atqne fortunam ipsam 
casus recentis, 
petiturusque trajeotns 
maris AdrisB, 



car jusque-là il avait chanté 
dans son palais ou dans ses jardins, 
aux jeaz Juvénales, 
lesquels il dédaignait , 
comme peu fréquentés 
et trop étroits pour une si-grande voix. 
N'ayant pas osé cependant 
débuter à Rome, 
il choisit Naples, 
conîme ville grecque : 
« De là commencement devoir être, 
pour qu'ayant passé 
en Achaïè, 
et ayant obtenu 
des couronnes brillantes 
et consacrées anciennement, 
il enlevât la faveur des citoyens 
par une plus grande réputation. » 
Donc la foule des habitants -de-Ia- ville 
fut rassenïblée, 

et ceuœ que le bruit de cet événement 
avait attirés des colonies 
et des municipes les plus proches, 
et ceux qui suivent César 
par honneur 

ou pour différents services, 
même des compagnies de soldats, 
remplissent le théâtre 
des Napolitains. 
XXXIV. Là 
arriva une chose triste, 
comme la plupart le pensaient, 
providentielle plutôt, 
comme il le pensait lui-même , [lants : 
et se produisant avec des dieux bienveil- 
car, le peuple qui avait assisté 
étant sorti, 
le théâtre s'écroula 
vide et sans dommage 
de (pour) personne. 
Donc, 

par des chants réglés, 
célébrant des actions-de-grâoesaux dieux, 
et le hasard même 
de cet accident récent, 
et prës-d'aborder la traversée 
de la mer Adriatique, 
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Adriae trajectus, apud Beneventum intérim consedit, ubi gla- 
diatorium munus a Vatinio ' célèbre edebatur. Vatinius inter 
fœdissima ejus aalae ostenta fait, sutrinaB tabernae alumnus*, 
corpore detorto, facetiis scurrilibus; primo in contumelias 
assumptus, dehinc optimi cujusque criminatione eo usque 
valuit, ut gratia, pecunia, vi nocendi, etiam maios prœmi- 
neret. 

XXXV . Ejus munus frequentanti Neroni, ne inter voluptates 
quidem a sceleribus cessabatur. lisdem quippe illis diebus, 
Torquatus Silanus mori adigîtur, quia, super Juniae familiae 
claritudinem, divum Àugustum atavum ferebat. Jussi accu- 
satores objicere» « Prodigum largitionibus, neque aliam spem 
quam in novis rébus esse; quin eum homines habere, quosab 
epistolis et libellis et rationibus appellet, nomina summae 
curae et meditamenta. i Tum intimus quisque libertorum 
vincti abreptique. Et, quum damnatio instaret, brachiorum 

trayerser rAdriatique, il s'arrêta à Bénévent, où Yatî oins donnait nn 
brillant spectacle de gladiateurs. Ce Vatinius fut le prodige de la 
fortune le plus honteux qu'on eût vu dans cette cour. Elevé dans 
une boutique do cordonnier, les difformités de son corps et ses 
basses bouffonneries firent d'abord de lui un jouet; depuis, ses dé- 
lations contre les plus vertueux citoyens lui donnèrent un crédit, une 
fortune et un pouvoir de nuire dont il abusa plus qu'aucun des per- 
vers de ce siècle. 

XXXV. Pendant que Néron assistait à ces fStes, les plaisirs même 
ne suspendaient pas le cours des assassinats. Ce fut précisément à 
cette époque que Torquatus Silanus fut contraint de se tuer, parce 
qu'à l'illustration des Junius il joignait le tort d'être l'arrière -petit - 
fils d'Auguste. On ordonna aux accusateurs de lui reprocher des 
largesses dont l'excès ne lui laissait d'autre ressource qu'une ré> 
volution. On lui fit même un crime d'avoir chez lui des hommes 
qu'il qualifiait de secrétaires, d'intendants, de trésoriers, titres réser- 
vés au rang suprême, et qui décelaient ses aspirations. Tous ses 
affranchis de confiance furent arrêtés et chargés de fers. Lui-même, 
se voyant sur le point d'être condamné, se coupa les veines des bras, 



ANNAUiS. LITRB XV. 



233 



consedit intérim 

apud Beneventum, 

ubi munus gladiatorinm 

célèbre 

edebatar a Yatinîo.* 

Inter fœdissima ostenta 

ejas aulfB 

fuit Vatinias, 

alumnus tabernss sutrinœ, 

corpore detorto, 

facetiis Bcurrilibus ; 

assumptns primo 

in contumelias, 

valuit dehino criminatione 

cujusque optîmi 

usque eo, ut prœmineret 

etiam malos 

gratia, pecunia, 

vi nocendi. 

XXXV. Neroni 
frequentanti munus ejus, 
ne cessabatur quidem 
a sceleribus 
inter voluptates. 
Quippe illis îisdem diebus, 
Torquatus Silanua 
adigitur mori, 
quia, super claritudinem 
familie JunisB, 
ferebat atavnm 
divum Augustum. 
Aocusatores 
jussi objicere, 
c Esse prodigum 
largitionibus, 
neque aliam spem 
quam in novis-rebus ; 
quin enm habere homines, 
quos appellet ab epistolis 
et libellis et rationibus, 
Domina et moditamenta 
cursB summ». » 
Tum quisque intimus 
libertorum 
'vincti abreptique. 
Et, quum damnatio 
instaret, 



il s'arrêta en-attendant 
à Bénévent, 

où un spectacle de-gladiateurs 
nombreux (qui attirait grand monde) 
était donné par Vatinius. 
Entre les plus hideuses monstruosités 
de cette cour 
fut Vatinius, 

élève d'une boutique de -savetier» 
au corps tordu, 
aux plaisanteries de-bouffon ; 
pris d'abord 

pour recevoir les affronts (servir de jouet), 
il eut^a-crédit ensuite par l'accusation 
de chaque citoyen le meilleur 
jusque-là, qu'il l'emportait 
même sur les mauvais 
par sa faveur, sa fortune, 
Ma puissance pour nuire. 
XXXV. Pour Néron 
qui assistait au spectacle de cet homme^ 
il n'y avait-même-pas-de-relâche 
du côté des crimes 
parmi les plaisirs. 
En-effet dans ces mêmes jours, 
Torquatus Silanus 
est contraint de mourir, 
parce que, outre l'illustration 
de la famille Junia, 
il présentait comme trisaïeul 
le divin Auguste. 
Les accusateurs 
eurent-ordre de lui reprocher, 
€ D'être prodigue 
de largesses, 

et aucun autre espoir n'être à lui [volution) ; 
que dans un nouvel état-de-choses (une ré- 
bien-plus lui avoir des hommes, 
qu'il appelait chargée de lettres à écrire 
et de requêtes et de comptes, 
dénominations et apprentissage 
de l'administration suprême. » 
Alors chaque intime (les plus intimes) 
denses affranchis 

furent chargés-de-fers et enlevés. 
Et, comme «a condamnation 
était-imminente, 



234 ANNALIUM LIBBR XY. 

venas Torquatus interscidit, secutaque Neronis oratio ex 
more, « Quamvîs sontem et defensioni merito diffîsum, vi- 
cturum tamen fuisse, si clementiam judicis exspectasset. » 

XXX VI. Nec multo post, omissa in prœsens Achaia (causse 
in incerto fuere), Urbem revisit, provincias Orientis, maxime 
^gyptum, secretis imaginationibus agitans. Dehinc edicto 
testificatus « Non longam sui absentiam, et cuncta in repu- 
blica perinde immola ac prospéra fore, » super ea profectione 
adiit Capitolium. Illic veneratus deos, quum Yeslae quoque 
templum inisset , repente cunctos per artus tremens , seu nu- 
mine exterrente, seu facinorum recordatione nunquam timoré 
vacuus, deseruit inceptum, c Gunctas sibi curas amore patriae 
leviores dictitans : vidisse civium mœstos vultus , audire sé- 
crétas querimonias, quod tantum aditurus esset iter, cujus ne 

et Néron ne manqua pas de dire, selon sa contmne, que Torqua- 
tns, quoique coupable et désespérant avec raison de pouvoir se 
justifier , aurait obtenu sa grâce s'il ayait attendu la clémence de son 
juge. 

XXXVI. Peu de temps après, renonçant pour le moment, sans 
qu'on ait su pourquoi, au voyage de Grèce, Néron revint à Rome ; 
les provinces d'Orient, surtout l'Egypte, occupaient en secret son 
imagination. Il annonça enfin dans un édit que son absence ne serait 
pas longue, et que le repos et la prospérité de l'Etat n'en souffri- 
raient pas. Puis, à l'occasion de son départ, il monta au Capitole. 
Après y avoir adoré les dieux, étant allé ensuite dans le temple de 
Yesta, tout son corps fut saisi tout à coup d'un tremblement ; il était 
e£frayé sans doute par la présence de la déesse, ou par le souvenir de ses 
forfaits, qui ne le laissait jamais sans crainte. Dès lors il abandonna 
son dessein, en protestant « que l'amour de la patrie était plus fort 
que toutes ses résolutions ; qu'il avait lu l'abattement des citoyens 
sur leurs visages ; qu'il entendait leurs plaintes secrètes sur une si 
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Torquatns intersoidit 
venas bracliiorum, 
oratioque Neronis 
seouta ex more, 
« Qiiamvis sontem 
et diffisum morito 
defensioni, 

tamen victanim fuisse, 
si exspectasset 
dementiam jadicis. » 

XXXVI. Necmulto post, 
Achaia omissa 
in prœsens, 
— caasae 

faere in inoerto, — 
revisit Urhem, 
agitans 

imaginationibus secretîs 
provincias Orientis, 
maxime ^gyptum. 
Debinc 

testificatus edicto 
« Absentiam sai 
non longam, 
et cancta in republica 
fore immota ac prospéra 
perinde, » 

super ea profectione 
adiit Capitolium. 
Illic veneratus deos, 
quum inisset quoque 
templum Vest», 
tremens reponte 
per cunctos artas, 
seu numine exterrente, 
seu nunqnam vacuus timoré 
reoordatione facinorum, 
deseruit inceptum, 
diotitans « Cunctas curas 
leviores sibi 
amore patri» : 
vidisse vultus ci?ium 
mœstos, 
audire 

quorimonias sécrétas, 
quod aditurus esset 
tantum iter, 



Torquatus sa coupa 

les veines des bras, 

et un discours de Néron 

suivit selon la ooutume, 

disant « Torqualw quoique coupable 

et s'étant défié avec-riûson 

de «a défense, 

cependant avoir dû vivre, 

s'il avait attendu 

la clémence du juge. » 

XXXVI. Et non beaucoup après, 
l'Acbaîe étant laissée 
pour le moment présent, 
— les motifs 

en furent dans l'incertain (ignorés), — 
il (Néron) vient-revoir la ville (Rome), 
agitant (songeant) 
dans set pensées secrètes 
les (aux) provinces de l'Orient, 
surtout l'Egypte (à TEgypte). 
Ensuite 

ayant attesté par un édit 
« L'absence de lui 
ne devoir pas être longue, 
et toutes cboses dans l'Etat 
devoir être non-agitées et prospères 
également (comme auparavant), » 
à-l'occasion-de ce départ 
il alla au Capitole. 
Là ayant adoré les dieux, 
comme il était entré aussi 
dans le temple de Vesta, 
tremblant tout- à-coup 
par tous les membres, 
soit la divinité Teffrayant, 
soit qu'il ne fût jamais exempt de crainte 
par le souvenir de set crimes, 
il abandonna ton entreprise, 
disant-souvent n Toutes les considérations 
être plus légères pour lui 
que l'amour de la patrie : 
lui avoir vu les visages des citoyens 
attristés, 
entendre 

des plaintes secrètes, 
de ce qu'il allait aborder 
un si -grand voyage, 
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modicos quidem egressas tolerarent, suetî adversum fortuite 
adspectu principis refoveri. Ergo, ut in privatis necessitudi- 
nibus proxima pignora praevalerent, ita populum Bomanum 
vim plurimam habere, parendumque retinenti. i Hsec atque 
talia plebi volen^ia fuere, voluptatum cupidine, et, quœ prae- 
cipua cura est, rei frumentariœ angustias, si abesset, me- 
tuenti. Senatus et primores in incerto erant procul an coram 
atrocior haberetur; dehinc, quae natura magnis timoribus, 
deterius credebant quod evenerat. 

XXXVIT. Ipse, quo 6dem acquireret nihil usquam perinde 
laetum sibi, publicis locis ' struere convivia , totaque Urbe 
quasi domo uti. Et celeberrimae iuxu famaque epulae fuere 
quas a Tigeliino paratas , ut exemplum , referam , ne sœpius 
eadéïn prodigentia narranda sit. Igitur in stagne Agrippae 
fabricatus est ratem , cui superpositum convivium aliarum 
tractu navium moveretur ; naves auro et ebore distinctae; 



longue séparation ; quMls n^ayaient eu que trop de peine à supporter 
ses moindres absences, 8*étant fait un besoin de la vue de leur prince, 
qui seule les rassurait contre les malheurs imprévus ; que le peuple 
romain avait sur son cœur le même pouvoir que des enfants chéris 
sur un tendre père ; qu*il ne pouvait résister à leurs efforts pour le 
retenir. » Ces paroles et d'autres semblables charmèrent le peuple 
avide de plaisirs, et, ce qui est pour lui la première des considérations, 
oraignaut pour sa subsistance si le prince s'éloignait. Pour le sénat et 
les grands, ils ne savaient pas si Néron ne serait pas encore plus 
terrible de loin que de près. A la fin, par cette conséquence natu- 
relle aux grandes frayeurs, ils regardèrent l'événement qui arriva 
comme le pire de tous. 

XXXVn. Pour achever de convaincre que rien ne le flattait que 
son séjour à Rome, Néron donnait des festins dans les lieux publics, 
et il semblait que la ville entière fût son palais. Eutre tons ces re- 
pas, célèbres par leur somptuosité, je citerai celui qu'ordonna Tigel- 
linus, pour ne plus revenir sur ces folles prodigalités. On équipa, 
sur l'étang d' Agrippa, un radeau que d'autres bâtiments faisaient 
mouvoir, et sur lequel on servit le festin. Les navires, enrichis d'or 
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cujas ne tolerarent quidem 
egressus modicos, 
sueti refoveri 
adspectu'priucipis 
adversnm fortuita. 
Ergo, ut pignora proxima 
praevalerent [tis, 

in necessitudinibus priva- 
ita populnm Roroanum 
habere plurimam vim, 
parendumque 
retinenti. » 
Hœo atqne talîa 
fuere volentia plebi, 
cupidine volnptatum, 
et, quœ cura est prsscipua, 
metuenti angustias 
rei frumentariœ, 
si abesset. 
Senatus et primores 
erant in incerto 
haberetur atrocior 
procul an coram. 
Dehinc, qu89 natura 
magnis timorîbns, 
credebant deterius 
quod evenerat. 

XXXVIL Ipse, 
quo acqnireret fidem 
nihil usquam 
laetum sibi perinde, 
struere convivia 
locis publicis, 
utique urbe tota 
quasi domo. 
Et epulœ celeberrimœ 
luxn famaque 
fuere quas paratas 
a Tigellino 

referam, ut exemplum, 
ne eadem prodigentia 
narranda sit ssspius. 
Igitur in stagno Agrippe 
fabricatus est ratem, 
cui superpositum 
convivium moveretur 
tractu aliarum navium : 



lui dont ils ne supportaient même pas 

des sorties (absences) courtes, 

accoutumés qu'ih étaient à être rassurés 

par la vue du prince 

contre les malheurs fortuits. 

Donc, comme les gages les plus proches 

avaient-le-plus-de- force 

dans les relations privées, 

ainsi le peuple romain 

avoir sur lui le plus d'influence, 

et il fallait obéir 

au peuple qui le retenait. » 

Ces paroles et d* autres telles 

furent agréables au peuple, 

par la passion des plaisirs, 

et, lequel souci est le principal, 

qui (parce qu'il] craignait la détresse (le 

de provisions de-blé, [manque) 

si Ne'ron s'absentait. 

Le sénat et les grands 

étaient dans l'incertitude 

«Ml était plus cruel 

de loin ou en-face (étant présent). • 

Ensuite, laquelle nature 

est aux grandes craintes, 

ils croyaient pire 

ce qui était arrivé. 

XXXVn. Lui-môme (Néron), 
afin qu'il aoqutt Topinion (fît croire) 
rien nulle-part 

n'être agréable à lui autant qu'à Rome^ 
se met à dresser des festins 
dans les lieux publics, 
et à user de la ville entière 
comme de son palais. 
Et le repas le plus célèbre 
par le luxe et la renommée 
fut celui lequel préparé 
par Tigellin 

je rapporterai, comme exemple, 
afin que la même prodigalité 
ne soit pas àraconter trop souvent. 
Donc sur l'étang d' Agrippa 
il construisit (fit construire) un radeau, 
sur lequel placé 
le festin serait mû 
par la traction d'autres navires : 
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remigesque exoleti, per aetates et scientiam libidinum, corn- 
ponebantur ; volucres et feras diversis e terris, et animalia 
maris, Oceano ab usque , petiverat. Crepidinibus stagni lupa- 
naria adstabant, illustribus feminis compléta ; et contra scorta 
visebantur, iiudis corporibus. Jam gestus motusque obsceni ; 
et, postquam tenebrae incedebant, quantum juxta nemoris, et 
circumjecta tecta, consonare cantu et luminibus ciarescere. 
Ipse, per licita atque illicita fœdatus, nibil flagitii reliquerat 
quo corruptior ageret, nisi paucos post dies uni ex illo con- 
taminatorum grege*, cui nomen Pythagorae fuit, in modum 
solennium conjugiorum denupsisset. Inditum imperatori 
flammeum ; visi auspices, dos et genialis torus et faces nuptia- 
les : cuncta denique spectata, quae etiam in femina nox operit. 
XXXVIII. Sequitur clades, forte an dolo principis * incer- 

et d'iYoire, avaient pour ramenrs tons les mignons de la conr, ran- 
gés suivant leur âge et leurs talents pour la débauclie. On avait 
réuni des oiseaux rares, des animaux de tous les pays et jusqu'à des 
poissons de l'Océan. Les bords du lac étaient garnis de maisons in- 
fâmes, remplies de femmes du premier rang, et l'on voyait vis-à-vis 
des courtisanes toutes nues. On donna d'abord des danses et des 
pantomimes obscènes; ensuite, à mesure que l'obscurité gagna, tout 
le bois qui était auprès, et les maisons d'alentour, retentirent de 
chants, étincelèrent d'illuminations. Néron, souillé de toutes les vo- 
luptés que tolère ou proscrit la nature, semblait avoir épuisé tous les 
genres de dépravation, si, quelques jours après, il n'eût choisi dans 
ce vil troupeau d'infâmes débauchés un nommé Pythagore, qu'il prit 
pour époux avec toute la pompe d'un mariage solennel. Le flammeum 
fut mis sur la tête de l'empereur ; on n'oublia ni les aruspices, ni la 
dot, ni le lit nuptial, ni les flambeaux de l'hymen ; enfin on étala 
publiquement tout ce qu'avec les femmes même on couvre des voiles 
de la nuit. 

XXXym. On essuya cette année un désastre, attribué par les 
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naves distinct» 

auro et ebore ; 

remigesque exoleti 

componebantar 

per BBtates 

et scientiam libidinam ; 

petiverat volacres et feras 

e terris diversis, 

et animalia maris, 

ab usque Océan o. 

Crépi dinibas stagni 

adstabant lupanaria, 

compléta 

feminis illustribus ; 

et contra 

Tisebantur scorta, 

corporibas nudis. 

Jam gestus 

motusque obsoeni ; 

et, postquam tenebrœ 

incedebant, 

quantum nemoris juxta, 

et tecta circumjecta, 

consonare cantu 

et clarescere Inminibos. 

Ipse, fœdatus 

per licita atque illicita, 

reliqnerat nihil flagitii 

quo ageret 

corruptiorf 

nisi post pancofl dies 

denupsisset 

in modum 

conjugiorum solennium 

uni ex illo grege 

contaminatorum, 

cui fuit noroen PytbagorsB. 

Flammeum iuditum 

imperatori ; 

auspices vlsi, 

dos et torus genialis 

et faces nuptiales : 

denique cuncta spectata. 

quœ etiam in femina 

nox operit. 

XXXVIII. Clades 

Mquitur, 



ces navires étaient enricbis 

d'or et d'ivoire ; 

et des rameurs efféminés 

étaient appariés 

selon lettre âges 

et leur science de débauches ; 

il avait fait- venir des oiseaux et du gibier 

des terres les plue opposées, 

et des animaux de mer, 

de Textrémité de l'Océan. 

Sar les bords de T étang 

s'élevaient des maisons-de-débauche, 

remplies 

de femmes distinguées ; 

et vis-à-vis 

étaient rues des courtisanes, 

aux corps tout nus. 

D*abord c'étaient des gestes 

et des mourements obscènes ; 

et, lorsque les ténèbres 

s'avançaient, 

autant qu'il y avait de bois auprès, 

et les maisons répandues -tout-autour, 
.de retentir de chant 

et d'étinceler de lumières. 

Lui-même (Néron), souillé 

par toutes les voluptés licites et illicites, 

n'avait laissé rien en fait de désordre 

par quoi il pût se conduire (se montrer) 

plus corrompu, 

si après quelques jours 

il ne se fût marié 

à la manière 

des mariages solennels 

à un homme de ce troupeau 

de gens souillés, 

auquel fut le nom de Pythagore. 

Le voile-nuptial fut donné 

à l'empereur ; 

des aruspices furent vus, 

une dot et un lit d'-hymen 

et des torches nuptiales : 

enfin toutes ces choses furent en-spectacle, 

lesquelles mdme pour une femme 

la nuit couvre. 

XXXYIII. Un désastre 

soit (arrive ensuite), 



240 ANNALIUM LIBER XY. 

tum (nam utrumque auctores prodidere), sed omnibus quae 
huic urbi per violentiam igniam acciderunt gravior atque 
atrocior. Initium in ea parte Circi ortum quœ Palatine Cœ- 
lioque montibus contigua est. Ubi per t^bernas, quibus id 
mercimonium inerat quo flamma alitur, slmul cœptus ignis et 
statim validus, ac vento citus, longitudinem Circi corripit : 
neque enim domus munimentis sept», vel templa mûris 
cincta, aut quid aliud morse interjacebat. Impetu pervagatum 
incendium plana primum, deinde in édita assurgens, et rursum 
inferiora populando , anteiit remédia velocitate mali , et 
obnoxia urbe arctis itineribus hucque et illuc flexis, atque 
enormibus vicis, qualis vêtus Roma fuit*. Ad hoc lamenta 
paventium feminarum, fessa senum ac rudis pueritiae aetas,- 
quique sibi, quique aliis consulebant, dum trahunt invalidos 

uns an hasard, et par d'antres à Néron : car ces denx opinions ont 
lenrs autorités. Ce fat le pins cruel et le plus terrible que le feu eût 
jamais causé à Rome. L'incendie commença dans la partie du Cirque 
contiguë au mont Palatin et an mont Célius. Là, des boutiques rem- 
plies de matières combustibles lui fournirent un aliment, et le feu, 
violent dès sa naissance et chassé par le rent, eut bientôt enveloppé 
tonte la longueur du Cirque ; car cet espace ne contenait ni maisons 
protégées par un enclos, ni temples ceints de mues, ni rien enfin qui 
pût en retarder les progrès. Courant donc avec impétuosité, rava- 
geant d'abord les lieux bas, puis s'élançant sur les hauteurs, et de là 
redescendant encore, l'incendie prévint tous les remèdes par la rapi" 
dite du mal, et par toutes les facilités que lui donnaient des massifs 
énormes de maisons, des rues étroites, irrégulières et tortueuses, 
comme l'étaient celles de l'ancienne Rome. De plus, les lamentations 
des femmes éperdues, Tfige qui ôte la force aux vieillards et la refuse 
à l'enfance, la foule des habitants qui se pressent, ceux-ci pour se 
sauver eux mêmes, ceux-là pour en sauver d'autres, traînant ou at- 
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incertum forte 
an dolo principis 
(nam auctores 
prodidere utrumque), 
sed gravior atque atrocior 
omnibus quœ acciderunt 
huic nrbi 

per violentiam ignium. 
Initium ortum 
in ea parte Circi 
qnœ est contigua 
montibns Palatino 
Cœlioqne. 
Ubi per taberna», 
quibas inerat 
id mercimonium 
quo flamma alitur, 
ignis cœptas sîmal 
et statim validus, 
ac citas vente, 
corripit longitndinem 
Circi : 

neque enim domus 
septœ munimentis, 
Tel templa cincta mûris, 
ant quid aliad morss 
interjacebat. 
Incendiam 
pervagatum impetu 
primam plana, 
deinde assurgens in édita, 
et rursum 

popnlando inferiora, 
anteiit remédia 
velocitatemali, 
et nrbe obnoxia 
qualis fait vêtus Roma, 
itineribas arctis 
flexisque huo et illuc, 
atqae viois enormibas. 
Ad hoc lamenta 
feminaram paventiam, 
fêtas fessa senum 
ao radis pueritias, 
quique consulebant sibi, 
qnique aliis, 
dam trabunt invalides 
Anvales. t. IV. 



il est incertain «'«7 eut lieu par hasard 
ou par une machination du prince 
(car les auteurs 

ont transmis l'une^t-I' autre opinion), 
mais plus grave et plus horrible 
que tous ceux qui arrivèrent 
à cette ville 

par la violence des flammes. 
Le commencement s'éleva (le feu prît) 
dans cette partie du Cirque 
qui est contignë 
aux monts Palatin 
et Célius. 

Où (là) au- moyen -de boutiques, 
dans lesquelles était 
cette sorte de marchandise 
par laquelle la flamme est nourrie, 
le feu commencé en-même-temps 
et aussitôt violent, 
et poussé par le vent, 
saisit toute la longueur 
du Cirque : 
et en-effet ni maisons 
entourées de remparts, 
ou (ni) temples ceints de murs, [de) 
ou (ni) rien autre de retard (aucun obsta- 
n'étaient-dans-l'intervalle. 
L'incendie 

s'étant répandu avec impétuosité 
d'abord dans les lieux plats, 
puis montant dans les lieux élevés, 
et de- nouveau 

en ravageant les lieux plus bas, 
devança les remèdes 
par la rapidité du mal, 
et la ville étant exposée 
telle que fut l'ancienne Rome, 
par des chemins étroits 
et serpentant çà et là, 
et par des rues sans-alignement. 
Outre cela les lamentations 
des femmes effrayées, 
l'âge fatigué des vieillards 
et Vàge novice de l'enfance, 
et ceux qui pourvoyaient à enx-mêmes, 
et ceux qui pourvoyaient à d'autres, 
pendant qu'ils entraînent les faibles 

11 
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aut opperiuntur , pars morans, pare festinans, ctincta impe- 
diebant : et ssepe, dum in tergum respeclanl, lateribusaut 
froDte circumveniebantur; yel si in proxima evaseranl, illis 
quoque igni correplis , etiam quae longinqua crediderant in 
eodem casu reperiebantur. Postremo, quid vitarent, quid 
pelèrent ambigui , complere vias , sterni per agros : quidam, 
amissis omnibus fortunis, diurni quoque victas , alîi caritate 
suorum, quos eripere nequiverant, quamvis patente effugio, 
interiere. Nec quisquam defendere audebat, crebris multorum 
minis restinguere prohibentium , et quia alii palam faces ja- 
ciebant, atque esse sibi auctorem vociferabantur; sive ut 
raptus licentius exercèrent, seu jussu. 

XXXIX. £o in tempore Nera, Àntii agens, non ante in 
Urbem regressus est quam domui ejus, qua palatiam et Mae- 
cenatis hortos contiauaverat, ignis propinquaret. Neque tamen 

tendant les plus faibles; les nos s'arrêtant, les autres se hâtant ; tout 
ce trouble empêche les secours. Souvent, en regardant derrière soi, 
on était assailli par devant ou par les côtés, ou bien, si l'on tentait 
de se réfugier dans les quartiers voisin», comme on les trouvait déjà 
envahis par lés flammes, on fuyait encore, pour être poursuivi par 
le même fléau jusque dans les lieux qu*on en avait crus le plus éloi- 
gnés. Enfin, ne sachant plus où était le péril, où était le refuge, 
toute la population reste entassée dans les rues, étendue dans les 
champs ; quelques-uns ayant perdu tonte leur fortune, et n'ayant 
pas même de quoi subsister , d'autres, désespérés de n'avoir pu sau- 
ver les objets de leur tendresse, s'ensevelirent dans les flammes, 
quoiqu'ils pussent échapper. Et personne n'osait combattre l'incen- 
die ; on entendait autour de soi mille voix menaçantes qui défen- 
daient de l'éteindre ; on vit même des gens qui lançaient ouvertement 
des torches, en criant qu'ils eu avaient l'ordre, soit afin d*exercer 
plus librement leur brigandage, soit qne l'ordre fat réel. 

XXXIX. Pendant ce temps, Néron était resté à Antium, et il ne 
revint à Rome qu'au moment où l'édifice qu'il avait construit pour 
joindre le palais d'Auguste et les jardins de Mécène fut menacé par 
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aot opperiantnr, 

pars moransy 

pars festinans, 

impedi6l>aiit cuncta : 

et sœpe, dum respectant 

in tergam, 

drcamveniebantar 

lateribus aut fronte ; 

▼el si evaserant 

in proxima, 

illis quoque correptis igni, 

etiam qnœ crediderant 

longinqna 

reperîebantur 

in eodem casu. 

Postremo, ambigni 

quid vitarent, 

qiiid peterent, 

oomplere vias, 

sternî per agros : 

quidam , omnibns fortunis 

amissis, 

quoque victas diurnî, 

alii caritate suorum, 

qnos nequiverant eripere, 

qoamvis effngio patente, 

interiere. 

Nec quisquam 

audebat defendere, 

crebris minis mnltonim 

probibentiam restinguere, 

et quia alii 

jaciebant faces palam, 

atqne vociferabantar 

esse sibi 

anotorem ; 

sive ut exercèrent raptus 

licentius, 

seu jussQ . 

XXXIX. In eo tempore 
Nero, agens Antii, 
non régressas est in Urbem 
ante quam ignis 
propinquaret domni ejus, 
qna continnaverat 
palatium 
et hortos Mceœnatis. 



ou Ut attendent, 

une partie (les uns) s*arr6tant, 

une partie (les autres) se hâtant, 

entravaient tout : 

et souvent, tandis quUls regardent 

derrière leur dos, 

ils étaient enveloppés 

sur les côtés ou de front; 

ou sMIs s'étaient sauvés 

dans les lieuœ voisins, 

ces lieuœ aussi étant saisie par le feu, 

même ceux qu'ils avaient crus 

éloignés 

étaient trouvés 

dans le même cas. 

Enfin, incertains 

quoi ils éviteraient, 

quoi ils rechercheraient, 

ils se mettent à remplir les rtfes, 

à se coucher dans les champs : 

quelques-uns, toute leur fortune 

étant perdue, [lîère, 

même les moyens de nourriture journa- 

d'autres par tendresse pour les leurs, 

qu'ils n'-avaient pu arracher au feu, 

quoique un refàge s'outrant pour etio:, 

périrent. 

Et personne 

n'osait écarter l'incendie, [de gens 

par les fréquentes menaces de beaucoup 

qui défendaient de déteindre, 

et parce qne d'autres 

jetaient des torches ouvertement, 

et criaient 

quelqu'un être à eux 

auteur de cette résolution; 

soit afin qu'ils exerçassent des rapines 

avec-plus -de-licence, 

soit par ordre. 

XXXIX. En ce temps-là 
Néron, se trouvant à Antium, 
ne revint pas à la ville (Rome) 
avant que le feu 
approchât de la maison de lui, 
par laquelle il avait joint 
le palais des Césars 
et les jardins de Mécène. 
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sisti potuit, quin et palatium et domus et cuncta circum 
haurirentur. Sed, solatium populo exturbato et profugo, 
Campum Martis ac monumenta Agrippae*, horlos quinetiam 
suos, patefecit ; et subitaria aedificia exstruxit, quse multilu- 
dinem inopem acciperent; subvectaque utensilia ab Ostia et 
propinquis municipiis ; pretiumque frumenti minutum usque 
ad ternos nummos*. Quae, quanquam popularia, in irritum 
cadebatit, quia pervaserat rumor, ipso tempore flagrantis 
Urbis, inisse eum domesticam scenam, et cecinisse Trojanum 
excidium, prsBsentia mala vetustis cladibus adsimulantem. 

XL. Sexto demum die, apud imas Esquilias, finis incendio 
factus, prorutis per immensum œdificiis, utcoutinuaeviolentiae 
campus et velut vacuum cœlum occurreret. Necdum posito 
melu ', redibat levius rursum grassatus ignis, patulis magis 
Urbis locis, eoque strages hominum minor : delubra deum 

l'incendie. Toutefois on ne put empêcher que le palais, l'édifice et 
tout ce qui les entourait ne fussent la proie des flammes. Néron, pour 
consoler le peuple errant et sans asile , ouvrit le Champ de Mars, 
les monuments d'Agrippa et jusqu'à ses propres jardins. Il fit con- 
struire à la hâte des abris pour la multitude indigente ; des meubles 
furent apportés d'Ostie et des villes voisines, et le prix du blé fut 
baissé jusqu'à trois sesterces. Mais toute cette popularité fut en pure 
perte, parce qu'il y avait un bruit , universellement répandu , que , 
pendant que l'incendie consumait la ville, il était monté sur son 
théâtre, et y avait chanté la destruction de Troie, cherchant, dans les 
calamités des vieux âges, une allusion au désastre présent. 

XL. Le sixième jour enfin, l'incendie s'arrêta au pied des Esquilies, 
après qu'on eut abattu un nombre immense d'édifices, afin que cette 
mer de feu ne rencontrât plus qu'un champ nu, et, s'il se pouvait, 
que le vide de l'air. Mais à peine respirait-on de ces alarmes, que le 
feu se ranima encore, avec moins de violence toutefois, parce que ce 
fut dans des quartiers plus découverts : cela fit aussi que moins 
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Neqne tamen potuit sisti, 

qain et palntium 

et domns et cuncta oircum 

baarirentnr. 

Sed, solatinm populo 

exturbato et profago, 

patefecît Campnm Martis 

ac monumenta Agrippœ, 

quinetîam suos hortos ; 

et exstruxit 

œdificia Bubitaria, 

quœ acciperent 

multîtudinem ÎDopem ; 

utensiliaque subvecta 

ab Ostia 

et municipiis propînqnis ; 

pretiuinque frumenti 

minutuni 

usque ad ternos nammos. 

Quœ, quanquam popularia, 

cadebantin irritam, 

quia rumor pervaserat, 

tempore ipso 

Urbis flagrantis, 

eum înisse 

scenam domesticam, 

et cecinisse 

excidiam Trojanum, 

adsimulantem 

mala prœsentia 

Yetastis cladibns^ 

XL. Demum 
sexto die, 

apnd imas Esqailias, 
finis factas incendio, 
œdificiis prorutis 
per immensum, 
nt campas 

et velut cœlum vacaum 
occurreret 
violentiœ continuae. 
Necdum metu posito, 
ignis grassatUB rorsum 
redibat levius, 
locis Urbis m agi s patnlis, 
eoque strages hominum 
mioor : 



Et pourtant le feu ne pat être arrdté, 

sans que le palais aussi 

et la maison et tous les édifices alentour 

fussent dévorés. 

Mais, comme consolation au peuple 

cbassé et fugitif, 

il ouvrit le Champ de Mars 

et les monuments d' Agrippa, 

bien-plus aussi ses propret jardins; 

et il fit-construire 

des édifices improvisés, 

qui reçussent (pour recevoir) 

la multitude indigente; 

et des meubles furent apportés 

d*Ostie 

et des municipes voisins ; 

et le prix du blé 

fut diminué 

jusqu'à trois pièces (se»tercesV 

Lesquels actes^ quoique populaires, 

tombaient en vain. (étaient sans effet), 

parce que le bruit s'était répandu, 

dans le temps même 

de la ville embrasée, 

lui (Néron) être monté 

sur le théâtre de-sa-maison» 

et avoir chanté 

la chute de-Troie, 

comparant 

les maux présents 

aux anciens désastres. 

XL. Enfin 
le sixième jour, 
en bas (au pied) des Esquilles, 
un terme fut fait (mis) à l'incendie, 
des édifices ayant été abattus 
dans un espace immense, 
de sorte qu'une plaine 
et comme un ciel vide 
s'opposait 

à la violence continue du feu. 
Et la crainte n'étant pas-encore déposée; 
le feu ayant marché de-nouveau 
revenait plus doucement, 
dans des lieux de la ville plus découverts, 
et par-là la destruction d'hommes 
fut moindre : 
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et porticus aoiœmtaU dicat» latiusprocidere. Piosqne infamia 
id incendium habuit, quia praediis Tigellini ^miliaDis * pro- 
ruperat. Videbaturque Nero condends urbis novas et cogno- 
mento suo appellandae gloriam quaerere. Quippe in regiones 
qnatuordecim Roma divklitar : quarum quatuor intégras ma- 
nebant, très solo tenus dejectae; septem reliquis pauca 
tectorum vestigia supererant, lacera et semiusta. 

XLI. Domuum et insularum* et templorum quae amissa sunt 
nnmenim ioire haud promptum fuerit; sed vetustissima reli* 
gione, quod Servius Tullius Lunae', et magna ara fanumque, 
quae praesenti Hercnli^ Arcas Evander sacraverat, aedesque 
Statoris Jovis *, vota Rumulo, Numaeque regia et delubrum 
Yestae cum Penatibus popnli Romani, exusta.^Jam opes tôt 
victoriis quaesitae, et Graecarum artium décora, exin monu- 

d'iiommes y périrent; mais les temples des dieux, les portiques des* 
tinés à Tagrément laissèrent une plus vaste mine. Ce dernier «n- 
braaement excita d'aatant plas les sonpçons, qu'il était parti des pos- 
sessions émiliennes, qu'occupait Tigellinus. H parut que Néron cher- 
chait la gloire de bâtir une ville nouvelle et de lui donner son nom. 
En effet, des quatorze quartiers de Rome, quatre seulement restèrent 
intacts; trois étaient rasés jusqu'au sol; les sept autres of- 
fraient à peine quelques vestiges de bâtiments en ruine et à demi 
brûlés. 

XLI. Il serait difficile de compter ce qu'il y eut de maisons par- 
ticulières, d'Iiej et de temples détruits. Les plus anciens monuments 
relig^ienx, celui que Servius Tullius avait dédié à la Lune, le grand 
autel et le temple consacrés par l'Arcadien Evandre à Hercule vivant 
et présent, celui de Jupiter Stator, voué par Romulus, le palais de 
Numa Pompilius et le sanctuaire de Yesta, avec les Pénates du peu- 
ple romain, furent entièrement consumés : sans parler de cet arov 
de richesses acquis par tant de victoires, et de tous ces chefs-d*œn- 
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delnbra denm 

et porticus 

dicatis amœnîtatî 

procidere 

latins. 

Idque încendiam 

babuit plus infamiœ, 

quia proruperat 

prœdiis iËmilianis 

Tigellini. 

Neroque videbatnr 

quasrere gloriam 

condendœ urbis nov» 

et appellandœ 

Btio cognomento. 

Quippe Roma dividitur 

in quatuordecim regiones : 

qnarnm quatuor 

Dianebant integrœ, 

très dejectœ solo tenus ; 

septem relfquis 

pauca yestigia tectorum 

supererant, 

lacera et semîasta. 

XLI. Inire 
nnmeruxn domuiim 
et insularum et templorum 
quœ amissa sunt 
baud fuerit promptum ; 
sed religione vetustissima, 
quod Servius Tullius 
Lunœ, 

et magna ara fannmque 
quœ Arcas Evander 
sacraverat 
Hercfuliprœsenti 
sedesque Jovis Statoris, 
vota Romulo, 
regiaque Numœ 
et delnbrum VeetaB 
cum Penatibufl 
populi Romani, 
exusta. 

Jam opes qusBsit» 
tôt victoriis, 
et décora 
artium Grsecarum, 



les temples des dieux 

et les portiques 

destinés à l'agrément 

8*écronlèrent 

dans-un-espace-plus «étendu. 

Et cet incendie [pcct), 

eut plus de mauvais-renom (^fnt plus sus- 

paroe qu'il avait éclaté 

dans les métairies Emiliennes 

de Tigellinus. 

Et Néron semblait 

rechercher la gloire 

de fonder une ville nouvelle 

et de 2'appeler 

de son surnom. 

En -effet Rome est divisée 

en quatorze régions : 

desquelles quatre 

demeuraient intactes, 

trois étaient renversées jusqu'au sol ; 

aux sept autres 

quelques vestiges de bâtiments 

restaient, 

minés et à-moitié-brûlés. 

XLI. Entreprendre 
rénumération des maisons 
et des îles et des temples 
qui furent perdus 
ne serait pas facile , 

mais quelqties'Unt du culte le plus ancien , 
celui que Servius Tullius 
awiit comacré à la Lune, 
et le grand autel et le temple 
que l'Ârcadien Evandre 
avait consacrés 
à Hercnle présent, 
et le temple de Jupiter Stator, 
voué par Romulus, 
' et le palais de Numa 
et le sanctuaire de Yesta 
avec les Pénates 
du peuple romain, 
furent complétement-brûlés. 
De plus disparurent les richesses acquises 
par tant de victoires, 
et les chefs-d'œuvre 
des arts grecs, 
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menta ingeniorum antiqna et incorrupta, quamvis in tanta 
resurgentis Urbis pulchritudine, muUa seniores meminerant, 
quae reparari nequibant. Fuere qui adnotarent quartodecjimo 
calendas sextiles ' principium incendii hujus ortum, quo et 
Senones captam Urbem inflaminaverant; alii eousque cura 
progressi sunt, ut totidem annos mensesque et dies inter 
utraque incendia' numerent. 

XLII. Ceterum Nero usus est palri» ruinis, exstruxitque 
domum'-, in qua haud perinde gemmae et aurum miraculé 
essent, solitapridem et luxu vulgata, quam arva et stagna, et 
in modum solitudinum hinc silvse, inde aperta spatia et pro- 
spectus; magistris et machinatoribus Severo et Celere, quibus 
ingenium et audacia erat, etiam quae natura denegavisset, per 
artem tenlare, et viribus principis illudere. Namque ab lacu 
Averno^ navigabilem fossam usque ad ostia Tiberina depres- 

vre de la Grèce, et d*une foule de manuflcrits authentiques, anciens 
monuments du génie, que nos yieillards se ressouvenaient d'avoir 
TUS, et dont toute la magnitioence de la nouvelle Rome n'est pas 
capable de faire oublier la perte. Quelques-uns remarquèrent que 
rincendie avait commencé le quatorze avant les calendes d'août, jour 
où les Gaulois avaient pris et brûlé Rome ; d'autres poussèrent leurs 
recherches au point de supputer autant d'années, de mois et de 
jours entre les deux incendies, que du premier à la fondation de 
Rome. ;, 

XLII. Néron mit à profit la ruine de sa patrie, et bfttit un palais 
moins étonnant encore par l'or et les pierreries, embellissements or- 
dinaires et depuis longtemps prodigués par le luxe, que parce qu'on 
7 voyait des champs de blé et des lacs, des espèces de solitudes avec 
des bois d'un côté, et de l'autre des esplanades et des perspectives ; 
le tout exécuté d'après les plans de Celer et de Sévérus, qui mettaient 
leur génie et leur ambition à vouloir obtenir par l'art ce que la na- 
ture s'obtinait à refuser, et qui prodiguaient les trésors du prince. 
En effet, ils avaient promis de creuser un canal navigable depuis le 
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exio senîores meminerant 
multa monamenta 
ÎDgeniorum 
antiqua et incorrupta, 
quœ nequibant reparari, 
quamvisin taota pulcbritu- 
Urbis resargentis. [dine 
Fuere qui adnotarent 
princîpiam bujus incendiî 
ortum quartodecimo 
oalendas sextiles , 
quo et Senones 
inflammaveraiit • 
Urbem captam, 
alii progressi sunt cura 
usque eo, ut numerent 
totidem annos 
mensesque et dies 
inter utraque incendia. 

XLII. Ceterum 
Nero U8U8 est^ 
rninis patrisB* 
exstruxitque domum 
in qua gemmas et aurum, 
solita prldem 
et vulgata luxu, 
hand esse'nt mîracnlo 
perinde quam arva 
et stagna, 
et bine siWsB 
in modum solitudinum, 
inde spatîa aperta 
et prospectus ; 
magîstris 
et macbinatoribus 
Severo et Celere, 
qnibns erat ingenium 
et audacia, 
tentare per artem 
etiam quss natura 
denegavisset, 
et illudere 
viribus princîpis. 
Namqne promiserant 
depressnros 
fossam navigabilem 
ab laoa Averno 



puis les vieillards se souvenaient 
de beaucoap de monuments 
des génies 

monuments anciens et inaltérés, 
qui ne-pouvaient être remplacés, 
quoique au milieu d'une si-grande beauté 
de la ville renaissante. 
Des gem furent qui remarquaient 
Je commencement de cet incendie 
8*être élevé le quatorzième jùur ' 
ctwmt les calendes de-sextilis, 
auquel jour aussi les Sénonais 
avaient brûlé 
la ville (Rome) prise ; 
d'autres allèrent dans leurs recbercbes 
jusque-là, qu'ils comptent 
tout-autant d'années 
et de mois et de jours 
entre les deux incendies. 

XLII. Au-reste 
Néron se servit 
des ruines de la patrie, 
et éleva une maison 
dans laquelle les pierreries et l'or, 
ordinaires depuis-longtemps 
et devenus-communs par le luxe, 
ne fussent pas à étonnement 
autant que les cbamps cultivés 
et les étangs, 
et d'un côté des forêts 
à la manière de solitudes, 
de l'autre des espaces découverts 
et des perspectives; 
les maîtres 

et les directeurs de cet ouvrage 
étant Sévérus et Celer, 
auxquels était du génie 
et de l'audace, 
pour essayer par l'art 
même ce que la nature 
avait refusé, 
et pour se jouer 
des ressource? du prince. 
Car ils avaient promis 
euœ devoir creuser 
un canal navigable 
du lac Averne 

11 
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suros promiserant, squalenti littore, aut per montes adversos; 
neque enim aliud humidum gignendis aquis occurrit , quam 
Pomptin» paludes : cetera abrupta, aut arentia ; ac, si per- 
rumpi possent, intolerandus labor, nec satis causœ : Nero 
tamen, ut erat incredibilium cupitor, effodere proxima Àverno 
juga connixus est, manentque vestigia irritai spei. 

XLIII. Ceterum, Urbis quœ domui supèrerant \ non ut post 
Gallica incendia, nuila distinctione*, nec passim erecta; sed 
dimensis vicorum ordinibus et latis viarum spatiis, cohibi- 
taque aediGciorum altitudine ac patefaclis areis, additisque 
porticibus, quae frontem insularum protégèrent. Bas porticus 
Nero sua pecunia exstructurum, purgatasque areas dominis 
traditurum, pollicitus est. Âddidit praemia, pro cujusque 
ordine et rei familiaris copiis ; finivitque tempus intra quod 
effectis domibus aut insulis adipiscerentur. Ruderi accipiendo 

lao Ayerne jusqu'à l'emboucliare du Tibre, à travers un terrain 
aride ou des montagne» élevées, quoique, pour fournir Teau, les en- 
virons n'offrissent d'autres ressources que les marais Pontins , que le 
reste du pays ftlt sec, escarpé, et qu'on ne pût rompre cette chaîne 
de montagnes qu'avec d'immenses travaux et bien peu d'utilité. Né- 
ron cependant, qui aimait l'extraordinaire, essaya de percer les hau- 
teurs voisines de l' Averne, et l'on voit encore des traces de ses essais 
infructueux. 

XLIII. Au reste, ce qu'une seule habitation laissa de terrain à la 
ville ne fut point rebâti, comme après l'incendie des Gaulois, an ha- 
sard et confusément. On aligna, on élargit les rues ; on réduisit la 
hauteur des édifices; on ouvrit des cours, et l'on ajouta des porti- 
ques qui ombrageaient la façade des bâtiments. Néron promit de 
construire ces portiques à ses frais, de livrer aux propriétaires les 
terrains déblayés, et de récompenser, en proportion de leur rang et 
de leur fortune, ceux qui auraient achevé leurs constructions avant 
un terme qu'il leur assigna. U destinait les marais d'Ostie à recevoir 



ANN4LK8. LlVftS XV. 



351 



QBque ad ostia Tiberina, 

littore squalenti, 

aat per monteâ adversos ; 

nequeenim alindhamidam 

ocoiirrit gignendis aquis, 

quam paludes Pomptinœ : 

cetera abrnpta, 

ant arentia; 

ac, si possent perrumpi, 

labor intolerandus, 

neo satis oansas : 

Nero tamen. 

ut erat cupitor 

inoredibilianit 

connixus est efifodere 

juga proxima Averno, 

vestîgiaque manent 

spei irrite. 

XLIII. Ceterum, 
Urbis quœ sopererant 
domui, 
non erecta 

ut po8t incendia Gallloa, 
nulla distinctione, 
nec passim ; 
sed ordinibus vioomin 
dimensis 

et latis spatiis viamm, 
altitadineque «sdificioram 
oohibita 

ac areis patefactis, 
porticibusqae additis, 
qnœ protégèrent 
frontem insularam. 
Nero poUicitas est 
exstructurnm eas porticas 
sua pecunia, 
traditurumque dominis 
areas purgatas. 
Addidit prasmia, 
pro ordine 

et copiis rei familiaris 
cujusque ; 
finivitque tempus 
intra quod adipiscerentur 
domibusautinsuliseffectis. 
Destinabat 



jusqu'aux embouchurea du-Tibre, 

sur un rivage aridot 

ou à travers des montagnes opposées ; 

et en-^ffet nuUê autre bumidité 

ne se rencontre pour produire des eaux, 

que les marais Pontins : 

les autres partiet du pays sont abruptes, 

ou arides ; 

et, si elles pouvaient être forcées, 

c'était un travail intolérable, [tenter : 

et il n'y aioait pas assez de motifs powr /« 

Néron cependant, 

comme il était désireux 

de cboses incroyables, 

8*efforça de creuser 

les hauteurs voisines de VAyerne, 

et des traces restent 

de ton espérance vaine. 
XLIII. An-reste, 

les parties de la ville qui restaient [reur, 

outre (en dehors de} la maison de l'empe' 

ne furent pas reconstruites 

comme après les incendies des-Gaulois, 

sans aucnne distinction, 

ni au-hasard ; 

mais aveo des alignements de quartiers 

mesurés 

et de larges espaces de mes, 

et la hauteur des édifices 

ayant été restreinte 

et des cours ayant été ouvertes, 

et des portiques ayant été igontés, 

qui protégeassent 

la fHçade des îles. 

Néron promit 

lui-^nime devoir construire ces portiques 

de son argent, 

et devoir livrer aux propHétaires 

les terrains déblayés. 

Il ajouta des récompenses, 

selon le rang 

et les ressources delà fortune domestique 

de chacun ; 

et il limita le temps [penMt 

dans lequel ils obtiendraient ces féo9mr 

les maisons ou les lies étant achevé«4^^ 

Il désignait 
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Ostienses paludes destinabat, uUque naves, qaae framentum 
Tiberi subvectasseDt, onustse rudere decurrerent ; aedificiaque 
ipsa, certa sui parte, sine trabibus, saxo Gabino Âibanove 
solidareDtur, quod is lapis ignibus impervios est. Jam aqua, 
privatorum licentia intercepta, qao largior et pluribus locis io 
publicum flueret, custodes; et sabsidia reprimendis ignibus in 
propatulo quisque haberet ; nec communione parietum, sed 
propriis quaeque mûris ambirentur. £a, ex utilitate accepta, 
decorem quoque novae urbi attulere. Erant tamen qui crede- 
derent veterem illam formam salubritati magis conduxisse, 
quoniam angustiae itinerum et altitude tectorum non perinde 
solis vapore penrumperentur ; at nunc patulam latitudinem, 
etnulla umbra defensam, graviore œstu ardescere. 
XLIY. Et haecquidem humanis consiliisprovidebantur. Mox 

les décombres dont les navires qai avaient transporté dn blé snr le 
Tibre se chargeaient à lear retour. On décida que les édifices, dans 
de certaines parties, seraient construits sans bois, et seulement avec 
des pierres d'Albe et de Gabie, qui sont à l'épreuve du feu : de plus, 
qu'il y aurait pour Teau des inspecteurs chargés de veiller à ce qu'elle 
ne fÏÏt plus interceptée par les particuliers, à ce qu'elle circulât plus 
abondamment et en plus de lieux pour le service public , et à ce que 
chacun pût trouver sous sa main des secours contre le feu. Enfin les 
murs mitoyens furent interdits, et chaque maison dut avoir son en- 
ceinte séparée. Ces règlements, que leur utilité fit admettre, contri- 
buèrent aussi à Tembellissement de la nouvelle ville. Quelques-uns 
cependant croyaient rancienne disposition plus salubre. Ces rues 
étroites et ces toits élevés ne laissaient pas à beaucoup près un pas- 
sage aussi libre aux rayons du soleil ; au lieu que maintenant tons 
ces vastes espaces qui restent à découvert, sans aucune ombre qui les 
défende, sont embrasés par son ardeur. 

XLIV. Telles étaient les mesures que suggérût la prudence hu- 
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paludes Ostienses 

accipiendo ruderi, 

utique naves, [tam 

qasB subveotassent frumen- 

Tiberi, 

decurrerent 

onustas rudere ; 

asdificiaqae ipsa 

solidarentur 

saxo Gabioo Albanove, 

certa parte aui, 

sine trabibns, 

quod is lapis 

est impervius ignibus. 

Jam custodes, 

qoo aqua, intercepta 

licentia privatorum, 

flueret in publicum 

largior et pluribns locis ; 

et quisqae haberet subsidia 

in propatulo 

reprimendis ignibus; 

neo ambirentar 

communioue parietnm, 

sed quœque 

maris proprîis. 

£a, accepta ex utilitate, 

attulere qaoqae decorem 

D0V8B urbi. 

Erant tamen qui crederent 

illam formàm veterem 

conduxisse magis 

salubritati, 

qnoniam 

angastise itinernm 

et altitude tectorum 

non perramperentor 

perinde 

vapore solis ; 

at nunc 

latitndinem patulam, 

et defensam nuUa nmbra, 

ardescere œstu gravi ore. 

XLIV. Et b»o quidem 
providebantar 
oonsiliis bnmanis. 
Mox piacula diis 



les marais d^Ostie 

pour recevoir les décombres, 

et avait décidé que les navires, 

qui auraient transporté du blé 

par le Tibre, 

s'en retourneraient 

chargés de décombres ; 

et que les édifices eux-mêmes 

seraient consolidés 

avec de la pierre de-Gabie on d'-Albe, 

dans une certaine partie d'eux, 

sans poutres, 

parce que cette pierre 

est impénétrable aux feux. 

Dès-lors des gardiens furent institués^ 

aiin que l'eau, interceptée 

par le caprice des particuliers, 

coulât pour le public 

pins abondante et en plus d'endroits \ 

et que chacun eût des ressources 

à portée 

pour arrêter les feux ; 

et que les maisons ne fussent point eucloses 

d'une mitoyenneté de murs, 

mais chacune 

par des murs particuliers. [lité, 

Ces metures, reçues en-raison-de leur uti- 

apportërent aussi de l'éclat 

à la nouvelle ville. 

Des gens étaient pourtant qui croyaient 

cette forme ancienne de la ville 

avoir convenu davantage 

à la salubrité, 

parce que 

les espaces-étroits des chemins 

et la hauteur des maisons 

n'étaient pas envahis 

également 

par la vapeur (l'ardeur) du soleil ; 

mais maintenant 

cette largeur de rues à-découvert, 

et qui n'était protégée par aucune ombre, 

s'embraser d'une chaleur trop lourde. 

XLIV. Et ces mesures certes 
étaient ipénagées 
par des conseils humains. 
Bientôt des expiations pour les dieux 
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petits diis piacula , adîtiqae Sibyll» libri , ex quibus suppli- 
catum Vulcano et Cereri Proserpinaeque, ac propitiata Jano 
per matronas, primum in Capitotio, deinde apud proximum 
mare : unde hausta aqua, templum et simuiacrum deae pro- 
spersum est; et sellisternia * ac pervigilia celebravere femiD» 
quibus mariti erant. Sed non ope humana, non largitionibus 
principis aut deum placamentis decedebat infamia, quin jus- 
sum incendium crederetur^rgo, abolendo rumori Nero sub- 
didit reos*, et qufiesitissimis pœnis affecit quos, per flagilia 
invisos, vulgus christianos appellabat. Auctor nominis ejus 
Christus, Tiberio imperitante, per procuratorem Pontium 
Pilatum, supplicio affectus erat. Repressaque in praesens 
exi tiabilis superstitio rursus erumpebat, non modo per Judaeam, 
originem ejus mali> sed per Urbem etiam, quo cnncta undique 

maine : on recourut bientôt aux expiations pour apaiser les dieux ; 
on consulta les livres de la Sibylle, et, d'après ce qu'on y lot, on fit 
des prières publiques à Yulcain, à Cérès et à Proserpine : des dames 
romaines allèrent invoquer Junon, d'abord au Capitole, ensuite sur 
le rivage de la mer le plus voisin, où l'on puisa de l'eau pour arro- 
ser le temple et la statue de la déesse ; enfin les femmes qui avaient 
des maris célébrèrent des selUstemet et des veillées religieuses. Mais 
ni les secours humains, ni les largesses du prince, ni les expiations 
religieuses, ne pouvaient rien contre les bruits infamants qui attri- 
buaient l'incendie aux ordres de Néron. Pour détruire ces bruits, il 
chercha des coupables, et fit souffrir les plus cruelles tortures à des 
malheureux abhorrés pour leurs infamies, qu'on appelait vulgaire- 
ment chrétiens. Le Christ, qui leur donna son nom, avait Mé con- 
damné au supplice sous Tibère, par le procurateur Ponce Pilate : ce 
qui réprima pour le moment cette exécrable superstition ; mais bien- 
tôt le torrent déborda de nouveau non -seulement dans la Judée, où 
il avait pris sa source, mais jusque dans Rome même, où tout ce qne 
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petite. 

ïibrique Sibyllœ 

aditi, 

ex qnibus supplicatam 

Vulcano et Cereri 

Proserpinseque, 

BO Jano propitiftta 

per matronas, 

primum in Capitolio, 

deinde 

apad mare prozimum : 

ùnde aqaa hausta, 

templum 

et simulacrum deœ 

prospersum est ; 

et feminœ 

qaibns erant mariti 

célébra vore sellisternia 

ac pervigilia. 

Sed non ope hnmana, 

non largitionibus principis 

ant placamentis deam 

infamia decedebat, 

qain încendium 

crederetur jassum. 

Ergo, Nero 

Bubdidît reos 

aboiendo mmori, 

et affecit 

pœnis quœsitiBtimis 

qnos, 

invisos per flagitia, 

vnlgui 

appellabat cbri&tianos. 

Anotor ejus nominis 

Christas 

affectas erat supplicio, 

Tiberîo împerîtante, 

per procnratorem 

Pontium Pilatnni. 

Repressaque in priesens 

supsrstitio eutiabilis 

emmpebat rursns, 

non modo per Judnam, 

originem ejus mali, 

sed etiam per Urbem, 

qno cnnota atroois 



fiirent cherchées, 

et les livres de la Sibylle 

furent abordés (consultés), 

d'après lesquels on fit-des-snpplications 

à Vulcain et à Oérës 

et à Proserpine, 

et Jnnon fut rendae-propîoe 

par des matrones, 

d'abord au Capitole, 

ensuite 

près de la mer la plus voisine : 

d'où de Teaa ayant été puisée, 

le temple 

et la stetae de la déesse 

en furent arrosés ; 

et les femmes 

auxquelles étaient des maris 

célébrèrent des sellisternes 

et des veillées-religieuses. 

Mais ni par des moyens humains, 

ni par les largesses du prince 

ou par les tentatives-pour-apaiser les dieux 

le mauvais-bruit ne s'en allait (ne oeesait), 

de façon que l'incendie 

ne fût pas cru ordonné par le prince. 

Donc, Néron 

supposa des accusés 

pour détruire la rumeur publique^ 

et il accabla 

des châtiments les plus raffinés 

des hommes lesquels, 

odieux par leurt désordres, 

le vulgaire 

appelait chrétiens. 

L'auteur de ce nom 

Christ 

avait été frappé du dernier supplice, 

Tibère régnant, 

par le procurateur 

Pontius Pilatus. 

Et réprimée pour le moment présent 

cette superstition funeste 

éclatait de-nouveau, 

non-seulement à travers la Judée, 

origine (berceau) de ce fléau, 

mais encore à travers la ville (Rome), 

où toutes les choses horribles 
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atrocia aut pudenda confluunt celebranturque. Igitur primam 
correpti qui fatebantur, deinde indicio eorum multitudo in- 
genSf haud perinde in crimine incendii, quam odio humani 
generis',convicti sunl. Et pereuntibus addita ludibria, ut, 
ferarum tergis contecti, laniatu canum interirent, aut cruci- 
bus affixi, aut flammandi, atque, ubi defecisset dies, in usum 
nocturni luminis urerentur. Hortos suos ei spectaculo Nero 
obtulerat, et circense ludicrum edebat, habitu aurigse per- 
mixtus plebl, vel curriculo insistens. Unde, quanquam adver- 
sus soutes et novissima exempla meritos, miseratio oriebatur, 
tanquam non utilitate pubiica, sed in sœvitiam unius, absu- 
merentur. 

XLV. Interea conferendis pecuniis pervastata Italia, pro- 
vinciae eversae sociique populi et quge civitatum liberae vo- 
cantur. Inque eam prsedam etiam dii cessere, spoiiatis in Urbe 

le monde enferme d'infamies et d'horreurs afflue et trouve des par- 
tisans. On commença par saisir ceux qui s'avouaient chrétiens, et 
ensuite, sur leurs révélations, on arrêta une multitude immense de 
personnes, qui furent moins convaincues d'avoir incendié Rome que 
de haïr le genre humain. A leur supplice on ajoutait la dérision ; on 
les enveloppait de peaux de bêtes pour les faire dévorer par des chiens; 
on les attachait en croix, ou l'on enduisait leurs corps de matières 
inflammables, et l'on s'en servait la nuit comme de flambeaux pour 
s'éclairer. Néron avait cédé ses propres jardins pour ce spectacle, et 
dans le mèmn temps il donnait des jeux au Cirque, se mêlant parmi 
le peuple en îicibit de cocher, ou conduisant des chars. Aussi, quoi- 
que ka cbrétÎQQfi fussent coupables et dignes des derniers supplices, 
on fie sentit èm\i de compassion pour ces victimes, qui semblaient 
immolées moinâ au bien public qu'à la cruauté d'un seul homme. 

XLV. Cepen dant, pour remplir le trésor, on ravageait l'Italie, on 
TDÎnaît les provinces, les peuples alliés, et jusqu'aux villes qu'on ap- 
pelle Hbrââ. Les dieux mêmes furent enveloppés dans ce pillage géné- 
ral : on dépouilla les temples de Rome, et on en retira tout l'or votif 
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aat padenda 

conflaûnt undiqne 

celebran turque. 

Igitur qui fatebantar 

correpti primam, 

deinde indicio eorum 

multitudo ingens 

convicti sunt 

haud perinde 

in crimine incendii , 

qnam odio generis humani. 

Et pereuntibus 

Indibria addita, 

ut, contecti 

tergis ferarum, 

interirent 

laniatn canum, 

aut affixi orucibus, 

aut flammandi, 

atque, ubi dies defecisset, 

nrerentur 

ÎD u&um lominis nocturni. 

Nero 

obtulerat saos hortos 

ei spectaculo, 

et edebat 

]udicrum oircense, 

permixtus plebi 

babitu aorigte, 

vel insistens carrioulo. 

Unde miseratio oriebatuit 

quanquam ad versus sontes 

et meritos 

novissima exempla, 

tanquam absumerentur 

non utilitate publica, 

sed în sœvitiam nnias. 

XLV. Interea 
Italia pervastata 
conferendis pecuniis, 
provincisB eversœ 
popnlique socii 
et civitatum 
qnœ vocantur liberae. 
Diique etiam 
cessere iu eam prœdam, 
templis in Urbe 



ou hontenses 

affluent de-tontes-parts 

et sont courues. 

Donc ceux qui avouaient 

furent saisis d'abord, 

puis sur la révélation d'eux 

une multitude considérable 

furent convaincns (fut convaincue) 

non pas tant 

pour le crime d'incendie, 

que pour leur haine du genre humain. 

Et à eux périssant 

des dérisions furent ajoutées, 

au point que, couverts 

de dos (peaux) de bêtes-féroces, 

ils périssaient 

par le déchirement des chiens, 

ou cloués à des croix, 

ou destinés -à- être-enflammés, 

et, dès que le jour avait fait" défaut, 

ils étaient brûlés 

en guise de flambeau nocturne. 

Néron 

avait offert ses jardins 

pour ce spectacle, 

et donnait en mime temps 

un divertissement au-cirque, 

mêlé an peuple 

en habit de cocher, 

ou se tenant-debout sur un char. 

D'où la pitié s'élevait, 

quoique à l'égard à*kommei coupables 

et qui avaient mérité 

les derniers exemples (châtiments), 

comme s'ils étaient sacrifiés 

non par utilité publique, 

mais pour la cruauté d'un seul, 

XLV. Cependant 
l'Italie fut erntièrement-ravagée 
pour apporter de l'argent au trésor^ 
les provinces furent ruinées 
et les peuples alliés aueti 
et celles des villes 
qui sont appelées libres. 
Et les dieux même 
passèrent dans cette rapine, 
les temples qui étaient dans la ville 
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templis, egestoqae auro quod triumphis, quod votis , omnis 
populi Romani setas, prospère aut in metu, sacraverat. Eaim- 
vero per Asiam atque Âchaiam non dona tantum,. sed simu- 
lacra numinum, abripiebantur, missis in eas provincias Acrato 
acSecundo Carinate Jlleliberlus, cuicumqueflagitiopromptus; 
hic, GraBcadoctrina ore tenus exercitus, animum bonis artibus 
lion induerat. Ferebalur Seneca , quo invidiam sacrilegii a 
semet averteret, longinqui ruris secessum oravisse, et, post- 
quam non concedebatur, ficta valetudine, quasi aeger nervis, 
cubiculum non egressus. Tradidere quidam venenum ei per 
libertum ipsius, cui nomen Gleonicus, paratum, jussu Neronis; 
vitatumque a Seneca, proditione liberti, seu propria formidine, 
dum simpiici victu et agrestibus pomis, ac, si sitis admoneret, 
profluente aqua, vitam tolérât. 

li XL VI. Per idem tempus gladiatores, apud oppidum Prae- 
neste, tentata eruptione, praesidio militis qui custos aderat 

on triomphal que le peuple romain, depuis son origine, y avut con- 
sacré dans ses revers ou ses prospérités. L'Asie et la Grèce furent 
encore moins épargnées ; là on n'enleva pas seulement les offrandes 
des temples, mais aussi les statues des dieux ; rien n'échappait à la 
rapacité d'Acratus et de Carinas, envoyés dans ces provinces. Acra- 
tus était un affranchi qu'aucun crime n'efirayait ; l'autre, un phi- 
losophe grec, qui avait fait une grande étude de la morale pour en 
parler, non pour se rendre meilleur. Sénèque, dans la crainte de voir 
retomher sur lui l'odieux de ces sacrilèges, avait demandé à se re« 
tirer dans une terre éloignée, et, sur le refus du prince, il avait pré- 
texté une maladie de nerfs, pour ne point sortir de chez lui ; voilà 
du moins ce qui a été dit. Quelques-uns ont rapporté que Néron vou- 
lut alors le faire empoisonner par nn affranchi même de Sénèque, 
nommé Oléonicus, et que Sénèque fut préservé soit par TaVis que lui 
donna cet affranchi, soit par sa propre défiance, s'étant horné, pour 
toute nourriture, à quelques fruits sauvages, et, pour tonte hoisson, 
à de l'eau courante. 

XLYI. Dans le même temps, des gladiateurs qui étaient à Pré- 
neste essayèrent de se soulever, et, quoique les soldats chargés de 
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spoliatif, 

auroqoe qnod omnîs «tas 

populi Romani, 

prospère aat in meta, 

sacraverat triumphis, 

qnod votis, 

egesto. 

EDimvero 

non tantum dona, 

sed simnlacra numinum, 

abripiebantar 

per Asiam atque Achaiam, 

Acrato ac Secundo Carinate 

missis in eas provineias. 

nie, libertus, promptas 

cuicumque flagitio ; 

bio, exercitns ore tenus 

doctrina GrsBca, 

non induerat animam 

bonis artibus. 

Seneca ferebatnr, 

quo averteret a semet 

invidiam sacrilegii, 

oravisse secessnm 

mris longinqui, et, [tur, 

postquam non concedeba- 

valetadine ficta, 

qoasi œger nervis, 

non egressQs cubicalnm. 

Qaidam tradidere 

yenenum paratnm ei, 

jussu Neronis, 

per Hbertum ipsius, 

cui nomen Cleonicns ; 

▼itatnmqne a Seneca, 

proditione lîberti, 

sen formidine propria, 

dnm tolérât vitam 

TÎota simplici 

et promis agrestibus, 

ac aqna profluente, 

si sitis admoneret. 

XLVI. Per idem tempns 
gladiatores, 

apad oppidum PrsBneste, 
eruptione tentata, 
coerciti sunt 



ayant été dépouillés, 

et Tor que tout âge (toute génération) 

du peuple romain, 

dans-la-prospérité ou dans la crainte, 

avait consacré à des trîompbes, 

tout celui qa't7 avait contacré à des vœux, 

ayant été retiré. 

Mais- certes 

non-seulement les offrandes, 

mais encore les statues des divinités, 

étaient enlevées 

à travers TAsie et TAcbaîe, 

Acratus et Sécundus Carinas 

ayant été envoyés dans ces provinces. 

Celui-là, affranchi, étmit prêt 

à tout crime ; [vres) 

celui-ci, exercé jusqu'à la bouche (des le- 

à la philosophie grecque, 

n'avait pas revêtu (imbu) son oœur 

de bonnes doctrines. 

Sénèque était rapporté, 

afin qu'il détournât de lui-mdme 

l'odieux du sacrilège, 

avoir imploré la retraite 

d'une campagne éloignée, et, 

comme elle ne lui était pas accordée, 

une maladie étant feinte, 

comme s't< était malade des nerfs, 

n'être pas sorti de sa chambre. 

Quelques-uns ont rapporté 

du poison avoir été préparé pour lui, 

par ordre de Néron, 

à-l'aide-d'un affranchi de lui-même, 

à qui le nom était Cléonicus ; 

et avoir été évité par Sénèque, 

par la trahison de l'affranchi, 

ou par sa crainte propre, 

tandis qu'il soutient sa vie 

par une nourriture simple 

et des fruits des-champa, 

et de l'eau courante, 

si la soif l'avertissait de boire, 
XLVI. Pendant le même temps 

des gladiateurs, 

dans la ville de Préneste, 

une sortie ayant été tentée, 

furent contenus 
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coerciti sunt ; jam Spartacum et vetera mala rumoribusferente 
populo, ut est novaram rerum cupiens pavidusque. Nec multo 
post clades rei navalis accipitur, non bello (quippe haud alias 
tam immota pax) ; sed certum ad diem in Campaniam redire 
classem Nero jusserat, non exceptis maris casibus. Ergo gu- 
bernatoreSy quamvis ssBviente pelago, a Formiis movere, et 
Africo * , dum promontorium Miseni superare contendunt , 
Cumanis littoribus impacti , triremium plerasque et minora 
navigia passim amiserunt. 

t^ XLVII. Fine anni vulgantur prodigia, imminentium malo- 
rum nuntia. Vis fulgurum non alias crebrior, et sidas comètes, 
sanguine illustri semper Neroni expiatum*. Bicipites homi- 
num aiiarumve animalium partus abjecti in publicum,aut 
in sacrificiis quibus gravidas hostiasimmolare mos est reperti. 
Et in agro Placentino, viam propter, natus vitulus oui caput 

les garder eussent aussitôt réprimé oe mouyement, le peuple, aussi 
avide de révolutions que prompt à s'en alarmer, se figurait déjà Spar- 
tacus et tous les malheurs anciens. A quelques jours de là, on apprit 
la perte de la flotte, non par suite d*un combat (car jamais la paix 
ne fut plus profonde), mais par les ordres absolus de Néron, qai 
avait fixé un jour pour que la flotte fût rendue en Campanie, et n'a- 
vait pas excepté les hasards de la mer. Aussi, malgré la tempête, les 
pilotes obéissants partirent de Formies, et, comme ils s'eflbrçaient de 
doubler le promontoire de Misène, un vent de sud violent les poussa 
contre le rivage de Cumes, où ils perdirent la plupart des trirèmes et 
une foule de petits bâtiments. 

XLVII. A la fin de Tannée, on ne parla que de prodiges» avant- 
coureurs de calamités prochaines ; des coups de foudre plus fréquents 
que jamais ; l'apparition d*une comète , présage que Néron expiait 
toujours par un sang illustre; des embryons à deux têtes, soit d'hom- 
mes, soit d'animaux, jetés dans les chemins, ou trouvés dans les sa- 
crifices, où rasage est d'immoler des victimes pleines. Enfin, sur le 
territoire de Plaisance, un veau naquit, dit-on, près de la route, 
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prœsidio militis 

qui aderat custos ; 

jam popalo 

ferente rumoribus 

Spartacum et mala votera, 

nt est copiens 

pavidusque 

rerum novamm. 

Nec m alto post 

dades rei navalis 

accipitur ; 

— quippe haud aliaa 

pax tam immota ; — ^ 

sed Nero jusserat 

clas&em redire 

in Campaniam 

ad diem certum, 

casibus maris 

non exceptis. 

Ergo gubernatores, 

quamvis pelago sœviente, 

xnovere a Formiis, 

et, impacti 

Africo gravi ' 

littoribus Cumanis, 

dum contendnnt superare 

promontorium Miseni, 

amiserant passim 

plerasque navium 

et minora navigia. 

XLYIL Fineanni 
prodigia vulgantur, 
nuntia 

malornm immSnentinm. 
Vis falgnrum 
non alias crebrior, 
et sidus comètes, •• 

semper expiatum Neronl 
sanguine illustrii 
partus bicipites hominnm 
alioramve animalium 
abjeeti in pablicum, 
aut reperti in sacrificiis 
quibns mos est immolare 
hostias gravidas. 
Et in agro Piaoentino, 
propter viam, 



par un poste de soldats 

qui étaient-là comme gardiens; 

déjà le peuple 

rappelant par ses rumeura 

Spartacus et les malheurs anciens, 

comme il est désirant 

et redoutant 

un état^o-choses nouveau. 

Et non beaucoup après 

nn désastre de la chose navale (de la flotte) 

est appris ; 

— car pas d'autres-fois (jamais) 

la paix n'avcttt été aussi stable ; — 

mais Néron avait ordonné 

la flotte revenir 

en Campanie 

à un jour déterminé, 

les accidents de la mer 

n'étant pas exceptés. 

Donc les pilotes, 

quoique la mer étant-furieuse, 

«0 mirent- en-mouvement de Formies, 

et, poussés 

par un vent-d'Afrique violent 

sur les rivages de-Cumes, 

pendant qu'ils s'efibrcent de franchir 

le promontoire de Misène, 

perdirent çà-et-là 

la plupart des navires 

et de plus petits bâtiments. 

XLVII. A la fin de l'année 
des prodiges sont ébruités, 
avant-coureurs 
de maux imminents. 
Une quantité d'éclairs 
qui ne fut pas d'autres-fois plus fréquente, 
et nn astre chevelu (une comète), 
toujours expié par Néron 
avec un sang illustre, 
des embryons à-deux-tltes d'hommes 
ou d'autres animaux 
jetés sur la vote publique, 
on trouvés dans les sacrifices 
dans lesquels l'usage est d'immoler 
des victimes pleines. 
Et sur le territoire de-Plaisance, 
près de la route, 
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in crure esset. Secutaque haruspicum interpretatio, parari 
rerum humanarum aliud caput; sed non fore validum, neque 
occultum, quia in utero repressum aut iter juxta editum sit. 
^ XLVIII. Ineunt deinde consulatum Silius Nerva et Atticus 
Vestinus, cœpta simul et aucta conjuratione, in quam cer- 
tatim nomina dederant senatores, eques, miles, feminaB etiam, 
quum odio Neronis, tum favore in C. Pisonem. Is, Caipurnio 
génère ortus ac muUas insignesque familias paterna nobilitate 
complexus, claro apud vulgum rumore erat per virtutem aut 
species virtutibus similes. Namque facundiam tuendis civibus 
exercebat, largitionem adversus amicos, et ignotis quoque 
comi sermone et congressu. Aderant etiam fortuita, corpus 
procerum, décora faciès. Sed procul gravitas morum, aut 

avec nne seconde tête à la caisse, et les aruspices en conclurent 
qu'une autre tête se préparait pour gouverner le monde, mais 
qu'elle ne serait pas forte, et que le complot serait découvert, parce 
que raccroissement de l'animal avait été arrêté dans le ventre de sa 
mère, et qu'il était né sar la voie publique. 

XLVIII. Silius Nerva et Atticus Vestinus prirent possession du 
consulat, au moment d'ane conjuration, puissante aussitôt que for- 
mée, dans laquelle s'étaient jetés à l'envi des sénateurs, des cheva- 
liers, des soldats, des femmes même, et par haine contre le prince, 
et par inclination pour C. Pison. Celui-ci, issu des Galpurnius, et 
tenant par la noblesse du sang paternel à ^aucoup d'illustres famil- 
les, jouissait parmi la multitude d'une grande réputation qu'il de- 
vait à ses vertus, ou plutôt à des dehors qui ressemblaient à des 
vertus. Il employait son éloquence à défendre les citoyens ; libéral 
envers ses amis, avec les inconnus même son entretien était aimable 
et son abord prévenant. A ces qualités se joignaient les dons du ha- 
sard, une belle figure, une taille majestueuse; mais nulle dignité 
dans sesmœursy nulle retenue dans ses plaisirs; il aimait la mollesse 
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vitalas natas, 

cai capnt esset in crure. 

Interpretatioque 

haruspicam 

secuta, 

aliud capat 

remm humanarum 

parari ; 

sed non fore validnm, 

neqne occultnm, 

quia repressam sit 

in ntero 

aut editnm juxta iter. 

XLVIII. Deinde^ 
Silias Nerva 
et Atticns Yestinns 
ineunt consalatum, 
conjuratione 
cœpta simnl 
et ancta, 

in qnam certatim 
senatores, eques, miles, 
feminœ etiam, 
dederant nomina, 
qaum odio Neronis, , 
tum favore in C. Pisonem. 
la, ortus génère Calpurnio 
ac complexus 
uobilitate paterna 
familias multas et insignes, 
erat rnmore claro 
apud Yulgam 
per virtutem 
aut species 

similes virtntibus. [diam 
Namqne exercebat facun- 
tuendis ciyibuB, 
largitionem 
adversus amicos, 
et sennone 
et oongreâsu comi 
ignotis quoque. 
Fortuita aderant etiam, 
corpus prooernm, 
décora faciès. 
Sed procul gravitas mornm 
aut parsimonia 



un veau né, 

à qui ia tête était à la jambe. 

Et cette interprétation 

des aruspices 

suivit, 

une autre tête 

des choses humaines 

se préparer ; 

mais cette tète ne devoir pas être forte, 

ni tenne secrète, 

parce qu'elle avait été arrêtée 

dans le sein de V animai 

ou mise-au-jour près du chemin. 

XLVIII. Ensuite 
Silius Nerva 
et Atticus Vestinus 
entrent-dans le consulat, 
une conjuration 

étant commencée en-même-temps 
et fortifiée, 
pour laquelle à-l'envi 
des sénateurs, des chevaliers, des soldats, 
des femmes même, 
avaient donné leurs noms, 
soit par haine de Néron, 
soit par inclination pour 0. Pison. 
Celui-ci, issu de la famille Gaipurnienne 
et tenant 

par sa noblesse paternelle 
à des familles nombreuses et illustres, 
était d'un renom célèbre 
auprès du peuple 
à'cause-de sa vertu 
ou de dehors 
semblables à des vertus. 
Car il exerçait «o» éloquence 
à défendre les citoyens, 
ses largesses 
envers ses amis, 
et d'un entretien 
et d'un abord affable 
pour les inconnus même. 
Des avantages fortuits étaient aussi à /iit, 
un corps haut (une haute taille;, 
une belle Rgure. 

Mais loin de lui la gravité des mœurs, 
ou la retenue 
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volaptatam panimonia : lenitati ac-magnificentiaB, et ali- 
qaando luxui, îndalgebat. Idque pluribus probaba tur, qui, in 
tanla viliomm dalcedine, sammum imperinm non restrictum 
Dec perseveram volant. 

^XLIX. iDÎtium coDJarationi non a cupidine ipsius fuit; nec 
tamen facile memoraverim quis primus auctor, cujus instinctu 
concitum sit, quod tam maiti sumpserunt. PromptissimQS 
Subriam Flavium, tribunum praetoriae cohortis, et Sulpicium 
Aspnim, centurionem, exstitisse constantia exitus docuit. Et 
Lacanus ÂnnaBus Plautiusque Lateranas , consul designatus, 
vivida odia intulere. Lucanum propriae causae accendebant, 
quod famam carminum ejus premebat Nero , prohibueratque 
ostentare, vanus adsimulatione. Lateranum, consulem desi- 
gnatum, nulla injuria, sed amor reipublicae sociavit. At Flavius 
Scevinus et Afranius Quinctianus , uterque senatorii ordinis, 
contra famam sui , principium tanti facinoris capessivere : 

et le faste; quelquefois il allait jnsqu'à la déhanche, et cela même 
lui donnait pour partisans tons ceox, qui, troavant des charmes au 
vice, ne vealent point dans le rang suprême trop d'anstérité et de 
rigaeur. 

XLIX. Son amhition ne fut pas la première cause de la conjura- 
tion ; et même j'aurais peine à dire quel fut l'instigateur d'un pro< 
jet qui eut tant de complices. Ceux qui y mirent le plus d'ardeur fu- 
rent Subrins Flavius, tribun d'une cohorte prétorienne, et le centurion 
Sulpicius Asper, comme il parut par rintrépidité de leur mort. Lu- 
oain et le consul désigné, Plautius Latéranus, y apportèrent aussi 
des haines violentes. Lucain poursuivait dans Néron un rival qui 
cherchait à étouffer sa gloire poétique, et qui, par une jalouse vanité, 
lui avait défendu de montrer ses vers. Quant à Latéranus, il n'avait 
aucun ressentiment personnel } il ne conspira que par amour pour la 
patrie. Mais on s'étonna, d'après leur réputation, de voir deux sé- 
nateurs, Flavius Scévinus et Afranius Quinctianus, se jeter dès le 
commencement dans une entreprise si hasardeuse; car Scévinus avait 
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Tolnptatnm : 

indulgebat lenitati 

ao magnificentiœ, 

etaliquando luxai. 

Idque probabatur pluribus, 

qni, in dulcedine taota 

vltioraiu, 

volunt imperiam sammam 

non restrictum 

neo perseveram. 

XLIX. luitium 
oonjarationi 
non fait 

a cupidine ipsius ; 
nec tamen 
memoraverîm facile 
quis primas aactor, 
instincta cujusconcitum sit 
qaod tam mnlti 
snmpserunt. 
Constantia exitns 
doouit Subriom Flaviam, 
tribanam 
cohortis prœtoriœ; 
et Sulpicium Aspram, 
centarionem, 
ezstitisse promptissimos. 
Et Lucanus Annœas 
Plaatiasqae Lateranas, 
ooDsal designatus, 
intolere odia vivida. 
CaasaB propriœ 
accendebant Lacannm, 
quod Nero premebat 
famam carminum ejas, 
prohibaeratqae ostentare, 
vanas adsimulatione. 
Nnlla injaria, 
sed amor reipublicaQ, 
sociavit Lateranam, 
oonsalem designatam. 
At Flavius Scevinus 
et Afranias Qainctianus, 
nterqae ordinis senatorii, 
capessivere principium 
tanti faci noria, 
contra famam sni ! 
Annales. T. IV. 



dans les vol aptes : 

il s'abandonnait à la mollesse 

et à la magnificence, 

et qaelqaefi>is à la dissolution. 

Et cela était approuvé par la plupart, 

qui, dans la douceur si -grande 

des yJGGSf 

veulent le pouvoir suprême 

non restreint 

ni trop-sévère. 

XLIX. Le commencement 
à (de) la conjuration 
ne fut pas (ne vint pas) 
de l'ambition de lui-même; 
et pourtant 

je ne dirais pas facilement 
qael fut le premier auteur, 
par l'instigation de qui fut soulevé 
un deêsein que tant d'homtMs 
prirent en main, 
La fermeté de leur fin 
fit-voir Sobiius Flavius, 
tribun 

d'une cohorte prétorienne, 
et Sulpicius Asper, 
centurion^ 

s'être montrés les plus ardents. 
Lucanus Annéns aussi 
et Plautius Latéranus, 
consul désigné, 
y-portërent des haines vives. 
Dos motifs particuliers 
enflammaient Lucain, 
parce que Néron étouffiiit 
la réputation des vers de lui, 
et lui avait défendu de les montrer, 
vain qu*il était par la comparaison. 
Nulle injure, 

mais l'amour de la chose-publique, 
associa au complot Latéranus, 
consul désigné. 
Mais Flavius Scevinus 
et Afranius Quinctianus, 
l'un -et -l'autre de rang sénatorial, 
prirent en main le commencement 
d'un si-grand acte, 
contrairement à la répntation d'eux : 

12 
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nam Sevino dissolata loxa mens, et proinde vita somno lan- 
guida; Quinctianos, moliitia corporis infamis, et a Nerone 
probroso carminé diffamatos. contamelias ultum ibat. 
^ L. Ergo, dum scelera principis, et finem adesse imperiî, 
deligendumque qui fessis rebos soccarreret, inter se aat inter 
amicos jaciunt, aggregaYere Tulliom Senecionem, Gervarium 
Procolam, Vulcatium Âraricum, Jolinm TuguriDum, Muna- 
tiam Gratom, Antonîam Natalem , Martiom Festum, équités 
Romanes; ex quibus Senecio, e pnecipua familiaritatè Nero- 
nis, speciem amicitiae etiam tum retinens, eo pluribos periculîs 
conflictabatur. Natalis particeps ad omne secretum Pisoni 
erat; ceteris spes ex novis rébus petebatur. Adscitœ sunt, 
super Subriom et Sulpicium , de quibus retuii, militares ma- 
nus, Granitts SilYanus et Statius Proximus, tribuni cohortium 

l'âme énenrée pur la débauche, et sa yie n'était qu'on assoupissement 
continuel. Quinctîanus, décrié pour d'infâmes prostitutions, et 
dî£Buné par Néron dans des yen satiriques, Youlait Venger cet 
outrage. 

L. Ces conjurés, ne parlant donc entre eux et ayeo leurs amis que 
des crimes du prince, de l'empire qui touchait à sa fin, et du besoin 
d'élire un chef qui sauv&t l'Etat de sa ruine, entratnirent dans leur 
dessein Tullius Sénédon, Cervarius Froculus, Ynlcatius Araricus, 
Julins Tugurinus, Munatios Gratus, Antonius NataUs, Martîus Fes- 
tus, tous chevaliers romains. Sénécion, jadis un des principaux fa- 
Yoris de Néron, et qui conservait encore alors l'apparence de la 
faveur, n'en était que plus exposé aux dangers. Natalis était le con- 
fident de tous les secrets de Pison ; les autres fondaient sur une ré- 
volution d'ambitieuses espérances. Avec Subrins et Sulpicîns dont 
j'ai parlé, d'autrss gens d'épée promirent encore leurs bras, Granios 
SilYanus et Statius Prozimna t tribuns de oehortes prétoriennes, 
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nam Soevino 
mens dissoluta luxu, 
et proînde vita 
langnida somno ; 
Qainctianos, infamû 
molli tia corporis, 
et dififamatas a Nerone 
oannine probroso, 
ibat ultum contumelias. 

L. Ergo, 
doxn jacinnt inter se 
aut inter amicos 
Bcelera principis, 
et finem imperii adesse, 
deUgendumque 
qai saccnrreret 
rébus fessis, 
aggregavere 
Tallium Senecionem, 
Gervarium Proonlam, 
Valcatiam Ararioum, 
Jaliam Tugnrinnm, 
Manatium Gratnm, 
Antonium Natalem, 
Martium Festum, 
équités Romanos ; 
ex quibos Senedo, 
e prsBcipna familiaritate 
Neronis, 

retinens etiam tam 
speciem amicitisB, 
eo conflictabatur 
plnribas periculis. 
Natalis 

erat partioeps Pisoni 
ad omne secretnm ; 
ceteris spes petebatar 
ex rébus novis. 
Super Subrium 
et Sulpicium, 
de quibas retuli, 
manns militares 
adsoitiB sunt, 
Granius Silvanns 
et Statius Proximus, 
tribuni 
oohortiiun prsBtoriamm, 



car à Soévinns 

était une âme énervée par la débauche, 

et d'ailleurs une vie 

alanguie par le sommeil ; 

Quinctianus, infilme 

par la mollesse de ton corps, 

et diffamé par Néron 

dans un poëme injurieux, 

allait venger ses affronts. 

L. Donc, 
tandis qu'ils font-ressortir entre eux 
ou entre leurs amis 
les crimes du prince, 
et disent la fin de Tempire 6tre-proohe, 
et un homme devoir être choisi 
qui vtnt-en-aide 

aux affaires accablées (à TEtat épuisé), 
ils «'associèrent 
TuUius Sénécion, 
Cervarius Proculus, 
Vulcatius Araricus, 
Jnlius Tngurinus, 
Munatius Gratus, 
Antonius Natalis, 
Martius Festus, 
chevaliers romains ; 

desquels Sénécion, [plus intimes) 

qui était de la principale intimité (un des 
de Néron, 

et qui gardait encore alors 
un semblant d'amitié, 
par-là était assiégé 
de plus de dangers. 
Natalis 

était confident à (de) Pison 
pour tout secret ; 

à tous-les-autres un espoir était cherché 
dans un état-de-ohoses nouveau. 
Outre Subrius 
et Sul pleins, 

desquels j'ai fait-mention, 
des bras militaires 
furent appelés, 
Granius Silvanus 
et Statius Proximus, 
tribuns 
de cohortes prétoriennes, 
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praeioriarum, Maximus Scaurus et Yenetus Paulus, cenlu- 
riones. Sed summum robur in Fenio Rufo, praefecto, videba- 
tur ; quem , vita famaque laudatum , per ssevitiam impudici- 
tiamque Tigellinus in animo principis anteibat, fatigabatque 
criminationibus, ac sœpe in metum adduierat, quasi adulte- 
rum Agrippinae et desiderio ejus ultioni intentum. Igitur, ubi 
conjuratis praefectum quoque praetorii in partes descendisse, 
crebro ipsius sermone, facta fides, promptius jam de tem- 
père ac loco caedis agitabant. Et cepisse impetum Subrius 
Flavius ferebatur in scena canentem Neronem aggrediendi, 
aut quum ardente domo per noctem hue illuc cursaret incu- 
stoditus. Hic occasio solitudinis, ibi ipsa frequentia tanti 
decoris testis, puicherrimum animum exstimulaverant , nisi 
impunitatis cupido retinuisset, magnis semper conatibus 
adverea. 

Maximns Scaurus et Yénétus Paulus, centurions. Mais c'était dans 
Fénius Rufus, préfet du prétoire, qu'ils mettaient lear principale 
confiance; Fénius, avec sa vertu et sa réputation, se voyait éclipsé 
dans Tesprit du prince par la barbarie et Timpudicité de Tigellinus, 
qui le fatiguait d'accusations, et souvent avait pensé le perdre en le 
peignant comme l'amant d'Agrippine, et comme n'aspirant qu'à ven- 
ger sa mort. Sitôt donc que les conjurés surent le préfet du prétoire 
engagé dans leur parti, et ils n'en pouvaient douter, d'après les as- 
Btirances multipliées qu'il en avait données lui-mdme, ils commen- 
cèrent à délibérer plus hardiment sur le lien et le temps de l'exécu- 
tion. On dit môme que Subrius avait été tenté d'attaquer Néron 
tandis qu'il chantait sur le théâtre, ou lorsque, pendant l'incendie 
du palais, il courut toute la nuit sans gardes. Ici, il surprenait Né- 
ron seul ; dans l'autre cas, la présence mÔme de cette foule de té- 
moins eût été un aiguillon pour cette âme héroïque; mais il fut 
râtenu par le désir de l'impunité , obetade ordinaire des grandes 
eûtreprises. 



ÀNNALBS. LIVRE XY. 



269 



MaziniTis Scannis 

et Yenetus Paulus, 

centuriones. 

Sed summnm robnr 

-videbatur in Fenio Rafo, 

praefecto ; 

qaem, laudatum 

yita famaque, 

Tigellinns anteibat 

in animo princîpîs 

per sœvitiam 

impudicitiamque, 

fatigabatque 

crimi'natiombus, 

ac Bœpe addozerat 

in metum, 

quasi adulternm 

Agrippinœ 

et intentum nltioni 

desiderio ejus. 

Igitnr, ubi fides facta 

coDJuratiSi 

sermone crebro 

îpsins,* 

prœfectnm prsBtorii qaoqne 

descendisse in partes, 

jam agitabant promptins 

de tempore 

ac loco casdis. 

Et Sabrius Flavius 

ferebatur 

cepisse impetum 

aggrediendi Neronem 

canentem in scena, 

aut qnum domo ardente 

cursaret hue illno 

per noctem 

incnstoditus. 

Èic occasio solitndinis, 

ibi frequentia ipsa 

testis tanti decorÎB, 

exstimulaverant 

animum pulcberrimnm, 

nisi cupido impanitatis , 

semper adversa 

magnis conatibus, 

retinuisset. 



MaximuB Scaurns 

et Yénétas Paulus, 

centurions. 

Mais la plus grande force 

semblait éire dans Fénius Rufas, 

préfet du prétoire; 

lequel, loué 

pour sa vie et sa réputation, 

Tigellinus surpassait (effaçait) 

dans Tesprit du prince 

par sa cruauté 

et son impudicité, 

et il le fatiguait 

d'accusations, 

et souvent il Payait amené 

à la crainte, 

comme amant 

d'Agrippine 

et prêt à la vengeance 

par regret d'elle. [(inspirée) 

Donc, dès que la confiance eut été faite 

aux conjurés, 

par un entretien fréquent 

de lui-même, 

le préfet du prétoire aussi [parti, 

être descendu (s'être engagé) dans leur 

dës-lors ils délibéraient plus hardiment 

sur le temps 

et le lieu du meurtre. 

Et Subrius Flavius 

était rapporté 

avoir pris son élan 

pour attaquer Néron [scène, 

chantant (peudant qu'il chantait) sur la 

ou lorsque le palais étant-en-feu 

il courait çà et là 

pendant la nuit 

non-gardé. 

Ici l'occasion de la solitude, 

là l'agglomération même 

témoin d'un si-gp:and honneur, 

avaient aiguillonné 

cette âme très-belle, 

si le désir de l'impunité, 

désir toujours contraire 

aux grands efforts, 

ne Teût retenu. 
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O LI« Intérim cunctantibus prolatantibusque spem ac métttm, 
Epicharis quaBdam, incertum quonam modo sciscitata (neque 
illi ante ulla rerum honestarum cura fuerat), accendere et 
et arguere conjuratos ; ac postremo, lentitudinis eorum per- 
tœsa, et in Gampania agens, primores classiariorum Misenen- 
sium labefacere et conscientia illigare connixa est, tali initie. 
Erat chiliarchus ' in ea classe Volusius Proculus, occidendas 
matris Neronis inter ministros, non ex magnitudine sceleris 
provectus, ut rebatur. Is mulieri olim cognitus, seu recens 
orta amicitia , dum mérita erga Neronem sua , et quam in 
irritum cecidissent, aperit, adjicitque questus et destinatio- 
nem vindicte, si facuitas oriretur^ spem dédit posse impelli 
et plures conciliare : nec levé auxilium in classe, crebras oo- 
casiones; quia Nero multo apud Puteolos et Misenum maris 
usu IsBtabatur. Ergo Epicharis plura ; et omnia scelera princi- 

LI. An milieu de ces irrésolutions, qui reculaient le terme de 
leurs espérances et de leurs craintes, une femme nommée Epicharis, 
qui était entrée dans le complot , on ne sait comment (car jusqu'a- 
lors sa conduite avait été fort méprisable), ne leur épargnait ni 
exhortations ni reproches. Enfin, dégoûtée de leurs lenteurs, et se trou- 
vant en Campanie auprès de la flotte de Misène, elle essaya d'en 
ébranler les chefs et de les lier à la conjuration. Voici comment elle 
B*y prit : un des chiliarques de la flotte, Volusius Proculus, avait eu 
part à l'attentat de Néron contre les jours de sa mère, et se croyait 
peu récompensé pour un crime de cette importance. Soit qu'il eût 
connu auciennement Epicharis, ou que leur amitié ffit récente, il 
s'ouvre à elle ; il lui parle des services qu'il avait rendus à Néron et 
de l'ingratitude du prince. Les plaintes qu'il ajoute, sa résolution de 
se venger, s'il en avait le pouvoir, donnèrent à Epicharis l'espoir de 
le gagner, et, par lui, beaucoup d'autres. La flotte eût été d'un grand 
secours, et eût oflèrt des occasions fréquentes, parce que Néron al- 
lait souvent à Pouzzoles et à Misène se promener sur mer. Epicharis 
poursuit donc l'entretien et passe en revue tous les crimes du prince : 
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LI. Intérim 
cunctantibas 
prolatantibiisque 
spem ac metam, 
qaœdam Epicharis, 
incertum quonam modo 
sciscitata 
(neque illi ante 
uUa cura erat 
rernm honestarum), 
accendere 

et arguere conjaratos ; 
ac postremo, pertassa 
lentitudinis eorum, 
et agens in Campania, 
connixa est labefacere 
et illigare conscientia 
primores classiariorum 
Mîsenensinm, 
tali initio. 

Ghiliarchus in ea classe 
erat Volnsius Prooalns, 
in ter ministres 
matris Neronis 
occidendœ, 
non provectns 
ex magnitudine sceleris, 
Ht rebatur. 
Is coguitus olim 
mulieri, 

seu amioitia orta reoens, 
dnm aperit sua mérita 
erga Neronem, 
et qnam cecidissent 
in irritam, 
adjicitqae qnestns 
et destinationem tindictœ, 
si facaltas oriretar, 
dédit spem posse impelli 
et conciliare plnres : 
nec aaxilium leva 
in classe, 

occasiones crebras ; 
quia Nero Istabatar 
multo usu maris 
apud PuteolosetMisenam. 
£rgo Epicharis plnra ; 



LI. Cependant 
euœ hésitant 
et recalant 

Imtr espoir et leur crainte, 
une certaine Epicharis, 
il est incertain de quelle manière 
elle s'était informée 
(et en effet à elle auparavant 
aucun souci n'était 
des choses honnêtes), 
$e met à enflammer 
et à gonrmander les conjurés ; 
et à la fin, ennuyée 
de la lenteur d'eux, 
et se trouvant en Campanie, 
elle s'efforça d'ébranler 
et de lier par la complicité 
les premiers des hommes-de-la-flotte 
de-Misène, 

par un tel commencement. 
Un chiliarque dans cette flotte 
était Yolusius Prooulus, 
parmi les agents 
de la mère de Néron 
devant être tuée, 
et qui n'avait pas été avancé 
en-proportion-de la grandeur du crime > 
comme il le pensait. 
Celui-ci connu autrefois 
de celte femme, [eux^ 

soit une amitié étant née récemment entre 
tandis qu'il lui découvre ses services 
envers Néron, [abouti) 

et combien ils étaient tombés (avaient 
en vain (à rien), 
et gu'il ajoute des plaintes 
et aa résolution de vengeance, 
si la facilité s'en présentait, 
donna l'espoir lui pouvoir être entraîné 
et gagner beaucoup d'autres : 
et un secours non léger (sans importance) 
itre dans la flotte, 
les occasions être fréquentes ; 
parce que Néron prenait-plaisir 
à un fréquent usage de la mer 
à Pouzzoles et à Misène. [rôles; 

Donc Epicharis ajoute beaucoup de pa- 
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pis orditur : « Neque senatui quid manere ' : sed provisnm 
quonam modo pœnas eversae reipublicae daret ; accingeretur 
modo navare operam et militum acerrimos ducere in partes, 
ac digna pretia exspectaret. » Nomina tamen conjuratorum 
reticuit : unde Proculi indicium irritum fuit, quamvis ea quae 
audierat ad Neronem detulisset. Accita quippe Epicharis, et 
cum indice composita, nullis testibus innixum facile confu- 
tavit. Sed ipsa in custodia retenta est^ suspectante Nerone haud 
falsa esse, etiam quse vera non probabantur. 
O LU. Conjuratis tamen, metu proditionis permotîs, placitum 
maturare cœdem apud Baias, in villa Pisonis ; cujus amœni- 
tate captus CaBsar crebro ventitabat, balneasque et epulas 
inibat, omissis excubiis et fortunae suae mole. Sed abnuit Piso, 
invidiam prsetendens, c Si sacra mensse diiquehospitales cade 

« Le sénat était anéanti ; mais on avait pourvu à ce que le destructeur 
de la république expiât ses crimes ; que Proculus se tint prêt seule- 
ment à seconder l'entreprise, et tâchât d'y gagner ses plus braves 
soldats ; il recevrait un digne prix de ses services. » Cependant elle 
tut les noms des conjurés : aussi, quoique Proculus eût rapporté 
sur-le-cbamp à Néron tout ce qu'il avait entendu, ses révélations ne 
servirent de rien. Épicharis, confrontée avec lui, réfuta sans peine 
Ga que n'appuyait aucun témoin. Toutefois elle fut retenue en pri- 
BOUf N^éron soupçonnant que tout n'était point faux, quoique rien ne 
f&t prouvé. 

LII. Cependant, redoutant une trahison, les conjurés voulaient 
preaser le meurtre et tuer le prince à ]^aïes, dans la maison de cam- 
pitgce de Pison ; car Néron, enchanté de la beauté du lieu, s'y ren- 
dait souvent, et s'y livrait aux plaisirs du bain et de la table, sans 
gnrdes et sans aucun attirail de puissance. Mais Pison s'y refusa, 
trouvant odieux d'ensanglanter par le meurtre d'un prince quel qu'il 
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et orditur 

omnia scelera principis : 
« Neque senatai 
quid manere : 
eed provisum 
quonam modo 
daret pœnas 
reipnblicœ eversœ ; 
accingeretur modo 
navare operam 
et ducere in partes 
acerrimos militam, 
ao exspectaret 
dignapretia. » 
Reticuit tamen 
nomina conjaratornm : 
nnde indicium Proculi 
fuit irritam, 
quamvis detolîsset 
ad Neronem 
ea quœ audierat. 
Quippe Epicharis accita, 
et composita cnm indicOi 
confutavit facile 
innixum nallis testibus. 
Sed ipsa retenta est 
in cnstodia, 
Nerone suspectante 
etiam 

quœ non probabantnr vera 
haud esse falsa. 
LU. Tamen 
placitum conjuratis, 
pennotis 

metu proditionis, 
maturare cœdem 
apnd Baias, 
in villa Pisonîs; 
amœnitate cujus captas 
Cœsar ventitab&t erebro, 
inibatque balneasetepnlas, 
excubiis omissis 
et mole snœ fortunes. 
Sed Piso abnuit, 
prœtendens invidiam, 
« Si sacra mensse 
diiqae hospitalea 



et elle commence à paner 0» rwiie 
tous les crimes du prince : 
« Et au sénats 
rien détormaii ne rester : 
mais avoir été pourvu 
de quelle manière 

Néron donnerait satisfaction (serait puni) 
pour la république renversée ; 
qu'il (Proculus) se préparât seulement 
à rendre service 

et à amener dans le parti des conjurés 
les plus intrépides des soldats, 
et qu'il attendit 
de dignes récompenses. » 
Elle tut cependant 

les noms des conjurés : [Proonlns 

d'où (c'est pourquoi) la révélation de 
fut sans-effet, 
quoiqu'il eût rapporté 
à Néron 

ce qu'il avait entendu. 
En-effet Epicharis mandée, 
et confrontée avec le délateur, 
réfuta facilement 

ce qui fC était appuyé d'aucuns témoins. 
Mais elle-même fut rétenue 
en prison, 
Néron soupçonnant 
les choses même 

qui n'étaient pas prouvées vraies 
n'être pas fausses. 
LU. Cependant 
il plut aux conjurés, 
émus 

de la crainte d'une trahison, 
de hâter le meurtre 
à Baïes, 

dans la maison-de-campagne de Pison ; 
par l'afrrément de laquelle séduit 
César (Néron) venait fréquemment, 
et allait aux bains et aux repas, 
toute garde étant laissée 
et (ainsi que) le fardeau de sa fortune 
Mais Pison refusa, 
mettant-en-avant l'odieux, 
« Si les droits sacrés de la table 
et les dieux hospitaliers 

12. 
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qualiscumqae principis cruentarentur ; meliusapud Urbem, 
in illa invisa et spoliis civium exstructa domo, vel in publico, 
patraturos quod pro republica suscepissent. » Hœc in com- 
mune; cetenim timoré occulto ne L. Siianus', eximia nobi- 
litate disciplinaque G. Cassii*, apud quem educatus erat, ad 
omnem claritudinem sublatus, imperium invaderet ; prompte 
daturis operam qui a conjuratione integri essent, quique mise- 
rarentur Neronem, tanquam per scelus interfectum. Plerique 
Vestini quoqueconsulis acre ingenium vitavisse Pisonem cre- 
diderunt, ne ad libertatem moveretur, vel delecto imperatore 
alio, sui muneris rempublicam faceret. Etenim expers conju- 
rationis erat, quamvis super eo crimine Nero vêtus adversus 
insontem odtum expleverit. 

un. Tandem statuere circensium iudorum die qui Gereri 
celebratur' exsequi destinata; quia Gssar, rarus egressu, 

fût la table sacrée du festin et les dieux hospitaliers. « C'était au 
sein de Rome, dans ce palais abhorré, bâti des dépouilles des citoyens, 
c'était au moins dans un lieu public qu'il fallait exécuter un dessein 
entrepris pour le bien de tout un peuple. » Voilà ce qu'il disait tout 
haut ; mais dans le fond il craignait que Lucius Siianus, ce jeune 
homme à qui sa haute naissance et une ftme formée par les leçons 
de 0. Cassius donnaient le droit d'aspirer à toutes les grandeurs , 
ne s'emparât de l'empire, sûr d'être secondé puissamment par ceux 
qui n'auraient point trempé dans la conjuration, et qui seraient tou- 
chés du sort de Néron frappé par des mains criminelles. Plusieurs 
crurent que Pîson avait redouté aussi le génie entreprenant du con- 
sul Yestinus, qui aurait pu faire des tentatives, soit en faveur de la 
liberté, soit pour faire élire un prince qui lui fût redevable de l'em- 
pire. En effet, Yestinus n'entra point dans la conjuration, quoique 
Néron l'eût accusé de ce crime, pour assouvir sur un innocent m 
vieille inimitié. 

LIII. Enfin ils fixèrent l'exécution au jour des jeux du Cirque, 
où Ton célèbre la fête de Cérès. Néron, qui d'ailleurs sortait peu et 
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oraentarentnr câsde 

principis qualiscumque ; 

patraturos melins 

apud Urbem, 

in illa domo inyisa 

et exstrncta 

spoliis civiam, 

vel in publico, 

quod Buscepissent 

pro republica. > 

Hœc in commune ; 

ceternm 

timoré occolto 

ne L. Silannsy 

snblatns 

ad omnem olarîtudinem 

nobilitate ezimia 

disciplinaque C. Cassii, 

apnd quem educatns erat, 

invaderet imperium ; 

qui essent integri 

a oonjuratione, 

quique miserarentur 

Neronem, 

tanquam interfectum 

per scelus, 

daturis operam propeie. 

Plerique crediderunt 

Pisonem vitavisse quoque 

ingenium acre 

oonsulis Yestini, 

ne mo veretur ad Ubertatem, 

vel, alio imperatore 

delecto, 

faceret rempublicam 

muneris sui. 

Etenim erat ezpers 

coDJurationis, 

quamvis super eo orimine 

Nero ezpleverit 

▼etns odium 

ad versus insoutem. 

LUI. Tandem statuere 
ezsequi destinata 
die ludorum circensium 
qui oelebratur Cereri ; 
quia Caesar, 



étaient ensanglantés par le meurtre 

d'un prince quelconque ; 

eux devoir accomplir mieux (il vaudrait 

à la ville (à Rome), [mieux accomplir) 

dans ce palais odieux 

et bâti 

avec les dépouilles des citoyens, 

ou en public, 

ce qu'ils avaient entrepris 

pour la république. > 

Il dit ces paroles pour le public ; 

du'-reste il était mû 

par la crainte secrète 

que L. Silanus, 

porté 

à toute riUnstration poseible 

par une noblesse incomparable 

et par la discipline de C. Cassius, 

chez qui il avait été élevé, 

ne s'emparât de l'empire ; 

ceux qui étaient étrangers 

à la conjuration, 

et qui plaindraient 

Néron, 

comme ayant été tué 

par un crime, [ment. 

devant donner leur aide avec-empresse- 

Beaucoup crurent 

Pison avoir évité aussi 

le génie entreprenant 

du consul Vestinus, 

craignant qu'il ne fût poussé à la liberté, 

ou que, un autre empereur 

étant choisi, 

il ne ftt la république 

de présent sien (ne donnât l'empire}. 

En-effet il était sans-participation 

à la conjuration, 

quoique sur ce grief 

Néron ait assouvi 

une vieille haine 

contre un innocent. 

LUI. Enfin ils résolurent 
d'exécuter /0«r« desseins 
le jour des jeux du-Cirque, 
qui est célébré en l'honneur de Cérès ; 
parce que César (Néron), 
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domoque aat hortîs clausos, ad ludicra Gurci YeDtitabat^ 
promptioresque aditus erant laBtitia spectaculi. Ordinem insi- 
diis oomposaerant, nt Lateranos, quasi subsidium rei familiari 
oraret, deprecabnndos etgenibos principîs accidens, proster- 
neret incautum premeretque, animi validus et coqx)re ingens. 
Tarn jacentem et impeditum tribuni et centuriones, et cete- 
ronun nt quisqoeandentiaehabuisset, accairereni trucidarent- 
que; primas sibî partes expostulante Scevino , qui pugîonem 
templo Salutis in Etruria*, âve, nt alii tradid^^e, Fortun» 
Ferentano in oppido, detraxerat, gestabatque yelut magno 
operi sacrum. Intérim Piso apud asdem Cereris opperiretur, 
unde eum praefectus Feuius et ceteri acdtnm ferrent in castra, 
comitante Antonia, Clandii Caesaris filia, ad eliciendum vnlgi 
favorem : quod C. Plinins memorat*. Nobis quoquo modo 

se tenait renfenné dans son palais on dans ses jardins, venait fré- 
quemment au Cirque, et les plaisirs du spectacle laissaient an accès 
pins libre anprès de loi. On avait réglé ainsi Tordre de l'attaque. 
Latéranus, sous prétexte de demander quelque secours pour les be- 
soins de sa maison, devait, d'un air suppliant, tomber aux genonx 
du prince, puis le renverser adroitement et le tenir sous lui ; ce qui 
lui étdt facile à cause de son grand courage et de sa haute stature. 
Alors les tribuns et les centurions, avec les autres conjurés, cbacun 
selon son audace, devaient fondre sur loi et le massacrer. Scévinns 
sollicitait l'honneur du premier coup ; il avait enlevé un poignard 
dans le temple de la déesse Salus, en Étrurie, ou, selon d'antres, 
dans celni de la Fortune, à Férentum, et il le portait sans cesse 
comme une arme consacrée à quelque grand coup. Pendant ce 
temps, Pison devait rester dans le temple de Cérès, d*oii ensuite 
Fénius et les autres l'eussent mené au camp. Antonia, fille de Tom- 
pereur Claude, devait l'accompagner pour lui ménager la faveur du 
peuple, à ce que rapporte Pline. Quoi qu'il en soit de cette tradition, 
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rarns egressn, 

dausnsque domo 

ant hortis, 

irentitabat 

ad ludicra Circi, 

aditusque 

erant promptiores 

lœtitia spectaculi. 

Composuerant 

ordinem insidiis, 

ut LateranuSy 

quasi oraret subsidiam 

reî familiari, 

deprecabundus 

et accidens 

genibuB principis 

prosterneret incautum 

premeretque, 

Talidus animi 

et ingens corpore. 

Tum tribuni etcenturiones, 

et ceterorum 

nt quisque 

habnisset andaciœ, " 

occurrerent trncîdarentque 

jacentem et impeditum j 

Scevino expostulante sibi 

primas partes, 

qui detraxerat pngionem 

templo Salutis in Ëtruria, 

sive Fortunœ, 

ut alii tradidere, 

in oppido Ferentinp, 

gestabatque 

velut sacrum magno operi. 

Intérim Piso 

opperiretur 

apud œdem Cereris, 

unde prœfectus Fenius 

et ceteri ferrent in castra 

eum accitum, 

Anton i a, 

filia Claudii Cesaris, 

coroitante 

ad eliciendum favorem 

Yulgi : 

qviod memorat C. Plinins. 



rare de sortie (sortant raremeot), 

et enfermé dans tan palais 

ou dans ses jardins, 

venait-d'habitude 

aux jeux du Cirque, 

et que tes abords 

étaient plus faciles 

par la gaieté du spectacle. 

Ils avaient arrangé 

ce plan pour leurs embûches, 

que Latéranus, 

comme s'il implorait un secours 

pour sa fortune domestique, 

suppliant 

et tombant 

aux genoux du prince 

terrasserait C0^«t-ct ne-se-défiant point 

et le presserait sous lui, 

étant Taillant de cœur 

et grand de corps. 

Alors les tribuns et les centurions, 

et chacun des autres, 

selon que chacun 

aurait eu d'audace, 

accourraient et le tueraient 

gisant et contenu ; 

Scévinus réclamant pour lui-même 

le premier rôle, 

lui qui avait enlevé un poignard 

du temple de Salus eu Etrurie, 

ou de la Fortune, 

comme d'autres Tout rapporté, 

dans la ville de-Férentum , 

et qui le portait 

comme consacré à une grande œuvre. 

Cependant Pison 

attendrait 

dans le temple de Cérès, 

d'où le préfet Fénius 

et les autres porteraient au camp 

lui (Pison) appelé, 

Antonia, 

fille de Claudius César, 

raccompagnant 

pour attirer la faveur 

de la multitude : 

c'est ce que rapporte C. Plinins. 
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traditum non occaltare in animo fuit; quamyis absurdam 
videretur, aut inanem ad spem Antoniam nomen et periculum 
commodavisse, aut Pisonem, notum amore uxoris , alii matri- 
monio se obstrinxisse; nisi si cupido dominandi cunctis affec- 
tibus flagrantior est. 

LIV. Sed nrirum quam inter divers! generis, ordinis, setatis, 
sexus, dites, pauperes, taciturnitate omnia cohibita sint; 
donec proditio cœpit e domo Scevini : qui pridie insidiarum, 
mullo sermone cum Antonio Natale, dein regressus domum, 
testamentum obsignavit, promptum vagina pugionem, de que 
supra * retuli, vetustate obtusum increpans, asperari saxo et 
in mucronem ardescere * jussit ; eamque curam liberté Milicho 
mandavit. Simul affluentius solito convivium initum ; servorum 
carissimi libertate, et alii pecunia, donati ; atque ipse mœstus 
et magnœ cogitationis manifestus erat , quamyis laetitiam 

je n'ai pas oru devoir la négliger, malgré le peu d'apparence qa'An- 
tonia, sar on espoir chimérique, eût prêté son nom et hasardé ses 
jonrs, ou que Pison, connu par sa tendresse pour sa femme, eût pris 
des engagements pour un autre mariage ; si ce n'est pourtant que la 
passion de régner étouffe toutes les affections. 

LIV. Ce qui étonne, c'est qu'au milieu de tant de personnes riches, 
pauvres, de naissance, de rang, de sexe et d'âge différents, un secret 
impénétrable ait caché jusque-là tous leurs projets. Enfin la trahison 
partît de la maison de Scévinus. La veille de l'exécution, ce sénateur, 
après un long entretien avec Natalis , rentra chez lui et fit son tes- 
tament ; puis tirant du fourreau le poignard dont j'ai parlé plus haut, 
et se plaignant que le temps l'avait émoussé, il recommanda qu'on 
l'aiguisftt sur la pierre et qu'on en affilât la pointe ; il chargea de 
ce soin l'afiranchi Milichus. En mdme temps il fit servir un repas 
plus somptueux qu'à l'ordinaire, donna la liberté à ses esclaves favo- 
ris, et de l'argent aux autres. Du reste, il paraissait sombre et for- 
tement préoccupé d'une grande pensée, quoique dans son entretien, 
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Non fuit nobîs în animo 

ocoultare 

traditam modo quoqno ; 

qnamvis 

videretur absurdum 

ant Antoniam 

accommodavisse nomen 

et periculum 

ad spem inanem, 

ant Pisonem, notam 

amore uxoris , 

se obstrinxisse 

alii matrimonio ; 

niai si onpido dominandi 

est flagrantior 

onnctis affectibus. 

nV. Sed mirnm 
quam omnia cohibita sint 
tacitnmitate 
inter generis, ordinis, 
setatis, sexus diversi, 
dites, pauperes; 
donec proditio cœpit 
e domo Sceyini : 
qni pridie insidiarum, 
xnalto sermone 
cum Antonio Natale, 
dein régressas domura, 
obsignavit testamentum, 
increpans pngionein 
promptum vagina, 
de quo retoli supra , 
obtusam vetustate, 
jussit asperari saxo 
et ardescere in mucronem; 
mandavitqne eam curam 
liberto Milicho. 
Simnl convivium 
affluentius solito 
initnm ; 

oarissimî Bervornin 
donati libertate, 
et alii pecnnia ; 
atqae ipse erat mœstiis 
et manifestas 
magnss oogitationis, 
qaamvis simalaretlsetitiam 



Il n'a pas été à nous dans l'esprit 

de tenir -caché [qae ; 

un récit transmis d'une manière quelcon- 

bien que 

il semblât absurde 

ou Antonia 

avoir prêté son nom 

et ton danger 

pour un espoir vain , 

ou Pison, connu 

par ton amour pour sa femme, 

s'être lié 

pour un autre mariage ; [dominer 

excepté si (si ce n'est que) la passion de 

est plus ardente 

que tous les sentiments. 

LIY. Mais il est étonnant 
comme tout fut renfermé 
dans le silence 

entre gens de naissance, de rang, 
d'âge, de sexe diiïérents, 
riclies, pauvres ; [(partit) 

jusqu'à ce que la trahison commença 
de la maison de Scévinus : 
lequel la veille du complot, 
après un long entretien 
avec Antonius Natalis, 
ensuite étant revenu à la maison, 
scella son testament, 
se plaignant ie poignard 
tiré du fourreau, 
duquel j'ai parlé plus-haut, 
s'être émoussé par le temps, 
ordonna {0 fer être aiguisé sur la pierre 
et étinceler en pointe ; 
et il confia ce soin 
à l'affranchi Milichus. 
En-même-temps un repas 
plus abondant que d'ordinaire 
fut entamé ; 

les plus chers de ses esclaves 
furent gratifiés de la liberté, 
et d'autres d'argent ; 
et lui-même était triste 
et manifestement-rempli 
d'une grande pensée, 
quoiqu'il feigiàt la joie 
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vagis sennonibas simularet. Postremo vulneribus ligamenta, 
quîbusque sistitur saDguis« parare eamdem Milichum monet; 
sive gnarum conjurationis et illuc usque fidum, seu nesçium 
et lune primum arreptis suspicionibus, ut pierique tradidere 
de consequentibus. Nam quum secum serviiis animus praBmia 
perfîdiae repu ta vit, simulque immensa pecunia et potentia 
obversabantur, cessit fas et salus patroni et acceptse liber tatis 
memoria. Etenim uxoris quoque consilium assumpserat, mu- 
liebre ac deterius : quippe ultro metum intentabat, c Mul- 
tosque adstitisse libertés ac serves, qui eadem yiderint; nihil 
profuturum uniussilentium ; at praemia pênes unum fore, qui 
indicio praevenisset. » 

LY. Igitur, cœpta iuce, Milichus in hortos Servilianos* 
pergit, et quum foribus arceretur , magna et atrocia afferre 
dictitans, deductusque ab janitoribus ad iibertum Neronis 

qui était sans saite, il affectât de la gaieté. Enfin il charge ce même 
Milichus d'apprêter tout ce qu'il faut pour bander des blessures et 
étancher le sang ; soit que cet affranchi fût dans le secret et l'eût 
gardé jusqu'alors , soit qu'il l'eût ignoré jusque-là et que ses soup- 
çons eussent été éveillés pour la première fois par toutes ces circon- 
stances, comme la suite l'a fait dire à plusieurs. Mais cette âme ser- 
vile n'eut pas plutôt supputé le prix de la perfidie, que, ne rêvant 
plus que trésors et puissance, elle oublia le devoir, la vie d'un pa- 
tron, la liberté reçue. Milichus avait d'ailleurs consulté sa femme, 
dont les conseils se sentirent de la lâcheté de son sexe. Elle était la 
première à lui remplir l'esprit de frayeurs : « Beaucoup d'esclaves, 
lui disait-elle, beaucoup d'affranchis avaient vu les mêmes choses 
que lui; le silence d'un seul ne servirait de rien, au Heu que 
les récompenses seraient toutes pour celui-là seul qui dénoncerait le 
premier. » 

LV. Au point du jour, Milichus court donc aux jardins de Ser- 
vilius. D'abord on lui en refuse l'entrée; mais, à force de répéter qu'il 
apportait un avis de la dernière importance, il se fait introduire chez 
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BennonîbiiB iragis. 

Postremo 

monet eumdem Milichnm 

parare ligamenta 

vulueribus, 

quibnsque 

sanguis sistitnr ; 

sive gnarum conjnrationis 

et fidum usque illao, 

seu nescium 

et suspicioDibus 

arreptis tune primnm, 

ut plerique tradidere 

de conseqaentibus. 

Nam qunm animue Bervilie 

reputavit secum 

prœmia periidisB, 

simulque 

immensa pecunia 

et potentia obversabantur, 

fas cessit 

et salue patroni 

et memoria 

libertatis accept». 

Etenim 

assumpserat quoque 

consilium uxoris, 

mnliebre ac deteriuB : 

quippe ultro 

intentabat metnm, 

c Multosque adstitisse 

libertés ac seryos, 

qui viderint eadem ; 

ailentium unius 

profuturum nihil ; 

at prœmia 

fore pênes nnum, 

qui prsBvenisset 

indicio. » 

LV. Igitur, 
luce cœpta, 
Milicbus pergît 
in hortos Servilianos, 
et, qunm arceretur foribus, 
dictitans afferre 
magna et atrocîa, 
deductnsque ab janitoribas 



par des propos déoonsus. 
A la fin 

il avertit le même Mîlichus 
de préparer des bandes 
pour des blessures, 
et ce avec quoi 

le sang est arrêté; [ration 

soit que MilicRut fût instruit de la oonja- 
et fidèle jusque-là, 
soit qu'il fût ignorant du complot 
et des soupçons [fois, 

ayant été conçus alors poor-la premlère- 
comme plusieurs l'ont rapporté 
d'après les faite qui suivent. 
Car lorsque cette âme servila 
eut réfléchi avec-elle-même 
aux récompenses de sa perfidie, 
et comme en-même- temps 
une immense fortune [à ea peneée, 

et une immense puissance se présentaient 
le devoir céda (fit place à la trahison) 
et (ainsi que) le salut de son patron 
et le souvenir 
de la liberté reçue. 
£n-efiet 

il avait pris aussi 
le conseil de son épouse, 
conseil de-femme et mauvais ; 
car spontanément 

elle lui présentait la crainte, [vés-là 

et disait c Beaucoup de gens s*être trou- 
affranchis et esclaves, 
qui avaient vu les mêmes choses ; 
le silence d'un seul 
ne devoir servir de rien ; 
mais des récompenses 
devoir être au pouvoir d'un seul homme, 
qui aurait pris-les-devants 
par une révélation. » 

LV. Donc, [joïii')» 

la lumière étant commencée (au point du 
Milichus se rend 
dans les jardins de-Servilius, 
et, comme il était écarté des portes, 
disant-sans-cesse lui apporter 
des avis importants et terribles, 
et conduit par letf portiers 
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Epaphrodîtum *, moxab eo ad Neronem, urgens periculum, 
graves conjurationes, et cetera quae audierat conjectaveratque, 
docet. Telum quoque in necem ejus paratum ostendit, acciri- 
que reum jussit : is, raptus per milites et defeDsionem orsus, 
« Ferrum , cujus argueretur, olim religione patria cultum et 
in cubiculo habitum, ac fraude liberti subreptum, respondit : 
tabulas testamenti saepius a se, et incustodita dierum obser- 
vatione, signalas. Pecunias et liber tates servis et ante dono 
datas ; sed ideo tune largius, quia, tenui jam re famiiiari et 
instantibus creditoribus, testamento diffîderet. En imvero libé- 
rales semper epulas struxisse, et vitam amœnam et duris 
judicibus parum probatam. Fomenta vulneribus nulla jussu 
suo; sed, quia cetera palam vana objecisset, adjungere 
crimen, ut sese pariter indicem et testem faceret. » Adjicit 
dictis constantiam : incusat ultro intestabilem et conscelera- 

épaphrodite, afiranohi de Néron, qui le mène chez Néron même, et 
là, il parle d*an péril nrgent, d*an complot aftenx, de tout ce qu'il 
avait entendu et conjecturé. Il montre aussi l'arme préparée pour 
l'assassinat, et demande qu'on fasse venir Scévinns. Enlevé aussitôt 
par des soldats, celui-ci parait et cherche à se justifier : c Le fer dont 
on lui faisait un crime était l'objet d'un culte héréditaire dans sa 
famille ; il le gardait dans sa chambre, d'où son perfide afifranchi 
l'avait dérobé. Déjà plus d'une fois il avait fait son testament, et à 
différentes époques indistinctement ; plus d'une fois aussi il avait 
donné de l'argent ou la liberté à des esclaves ; s'il s'était montré 
plus généreux dans cette occasion, c'est que, dans l'épuisement de 
sa fortune, et avec les créanciers qui le pressaient, il craignait que 
son testament ne fût pas respecté. De tout temps il avait donné des 
repas somptueux, et ses dépenses lui avaient même attiré les repro- 
ches de juges austères. Quant à ces appareils pour panser les blessu> 
res, il ne l'avait point commandé ; mais le calomniateur avait voulu 
étayer la frivolité de ses autres imputations en supposant un fait dont 
il fdt à la fois le dénonciateur et le témoin. » Une intrépide fermeté 
soutenait ce langage; il traite à son tour Taffranchi de scélérat exé- 
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ad libertnm Neronis 

EpaphrodituDif 

mox ab eo ad Neronem, 

dooet pericnlum nrgans, 

conjurationes graves, 

et cetera quœ audierat 

coDJectaveratque. 

Ostendit qnoque telnm 

paratnm in neoem ejas, 

jussitque reum acciri : 

iSi raptus per milites 

et orsuB defensionem, 

respondit « Fermm, 

oujus argueretur, 

cnltnm olim 

religione patria 

et habitum in oabiculoy 

ac subreptum 

fraude liberti : 

tabulas testament! 

signatas sœpius a se, 

et observatione dierum 

incnstodita. 

Pecuoias et libertates 

datas et ante 

dono servis ; 

sed tune largîns ideo, 

quia, jam 

re familiari tenui 

et creditorîbus instantibus, 

difBderet testamento. 

Enimvero struxisse semper 

epnlas libérales, 

et vitam amœnam 

et parum probatam 

judicibus duris. 

NuUa fomenta yulneribus 

suo jussu ; 

sed; quia objeoisset 

cetera 

palam vana, 

adjungere crimen, 

ut sese faceret pariter 

indicem et testem. » 

Adjicit dictis oonstantiam: 

incusat ultro 

intestabilem 



vers l'affranchi de Néron 

Epapbrodite, 

puis par celui-ci vers Néron, 

il {'instruit d'un danger pressant^ 

de conjurations redoutables, [du dir$ 

et des autres choses qu'il avait enten- 

et ^'il avait conjecturées. 

Il montra anssi l'arme 

préparée pour la mort de lui (Néron), 

et demanda l'accusé être appelé : 

celui-ci, traîné par des soldats 

et ayant commencé ta défense, 

répondit < Le fer 

dont il était accusé 

aoQir été honoré autrefois 

par un culte héréditaire 

et tenu (gardé) dans ta chambre, 

et dérobé 

par la fraude de ton affranchi : 

les tablettes de ton testament 

avoir été scellées plus-d'une-fois par lui, 

et l'observation des jours 

n'étant-pas-remarquée. [sementt 

Des sommes-d'argent et des afifranchis- 

(»voir été donnés aussi par lui auparavant 

en don à des esclaves ; 

mais alors plus libéralement ponr-cela, 

parce que, dës-lors 

ton bien de-famille étant mince 

et tet créanciers le pressant, 

il se défiait d'un testament. 

Certes lui avoir dressé toujours 

des repas libéralement-servis, 

et ta vie avoir été douce 

et peu approuvée 

des juges sévères. 

Aucun appareil pour des blessures 

n'avoir été. commandé par son ordre ; 

mais raccutateur^ parce qu'il avait mis-en- 

tous-les-autres grieft [avant 

manifestement vains, 

ajouter une accusation, 

pour qu'il se fit à la fois 

dénonciateur et témoin. » 

Il joint à cet paroles la fermeté : 

il accuse spontanément Vaffranchi 

V appelant exécrable 
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tum, tanta vocis ac yultus securitate ut labaret indicium, nisi 
Milichum uxor admonuisset Antonium Natalem muUa cum 
Scevino ac secreto collocutum, et esse utrosque G. Pisonis 
intimos. 

LVI. Ergo accitur Natalis et diversi interrogantur, quisnam 
is sermo, qua de re fuisset; quum exorta suspicio, quia non 
congruentia responderant, inditaque vincla. Et tormentorum 
adspectum ac minas non tulere. Prior tamen Natalis, totius 
conjurationis magis gnarus, simul arguendi peritior, de Pisone 
primum fatetur ; deinde adjicit Anndeum Senecam , sive in- 
ternuntius inter eum Pisonemque fuit, sive ut Neronis gratiam 
pararet, qui, infensus Senecae, omnes ad eum opprimendum 
artes conquirebat. Tum, cognito Natalis indicio, Scevinus 
quoque, pari imbecillitate, an cuncta jam patefacta credens 
nec uUum silentii emolumentum, edidit ceteros; ex quibus 

orable, et avec tant d'assurance dans Tair et dans le ton, que la dé- 
lation tombait, si Milichus n*eût été averti par sa femme que Natalis 
avait eu une conférence longue et secrète avec Scevinus, et qu'ils 
étaient tous deux amis intimes de Pison. 

LVI. On fait donc venir Natalis, et on les interroge séparément sur 
la nature et l'objet de leur entretien. La diversité de leurs réponses 
ayant fait naître des soupçons, on les chargea de fers, et ils ne sou- 
tinrent pas l'aspect et la menace des tortures. Natalis toutefois fut le 
premier qui avoua. Plus instruit des détails de la conjuration, et 
accusateur plus adroit, il nomma d'abord Pison, ensuite Sénèque, 
soit qu'en effet il eût négocié entre Sénèque et Pison, soit qu'il vou- 
lût par là se concilier Néron, qui, implacable ennemi de Sénèque, 
cherchait ardemment tous les moyens de le perdre. Lorsque Scevinus 
eut appris l'aveu de Natalis, par une faiblesse pareille, ou peut-être 
dans l'idée que tout était déjà découvert et qu'il ne gagnerait rien 
à se taire, il déclara les autres complices. De ce nombre étaient Lu- 
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et oonsoeleratam, 

tanta seouritate 

vocis ao vultus 

ut indicium labaret, 

uisi uxor 

admonaisset Mîlicham 

Antouinm Natalem 

collocutam multa 

ao secreto cum Scevino, 

et utrosque 

esse intimos C. Pisonis. 

LVI. Ergo 
Natalis acoitnr : 
et iiiterrogantur divers!, 
qaisnam fuisset îs sermo, 
de qua re ; 

qnam sospicio exorta, 
quia responderant 
non coDgruentîa, 
▼inclaque indita. 
Et non tulere 
adspectnm ac minas 
tormentorum. 
Tamen Natalis prior, 
inagis gnarus 
totius conjuratîonis, 
simal peritior arguendi, 
fatetur primnm 
de Pisone ; 
deinde adjicit 
AnniBum Senecam, 
sive fuit internuntius 
inter eum Pisonemque, 
sÎYe ut pararet 
gratiam NeroniSi 
qui, infensus Senecse, 
oonquirebat omnes artes 
ad eum opprimendum. 
Tum, indido Natalis 
oognito, 

Scevinus qnoqne, 
imbecillitate pari, 
au credens ouncta 
jam patefacta 
nec uUum emolumentum 
silentii, 
edidit ceteros ; 



et criminel, 

avec une si-grande tranquillité 

de ton et de visage 

que la délation chancelait, 

si l'épouse de l' accusateur 

n'eût averti Milichus 

Antonius Natalis 

s'être entretenu beaucoup 

et secrètement avec Scevinus, 

et l'un-et-l'autre 

être amii intimes de C. Pison. 

LVI. Donc 
Natalis est mandé : 

et ils son t interrogés séparés (séparément) , 
quel avait été cet entretien, 
sur quel objet ; 
lorsqu'un soupçon s'éleva, 
parce qu'ils avaient répondu 
des choses qui ne s'accordaient pas, 
et des liens furent mis à euœ. 
Et ils ne supportèrent pas 
la vue et les menaces 
des tortures. 

Cependant Natalis le premier, 
plus instruit 
de toute la conjuration, 
en-même temps plus habile à aoenser, 
avoue d'abord 
relativement à Pison ; 
ensuite il ajoute 
Annéus Sénèque, 

soit que celui-ci eût été intermédiaire 
entre lui et Pison, 
soit afin qu'il acquit 
la faveur de Néron, 
qui, hostile à Sénèque, 
cherchait tous les moyens 
pour l'accabler. 
Alors, la révélation de Natalis 
étant connue, 
Scevinus aussi, 
avec une faiblesse égale, 
ou croyant tout 
déjà découvert 
et n'eepérant aucun avantage 
de eon silence, 
fit-oonnattre tona-lea-autres cùtnpUcêt; 
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Lucanus Quinctianusque et Senecio diu abnnere. Post, pro- 
missa impunitate corrupti, quo tarditatem excusarent, Lu- 
canus Atillam matrem suam', Quinctianus Glitium Gallum, 
Senecio Ânnium Pollionem, amicorum praecipuos, nomi- 
navere. 

LVH. Atque intérim Nero, recordatus Volusii Proculi indi- 
cio Epicharin attineri, ratusque muliebre corpus impar dolori, 
tormentis dilacerari jubet. At illam non verbera, non ignés, 
non ira eo acrius torquentium ne a femina spernerentur, per- 
vicere quin objecta denegaret. Sic primus quaestionis dies 
contemptus. Postero, quum ad eosdem cruciatus retraheretur 
gestamine sellœ (nam dissolutis membris insistere nequibat), 
vinclo fasciaB*, quam pectori detraxerat, in modum laquei ad 
arcum sellaB restricto, indidit cervicem, et, corporis pondère 
connisa , tenuem jam spiritum expressit : clariore exemplo 

caÎD, QuinctianoB et Sénécion, qui nièrent longtemps. Enfin, se lais- 
sant corrompre par la promesse de l'impanité, ils voalurent se faire 
pardonner leur lenteur : Lnoain prononça le nom d'Atilla, sa propre 
mère ; Quinctianns et Sénécion dénoncèrent Glitius GaUus et Annios 
Polllon, leurs meilleurs amis. 

LVH. Cependant Néron, se rappelant qu'Epioharis était détenue 
sur la déposition de Proculus , et n'imaginant pas qu'une femme pût 
résister à la douleur, donne ordre qu'on déchire son corps en la met- 
tant à la question. Mais ni les fouets, ni les feux, ni la rage indus- 
trieuse des bourreaux, qu'irritaient les bravades d'une femme, ne 
purent vaincre l'opiniâtreté de ses dénégations. Ce fut ainsi qu'elle 
triompha de la question le premier jour. Le lendemain, comme on la 
ramenait aux mômes tortures, portée sur une chaise (car ses membres 
disloqués ne lui permettaient pas de se soutenir), elle défit le vêtement qui 
lui entourait le sein, et avec le lacet forma un nœud coulant qu'elle at- 
tacha au haut de la chaise; ensuite elle y passa le cou, et s'appesan- 
tissant de tout le poids de son corps, elle s'ôta le peu de souffle qui 
lui restait : exemple mémorable dans une femme, dans une affran- 
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ex quibuB Lncanns 

Quinctianusque et Senecio 

abnuere diu. 

Post, Gormpti 

impnnitate promissa, 

quo excusarent tarditatem, 

nomînavere, 

Luoanus Atillam 

Buam matrem, 

Quinotianns 

GlitinmGalliun, 

Senecio 

Annium PoUioDem, 

prœcipnos amicomm. 

LYII. Atque intérim 
Nero, recordatns 
Epicharin attineri 
indicio Yolasii Prooali, 
ratnsque corpus muliebre 
impar dolori, 

jnbet dilacerari tormentis. 
At non verbera, 
non ignés, non ira 
torqnentinm 
. acrios 
ao ne spemerentar 
a femina, 
peryioere illam 
qnin denegaret 
objecta. 

Sic primus dles qaœstîonis 
contemptos. 
Postero, 

qnnm retraheretnr 
ad eosdem cruciatus 
gestamine sellœ 
(nam nequibat insistera 
membris dissolutis), 
irindo fascias, 
quam detraxerat pectori, 
restricto in modom laqaei 
ad arcum sellœ, 
indidit cervicem, 
et, connisa 
pondère oorporis, 
expressit spiritum 
jam tenaem : 



desquels Lucain 
et Quiuctianns et Sénécion 
nièrent longtemps. 
Après, étant corrompus 
par l'impunité promise, [a 

afin qu'ils excusassent leur lenteur à 
ceuœ-ci nommèrent, 
Lucain Atilla 
sa propre mère, 
Quinotiauus 
Glitius Gallus, 
Sénécion 
Annius Pollion, 
les principaux de leun amis. 
LYII. Et dans-l'intervalle 
Néron, s'étant souvenu 
Épicbaris être détenue 
sur la dénonciation de Yolusius Proonlus, 
et persuadé un corps de-femme 
être incapable de toutenir la douleur, 
ordonne elle être déchirée par les tortures. 
Mais ni les coups-de- fouet, 
ni les feux, ni la colère 
de aux qui la torturaient 
avec-plus-d'aobarnement 
pour qu'ils ne fussent pas méprisés 
par une femme, 
ne vainquirent elle 
au point qu'elle ne niât pas 
les gtieft reprochés. 
Ainsi le premier jour de la question 
fut bravé par Éjncharit, 
Le jour suivant, 

comme elle était trainée-de-nouveau 
aux mêmes tortures 
au moyen du transport d'une ohaisa 
(car elle ne-pouvait se soutenir 
sur ses membres brisés) 
le lien de la bande-d'étofiPe, 
qu'elle avait détachée de sa poitrine, 
ayant été attaché à la manière d'un lacet 
à l'arceau de la chaise, 
elle y-passa le cou, 
et, ayant fait-e£Port 
de tout le poids de son corps, 
elle «'arracha le souffle 
9fii était déjà faible : 
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libertina mulier, in tanta necessitate, alienos ac prope ignotos 
protegendo, quum ingenui, et viri, et équités Romani sena- 
toresque, intactitormentis, carissimasuorumquisquepignorum 
proderent. Non enim omittebant Lucanus quoque et Senecio 
et Quinctianus passim conscios edere; magis magisque 
pavido Nerone , quanquam multiplicatis excubiis semet sep- 



o LVIII. Quin et Urbem, per manipules occupatis mœnibus, 
insesso etiam mari et amne, yelut in custodiam dédit. Yoli- 
tabantque per fora, per domos, rura quoque et proxima mu- 
nicipiorum, pedites equitesque , permixti Germanis, quibus 
fidebat princeps, quasi externis. Continua hinc et juncta 
agmina trahi, ac foribus hortorum adjacere. Atque, ubi di- 
cendam ad causam introissent, laetatum erga conjuratos , si 
fortuitus sermo et subiti occursus, si convivium, si spectacu- 

chie, qui, au milieu des plus cruelles douleurs, sut garder à des 
étrangers, et presque à des inconnus, une fidélité inébranlable ; tan- 
dis que des citoyens, des hommes, des cheiraliers et des sénateurs 
n'avaient pas besoin de tortures pour trahir à l'envi les plus chers 
objets de leur attachement. Car Lucain même, et Sénécion, et Quinc- 
tianus, ne cessaient de révéler des complices, au grand effiroi de Né- 
ron, qui tremblait de plus en plus, malgré la double et triple garde 
dont il s*était environné. 

Lym. Il alla jusqu'à couvrir de troupes les murailles, jusqu'à en 
assiéger la mer et le fleuve ; on eût dit qu'il voulait tenir Rome pri- 
sonnière. De tous côtés voltigeaient sur les places, dans les maisons 
et jusque dans les campagnes et dans les villes voisines, des fantas- 
sins, des cavaliers, entremêlés de Germains, qui avaient la confiance 
du prince à titre d'étrangers. Ils ramenaient continuellement par 
longues files des troupes d'accusés qu'on entassait aux portes des 
jardins; et quand on les introduisait pour être jugés, s'ils avaient 
marqué de la joie à la vue de quelque conjuré , s'ils lui avaient 
parlé, s'ils l'avaient seulement rencontré, ou qu'ils se fussent trouvés 
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malier libertina 
exemplo clariore, 
in tan ta necessitate, 
protegendo alîenos 
ao prope ignotos, 
quum ingenui, et yîri, 
et eqnites Romani 
senatoresque, 
intacti tormentis, 
proderent qoisqne 
carissima 
snorum pîgnorum. 
Lncanus enim qiioqne 
et Senecio et Quinctianus 
non omittebant 
edere passim consdos; 
Nerone pavido 
magis ac magis, 
quanquam semet sepsîsset 
ezcabiis multiplicatis. 

LVIII. Quin et 
dédit Urbem 
velut in cnstodiam, 
mœnibus occupatU 
per manipuiosy 
mari etiam et amne 
insesso. 

Perque fora, per domos, 
rnra qnoqae 
et proxima 
mnnicipioram 
Yolitabant pedites 
eqaitesqae, 
permîzti Grermanis, , 
quibus fidebat princeps, 
quasi ezternis. 
Hino agmina 
trahi 

continua et jnnota, 
ao adjacere 
foribus hortornm. 
Atqae ubi introissent 
ad dicendam cansam, 
Istatum 
erga conjuratos 
accipi pro crimine, 
Bi lenno fortuitoB 

ÂNHALES. T. IV. 



femme affranchie 

d*un exemple plus illustre, 

dans une si-grande nécessité, 

en protégeant des étrangers 

et presque des inconnus, 

tandis que des geru libres, et des hommes, 

et des chevaliers romains 

et des sénateurs, 

non-atteints par les tortnres, 

trahissaient chacun 

les plus chers 

de leurs gages. 

Lucaitt en-effet aussi 

et Sénécion et Quinctianus 

ne manquaient pas 

de révéler çà-et-là des compUoea ; 

Néron étant alarmé 

plus et plus (de plus en plus), 

quoiqu'il se fût entouré 

de gardes multipliées. 

LVIII. Bien-plus encore 
il donna (mit) la ville 
comme en prison, 
les murailles étant occupées 
par des compagnies dt soldats^ 
la mer même et le fleuve 
étant assiégés de troupes. 
Et à travers les places, dans les maisons, 
dans les campagnes aussi 
et dans les plus proches 
des municipes 
voltigeaient des fantassins 
et des cavaliers, 
mdlés aux Grermains, 
auxquels se fiait le prince) 
comme étant étrangers. 
De là des troupes d'accusés 
ne cessaient d*ôtre traînées 
à-la-file et pressées, 
et de s'arrêter 
aux portes des jardins. 
Et dès qu'ils étaient entrés 
pour plaider leur cause, 
le fait de s'être réjoui 
à-l'égard-des conjurés 
ne ftionquait pas d'être reçu pour crime, 
si ^elquê parois fortuite avait éiéprononcéê 
13 
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lum simul inissent, pro crimine accipi; quum, super Neronis 
ac Tigellini sœvas percontationes, Fenius quoque Rufus vio- 
lenter urgeret, nondum ab indicibus nominatus, sed, quo fidem* 
iasciti» pararet, atrox adversus socios. Idem Subrio Flayio 
assistenti, innuentique an interipsam cognitionera destringeret 
gladiuoi cœdemque patraret, renuit, infregitque impetum jam 
manum ad capulum referentis. 

LIX. Fuere qui, prodita conjuratione, dum auditur Milichus, 
dum dubitat Scevinus, hortarentur Pisonem « Pergere in ca- 
stra, aut rostra ascendere studiaque militum et populi tentare : 
si conatibus ejus conscii aggregarentur , secuturos etiam ia- 
tegros, magnamque motœrei famam, quae plurimum in novis 
consiliis valeret. Nihil adversum hoc Neroni provisuoi, etiam 
fortes viros subitis terreri : nedum ille scenicus , Tigeilino 

ayeo lai à un spectacle oa dans nn repas, c'étaient autant de crimes. 
FénioB lui-môme se joignait à Tigellinus et à Néron pour leur faire 
subir un interrogatoire plein de dureté ; et, comme on ne l'avait 
point encore nommé, il poursuivait impitoyablement ses complices, 
se ménageant par là un moyen de faire croire qu'il avait tout ignoré. 
Subrius, présent à l'interrogatoire, eut l'idée de tirer le glaive et de 
frapper le prince sur l'heure môme ; il fit signe à Fénias, mais celui- 
ci par un signe contraire arrêta le mouvement du tribun, qui déjà 
portait la main à la garde de son épée. 

LIX. La conjuration découverte, pendant qu'on entendait Mili- 
chus et que Scévinus chancelait, quelques amis de Pison le pressè- 
rent de marcher au camp, ou de monter aux rostres, et de faire une 
tentative sur les soldats ou sur le peuple. « Si leurs complices ac- 
couraient à ce signal, ils entraîneraient tout le reste ; dans toute en- 
treprise nouvelle, c'était beaucoup qu'une première impulsion. Néron 
n'était point préparé à un tel événement ; et, si les braves mêmes 
s'intimident quand ils sont surpris, pouyait-on croire que ce comé- 
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et ocoarsas Bnbiti, 

si inisBânt simul 

convivium, 

si spectaculum ; 

quum, 

super pereontationes sœvas 

Neronis ac Tigellinî, 

Fenius Rufus quoque 

nrgeret violenter, 

nonduin nomioatus 

ab indicibus, 

8ed atrox adversas socioS; 

quo pararet 

fidem insoitî». 

Idem 

rennit 

Sabrio Flavio assistenti, 

innuentique 

an destringeret gladinm 

patraretqne cœdem 

inter cognitionem ipsam, 

infregitqae impetnm 

jam referentis manam 

ad capulnm. 

LIX. Fuerequi, 
oonjnratione prodita, 
dam Milichus auditnr, 
dum Sceviuus dubitat, 
hortarentur Pisonem 
« Pergere in castra, 
ant ascendere rostra 
tentareqae stadia 
miiitum et populi : 
si conseil 
nggregaxentxLT 
conatibus ejus, 
etJam integros 
secntnros, 
famamque rei mot» 
magnam, 

quœ valeret plarîmum 
in novis rébus. 
Nibil provisum Neroni 
adversum hoc, 
edam viros fortes 
terreri subirîs : 
nedum ille scenicos, 



et s'il y atait eu des rencontres soudaines, 

s'ils étaient allés ensemble 

à un repas, 

s'ils éiaient allés ensemble à un spectacle; 

pendant que, 

outre les interropcatoires rigoureux 

de Néron et de Tigellinus, 

Fénius Rufus aussi 

les pressait avec-acharnement, 

n'ayant pas-encore été nommé 

par les dénonciateurs, 

mais impitoyable envers eee complices, 

afin qn*ii préparât (se ménageât) 

la croyance de son ignorance du eomplol. 

Le même Fénius 

fit-un-signe-négatif 

à Subrius Flavius qui était-présent , 

et qui lui demaudait-par-signe 

s'il tirerait Tépée 

et accomplirait le meurtre 

pen dant l'instruction môme cl« ra/fair«, 

et il arrêta l'élan de Flavius 

qui déjà portait la main 

à la garde de son épée, 

LIX. Il y eut des gens qui, 
la conjuration étant trahie, 
pendant que Milichus est entenda, 
pendant que Scévinus hésite, 
exhortaient Pison 
« A se rendre au camp, 
ou à monter aux rostres (à la tribune) 
et à tenter les dispositions 
des soldats et du peuple : 
si les confidents du complot 
se réunissaient 
aux efforts de lui, 
même les gens qui y étaient étrangers 
devoir suivre, 

et le bruit d'une chose entreprise 
être grand, 

lequel avait-de-la-force beaucoup 
dans les nouvelles choses (révolutions). 
Rien n'avoir été ménagé par Néron 
contre cette éventualité^ 
même les hommes courageux 
être effrayés à'attaques subites : 
bien loin que ce comédien (Néron), 
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scilicet cnm pellicibus suis comitante, arma contra cieret. 
Multa ezperiendo confieri, quae segnibus ardaa videantur. 
Frustra silentium et fidem in tôt consciorum animis et cor* 
poribus sperari : cruciatu aut praeinio cuncta pervia esse. 
Yenkaros qui ipsum quoque vincirent, postremo indigna nece 
afficerent. Quanto iaudabiiius peritunim, dum amplectitur 
rempublicam, dum auxilia libertati invocat? Miles potius 
deesset, et plèbes desereret, dumipse majoribus, dum posteris, 
si vita praeriperetur, mortemapprobaret*. » Immotus his et 
paululum in publiée versatus, post domi secretus, animum 
adversum supremafîrmabat; donecmanusmilitum adveniret, 
quos Nero tirones aut stipendiis récentes delegerat : nam 
vêtus miles timebatur, tanquam favore imbutus. Obiit abrup- 

dien trouvât dans TigellinaB et dans les concubines qui l'aceom- 
pagnûent le courage de résister? On yoyait souvent réussir à 
répreuve bien des projets qui auparavant semblaient impraticables. 
En vain Pison sa flattait-il du silence et de Ta fidélité de tant de 
complices *, il fallait se défier des corps et des âmes ; il n'était point 
de secrets que n'arrachassent les tortures ou les récompenses. On 
viendrait bientôt l'arrêter lui-môme pour le traîner à une mort igno- 
minieuse. Combien ne valait-il pas mieux périr en embrassant la 
cause publique, en invoquant le nom de la liberté ! Si les soldats 
lui manquaient, si le peuple l'abandonnait, il lui resterait du moins 
l'honneur d'une mort digne de ses ancêtres, digne de ses descen- 
dants. » Insensible à ces considérations, Pison sortît un instant , 
puis alla se renfermer chez lui, fortifiant son âme contre le moment 
suprdme. Bientôt il vit arriver les satellites de Néron, tous choisis 
parmi les soldats nouvellement enrôlés, on du moins qui n'avaient 
pas de longs services; car Néron craignait que les vieux soldats ne 
fussent gagnés au parti. Pison mourut en se coupant les veines des 
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sdlicet Tigallino oomitonte 

cum suis pellicibus, 

oieret arma contra. 

Multa confier! 

experiendo, 

quœ videantur ardua 

segnibus. 

Frnstra silentiom 

et fidem sperari 

in animis et oorporibas 

tôt consciornm : 

cancta esse pervia 

cruciatu aut prœmio. 

Ventaros 

qui mincirent 

ipsum qnoque* 

postremo sucèrent 

nece indigna. 

Qaauto laudabilins 

periturnm, [oam, 

dam amplectitnr rempubli- 

dnm invocat anxilia 

libertati? 

Miles deesset potius, 

et plèbes desereret, 

dam ipse 

approbaret mortem 

majoribas, 

dam posteris, 

si vita prieriperetur. » 

ImmotoB his 

et veraatus panlalam 

in publico, 

post sécrétas domi, 

firmabat animnm 

adversam saprema ; 

doncc adveniret 

manas militam, 

qaos Nero delegerat 

tirones 

aat récentes stîpendiis : 

nam vetas miles 

timebatar, 

tanqaam imbattts favore. 

Obiit 

venis brachioram 

abraptis. 



aans-doute Tigellinns raoooœpagnant 

avec ses concubines, [rés. 

appelât (prit) les armes contre le* conju' 

Beaucoup de choses s'achever (réussir) 

en étant tentées, 

qui paraissaient difficiles 

aux esprits timides. 

En-vain le silence 

et la fidélité être espérés 

dans les âmes et les corps 

de tant de complices : 

tous les secrète être pénétrables 

à la torture ou à la récompense. 

Des horhmes devoir venir 

qui enchaîneraient 

lui-même aussi, 

et enfin le frapperaient 

d'une mort indigne. 

Combien plus glorieusement 

lui devoir périr, 

pendant qu'il embrasse la république, 

pendant qu'il invoque des secours 

pour la liberté ? 

Que le soldat manquât plutôt, 

et que le peuple l'abandonnât, 

tandis que lui-même 

il ferait-approuver sa mort 

par ses ancêtres, [oendants, 

tandis qu'i7 la ferait approuver par ses dcs- 

si la vie lui était arrachée. » 

Non-touché de ces ratsont 

et s'étant tenu un peu de temps 

en public, 

pais renfermé à la maison, 

il affermissut son âme 

contre les moments suprêmes ; 

jusqu'à ce qu'arrivât 

une poignée de soldats, 

que Néron avait choisis 

recrues [vice) : 

ou nouveaux de paye (depuis peu au ser- 

oar l'ancien soldat 

était craint, 

comme pénétré de sympathie pour le parti, 

li(Pison) moarot 

les yeines de ses bras . 

ayant été coupées. 
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tis brachioram venis. Testamentum fœdis adversus Neronem 
adulationibus amori uxoris dédit; quam degenerem, et sola 
corporis forma commendatam, amici matrimonio absluierat. 
Nomen mulieris Arria Galla, priori marito Domilius Silius; 
hic patientia, illa impudicitia, Pisonis infamiam propagavere. 
O LX. Proximam necem Plautii Laterani, consulis designati, 
Nero adjungit, adeo propere ut non complecti liberos, non 
illud brève mortis arbitrium* permitteret. Raptus in locum 
servilibus pœnis sepositum , manu Statii tribu ni trucidatur, 
plenus constantis silentii, nec tfibuno objiciens eamdem con- 
scientiam. Sequitur caedes Annaei Senecse laetissima principi, 
non quia conjurationis manifestum compererat, sed utferro 
grassaretur, quando venenum non processerat. Solus quippe 
Natalis et bactenus prompsit, « Missum se ad aegrotum Sene- 
cam, uti viseret conquerereturque cur Pisonem aditu arceret; 

bm. Son teBtament, rempli de basses flatteries pour Néron, lai fat 
inspiré par sou amoar pour sa femme. Celle-ci, nommée Arria Galla, 
digne de sa race, n'était recommandable que par sa beauté. II l'avait 
enlevée à Domitius Silius, son ami, dont elle était l'épouse. Cette 
faiblesse de Silius et l'impudicité d' Arria ont suffi pour flétrir à 
jamais la renommée de Piscn. 

LX. La mort du consul désigné Plautîus Latéranus suivit immé- 
diatement et avec tant de promptitude, que Néron ne lui laissa pas 
même le temps d'embrasser ses enfants, ni cet instant si court qu'on 
avait ordinairement pour disposer de sa mort. Traîné précipitamment 
aa lieu réservé pour le supplice des esclaves, il est égorgé de la pro- 
pre main du tribun Statîus, gardant jusqu'au bout un généreux si- 
lence, et ne reprochant rien à son complice, qui était son bourreau. 
A cette mort succède celle de Sénèque, plus agréable au prince que 
toutes les autres ; non que rien prouvât qu'il eût pris part au com- 
plot ; mais Néron voulait achever par le fer ce qu'il n'avait pu exé- 
ter .par le poison. Natolis seul avait nommé Sénèque, et il s'était 
borné à dire « qu'il était allé voir Sénèque malade, et lui demander 
pourquoi il refusait de recevoir Pison, quand ils feraient mieux de 
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Dédit amori nxoris 
testamenium 
fœdis adiflationibas 
adversus Neronem ; 
qaam degenerem, 
et commendatam 
Bola forma corporis, 
abstulerat 
matrimonio amid. 
Nomen mulieris 
Arria Galla, 
Doniitius Silins 
priori marito ; 
hio patientia, 
illa impudicitia, 
propagavere 
iofamiam Pisonis. 

LX. Nero adjuDgît 
neoem proximam 
Plautii Laterani, 
consulis désignât!, 
adeo prépare 
ut non permitteret 
ooroplecti libères, 
non illud brève arbitrinm 
mortis. 

Raptus in locum 
sepositnm pœnis servilibns, 
trucidatur 

manu tribuni Statii, 
plenns silentii constantis, 
née objiciens tribuno 
eamdem conscientiam. 
Seqaitur ciedes 
Annasi SenecsB, 
IsBtissima principi, 
non quia compererat 
manifestum ccDJnrationis, 
sed ut grassaretur ferre, 
quando venennm 
non processerat. 
Quippe Natalis solus 
prompsit et hactenns, 
« Se miasum 
ad Seneoam «grotnm, 
uti viseret 
conquereretarqne 



11 donna à Tamour de (fit par amour 

un testament [pour) «a femme 

avec de bonteuses adulations 

envers Néron ; 

laquelle femme, dégénérée, 

et recommandée 

par la seule beauté du corps, 

il avait enlevée 

au mariage d*un ami. 

Le nom de cette femme 

Hait Arria Galla, 

Domitius Silius 

était le nom à ion premier mari ; [sanee, 

Vun et l'autre , celui-ci par §a complai- 

celle-là par son impudicité, 

ont propagé 

l'infamie de Pison. 

LX. Néron joint à cette mort 
la mort immédiate 
de Plautins Latéranus, 
consul désigné, 
et cela tellement à-la-bâte 
qu'il ne lui permit pas 
d'embrasser tes enfants, 
ni cette courte liberté 
du choix de ta mort. 
Traîné dans le lieu 
réservé aux supplices des-eselaves, 
il est égorgé 

de la main du tribun Statius, 
plein d'un silence ferme, 
et ne reprochant pas au tribun 
la même complicité. 
Suit le meurtre 
d'Annéus Sénèque, 
le plus agréable au prince, 
non parce qu'il avait découvert 
celui-ci être convaincu de conjuration, 
mais afin qu'il s'avançât par le fer, 
puisque le poison 
n'avait pas réussi. 

En-effet Natab's seul [mesure, 

fit -connaître et seulement dans- cette 
« Lui avoir été envoyé 
vers Sénèque malade, 
pour qu'il le visitât 
et se plaignit 
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melius fore si amîcikîam familiari congressu exercutssent. Et 
respondisse Senecam, germones mutuos et crebra eolloquia 
neutri conducere; cçteram salatem suam incolamitate Pi- 
sonis inniti. » Haec ferre Granius Silvanus, tribunus praetoriae 
cohortis, et, an dicta Natalis suaque responsa nosceret, per- 
contari Senecam jubetur. Is, forte an prudens, ad eum diem 
exCampania remeaverat, qaartnmque apud lapidem', sub- 
urbano rure, substiterat. Illo, propinqua vespera, tribunus 
venit et villam globis militum sepsit. Tum ipsi , cum Pompeia 
Paulina uxore et amicis duobus epulanti, mandata impera- 
toris edidit. 

D LXI. Seneca, < Missum ad se Natalem conquestumque no- 
mine Pisonis quod a visendo eo prohiberetur, seque rationem 
valetudinis et amorem quietis excusavisse respondit : cur sa- 
lutem privati hominis incolumitati suae anteferret, causam 

onltiTor leur amitié en se yoyànt Bouyent. A quoi Sénèque avait ré- 
ponda que ces visites xnutaelles et ces fréquents entretiens ne conye- 
naient ni à Tun ni à Tantre; qu'au reste il serait toujours prêt à 
sacrifier sa vîe à Pison. » Granius Silvanus, tribun d'une Cohorte 
prétorienne, fut chargé de porter cette déposition à Sénèque, et de 
lui demander ^'il convenait du discours de Natalis et de sa réponse. 
Soit par hasard, soit à dessein, Sénèque était revenu de Campanie 
oe jour-là, et il s'était arrêté à quatre milles de Rome, dans une de 
ses maisons de plaisance. Le tribun j arriva le soir, et la fît investir 
par un peloton de soldats. Sénèque sonpait avec sa femme Pompéia 
Paulina et deux amis , lorsqu'on lui remit le message de l'empe- 
reur. 

LXI. Il répondit « que Natalis était venu de la part de Pison se 
plaindre de ce qu'il refusait de le voif ; qu'il avait allégué sa santé 
et son amour pour le repos; que rien au monde n'avait pu lui faire 
dire d'un homme qui n'était pas son souverain qu'il était prêt à lui 
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oar uroeret Piflonem 

adîtu ; 

fore melios 

si exercuissent ftmicîtiam 

oongresBu familiari. 

Et Senecam respondisse, 

sermones mutuos 

et crebra colloquia 

oonducere neutri ; 

oeterum suam salutem 

inniti incolamitate 

Pisonis. » 

Granius Silvanus, 

tribunoâ oohortis pristorî» 

jubetur ferre hœo, 

et percontari Seneoam, 

an nosceret 

dicta Natalis 

Boaque responia. 

Is, forte 

an pmdens, 

remeaverat ad enm diem 

ex Campaoîa» 

substiteratque 

apud quartum lapîdem, 

rare suborbano. 

Yespera propinqua, 

tribunus venit iUo 

et sepsit villam 

globis militum. 

Tum edidit 

mandata imper atorîs 

ipsi, epulanti 

oum uzore 

Pompeia Panlina 

et dnobus amicis. 

LXI. Seneoa respondit 
« Natalem missnm ad se 
conquestumque 
nomine Pisonis 
qnod probiberetnr 
ab eo yisendoy 
seque ezcusavisse 
rationem valetudinis 
et amorem quietis : 
non habuisse causam, 
cm anteferret 



pourquoi (de ce qne) il éloignait Pison 

de «on abord; 

les choses devoir être mieux 

s'ils avaient exercé leur amitié 

par une entrevue familière. 

Et Sénèque avoir répondu , 

des discours réciproques (échangés) 

et de fréquents entretiens 

ne convenir ni-à-run-ni-à-l*autre ; 

au-resteson salut 

s'appuyer sur la conservation 

de Pison. » 

Granius Silvânus, 

tribun d'une cohorte prétorienne, 

reçoit-l'ordre de porter ces dépositions ^ 

et de demander à Sénèque, 

s'il reconnaissait 

les paroles de Natalis 

et ses propres réponses. 

Celui-ci (Sénèque), par hasard 

ou agissant-sciemment, 

était revenu pour ce jour-là 

de la Campanie, 

et s'était arrêté 

à la quatrième pierre mt72tatVe, 

dans une campagne du-faubourg. 

Le soir étant proche, 

le tribun vint là 

et entoura la maison-de-campagne 

de pelotons de soldats. 

Alors il produisit 

les ordres de l'empereur 

à Sénèqw lui-même, qui était-à-table 

avec sa femme 

Pompéia Paulina 

et deux amis. 

LXI. Sénèque répondit 
« Natalis aooir été envoyé vers lui 
et s'être plaint 
au nom de Pison 
de ce qu'il était empêché 
de le visiter, 

et lui-même avoir donné-ponr-excuse 
le motif de sa santé 
et son amour du repos : 
maie lui n'avoir pas eu de raison, 
pourquoi il préférât (de préférer) 

13. 
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non haboisse; nec sibi promptum in adulationes ingenium; 
idque nulli magis gnarum quam Neroni, qui sapius libertatem 
Senecœ quam servi tium expertus esset. » Ubi bsc a tribuno 
relata sunt, PoppsBa et Tigellino coram , quod erat saBvienti 
principi intimum consilioram, interrogat an Seneca volunta- 
riam mortem pararet. Tum tribunusnulla pavons signa, nihil 
triste in verbis ejus aut vultu deprehensum confirmavit. Ergo 
regredi et indicere mortem jubetur. Tradit Fabius Rusticus, 
non eo quo venerat itinere reditum, sed flexissead Fenium 
prœfectum, et, expositis Caesaris jussis, an oblemperaret in- 
terrogavisse; monitumque ab eo ut exsequeretur : fatali 
omnium ignavia; nam et Silvanus inter conjurâtes erat, auge- 
batque scelera in quorum ullionem consenserat. Voci tamen 

sacrifier sa vie ; que son caractère ne le portait point à Tadulation, et 
qne personne ne le savait mieux que Néron, qui avait éprouvé plus 
souvent sou courage qae ses complaisances. » Quand le tribun eut 
rapporté cette réponse, Néron, qui était avecPoppée et Tigellinus, les 
conseillers intimes de ses cruautés, demanda si Sénëque songeait à se 
donner la mort. Le tribun assura qu*il n'avait remarqué en lai au- 
cun signe de frayeur, que rien de triste n'avait paru dans ses dis- 
cours ni sur son visage. On le renvoie donc à l'instant porter à Séné- 
qne l'ordre de mourir. Fabius Rnstîcus raconte que Silvanus, prenant 
un autre chemin que celui par lequel il était venu, se détourna pour 
voir Fénius, et que , après lui avoir exposé les volontés de l'empe- 
reur, il lui demanda s'il devait obéir, ce que le préfet lui conseilla 
de faire. Étrange concours de lâchetés ! car Silvanus était du nom- 
bre des conjurés, et il multipliait les crimes dont il avait conspiré 
la vengeance. Toutefois il ne voulut souiller ni sa bouche ni sea 
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tu» incolamitati 

salutem hominis privati ; 

nec infrenium sibi 

promptum 

in adulationes ; 

îdque gnfirum nnllî 

magis quam Neroni, 

qui expertus esset 

libertatem Senec» 

sœpius quam servit! am. » 

Ubi hœc relata sunt 

a tribuno, 

coram Poppiea 

et Tigellino, 

quod erat 

intimuin consilîorum 

principi sasvienti, 

interrogat 

an Seneca pararet 

mortem voluntarîam. 

Tum tribunus 

confirma vit 

nulla signa pavoris, 

nihil triste deprehensum 

in verbis 

aut vultu ejus. 

£rgo jiibetur regredi 

et indicere mortem. 

Fabius Rasticus tradit, 

reditum 

non 60 itinere 

que venerat, 

sed flexisse 

ad priefectum Fenium, 

et, j assis Ciesaris 

expositis, 

interrogHvisse 

an obtemperaret ; 

monitumque ab eo 

ut exsequeretnr : 

ignavia omnium fatall ; 

nam etSilvanas 

erat inter conjurâtes, 

angebatque scelera 

in ultionem quorum 

consenserat. 

Pepercit tamen 



à sa propre conservation 

le salut d*un homme timple particulier; 

et le caractère à lui 

n'être pas enclin 

aux adulations; 

et cela n'être connu de personne 

plus que de Néron, 

qui avait éprouvé 

la liberté de Sénèque 

plus souvent que sa servilité. » 

Dès que ces parolei furent rapportées 

par le tribun, 

en-présence-de Poppée 

et de Tigellinus, 

ce qui était 

le plus intime des conseili 

an prince sévissant, 

il demande 

si Sénèque préparait 

nne mort volontaire. 

Alors le tribun 

assura 

aucuns signes de frayeur, 

rien de triste n'avoir été surpris par lui 

dans les paroles 

ou sur le visage d,e celui-ci. 

Donc il reçoit-ordre de retourner 

et de siirnitier la mort à Sénèque, 

Fabius Rusticus rapporte, 

le retour du tribun 

n*avoir pas eu lieu par ce chemin 

par lequel il était venu, 

mais lui s'être détourné 

vers le préfet Fénius, 

et, les ordr«^ de César (Néron) 

ayant été exposés, 

lui avoir demandé 

s'il devait-obéir; 

et avoir été averti par lui 

qu'il exécutât sa miuion : 

la lâcheté de tous étant fatale ; 

car et Silvanns 

était parmi les conjurés, 

et il multipliait les crimes 

pour la vengeance desquels 

il avait conspiré. 

Il épargna cependant 
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et adspectui ' pepercit; intfomisitq«e ad Seneeam unum ex 
centurionibus, qui necessitatem ultimam denuntiaret. 

LXII. nie interritus poscit testameoti tabulas ' ; ae, dene- 
gante centurione, coaversus ad amicos, c Quando meritis 
eorum referre gratiam prohibetur , quod unum jam et tamen 
pulcherrimum habeat, imaginem vitae suas reliaquere, te- 
statur ; cujus si memores essent bonarum artium, famam tam 
constantis amicitisB laturos. » Simul lacrimas eorum, modo 
sermone, modo intentior in modum coercentis, ad firmitu* 
dinem revocat, rogitans « Ubi praecepta sapientias, ubi tôt per 
annos meditata ratio adversum imminentia ; cui enim ignaram 
fuisse saevitiam Neronis? neque aliud superesse, post ma- 
trem fratremque interfectos, quam ut educatoris prsBceptoris- 
que' necem adjiceret. > 

LXIU. Ubi hsBC atque talia in commune disseruit, comple- 
ctitur uxorem, et, paululum adversus praesentem formidinem 

yeux : ce fut on des centurions qui entra pour signifier à Sénèque son 
arrêt de mort. 

LXII. Lui, sans s*émouvoir, demande son testament, et, sur le 
refus du centurion, se tournant vers ses amis, il déclare « que, puis- 
qu'on le réduit à l'impuissance de reconnaître leurs services, il leur 
lègue l'image de sa vie, le seul bien qui lui reste, et aussi le plus 
précieux ; que, s'ils gardent le souvenir de ce qu'elle a eu d'estima- 
ble, une amitié aussi constante leur fera honneur. » Comme ils fon- 
daient en larmes, il ranime leur courage, tantôt avec douceur, tan. 
tôt avec une sorte d'empire et de sévérité, leur demandant « ce 
qu'étûent devenus les préceptes de la sagesse, où étaient ces réflexions 
poursuivies depuis tant d'années contre les coups de la fortune. Y 
avait-il quelqu'un qui ignorât la cruauté de Néron? et que restait-il 
à l'assassin de sa mère et de son frère, que d'être aussi le bourreau 
de celui qui avait élevé son enfance ? » 

LXIII. Voilà ce qu'il dit à peu près en s'adressant à tous; ensuite 
il embrasse sa femme, et s'attendrissant un peu en oes tristes in- 
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voci et adspeetai ; 
intromisitque ad Senecam 
nnum ex centnrionibus, 
qui denuntiaret 
ultimam necessitatem. 

LXII. nie interritus 
poscit tabulas testament! ; 
ac, ceuturione denegante, 
conversus ad amicos, 
testatur 

« Quando prohibetur 
referre gratiam 
meritis eorum, 
relinquere 

unum quod habeat jam 
et tamen pulohwrimum, 
imaginem su» vit», 
bonaram artium cujus 
si essent memores, 
laturos famam 
amicitiœ tam constantîs. » 
Simul, modo sermone, 
modo intentior 
in modum coercentis, 
revocat ad firmitudînem 
lacrimas eorum, 
rogitans 

« Ubi prœcepta sapientiae, 
ubi ratio 

meditata per tôt annos 
adversum immiaentia : 
oui enim 

sœvitiam Neronis 
fuisse ignaram ? 
neque aliud superesse, 
post matrem fratremque 
interfectos, 

quam ut adjiceret uecem 
educatoris 
prœceptorîsque. » 

LXIII. Ubi disseruit 
in commune 
hœc atque talia, 
complectitur uzorem, 
et, mollitus paalulom 
adversuB formidinem pras- 
rogat oratque [sentem, 



sa voix et «a vue ; 

et il fit-entrer auprès de Sénèque 

un des centurions, 

qui Zut notifiât 

la dernière nécessité. 

LXII. Celui-ci non-effirayé 
demande les tablettes de son testament ; 
et, le centurion refusant, 
s'étant tourné vers ses amis, 
il atteste 

« Puisqu'il est empôcbé [sance) 

de rendre grftce (témoigner sa reconnais- 
aux services d'eux, 
lui leur laisser 

le seul bien qu'il ait dès-lors 
et pourtant le plus beau, 
l'image de sa vie, 
des bonnes pratiques de laquelle 
s'ils étaient se souvenant, 
euœ devoir remporter la réputation 
d'une amitié si constante. » [familier^ 
En-même- temps, tantôt par un langage 
tantôt plus sérieux 

à la manière de quelqu'un qui gourmande, 
il rappelle à la fermeté 
les larmes d'eux, 
leur demandant- sans-cesse 
« Où e'taient les préceptes de la sagesse, 
où était ce plan de conduite 
préparé pendant tant d'années 
contre les accidents imminents : 
à qui en-effet 
la cruauté de Néron 
avoir été inconnue ? 
et rien autre ne rester à Néron^ 
après sa mère et son frère 
tués, 

que cect, qu'il ajoutât la mort 
de son gouverneur 
et de son précepteur. » 

LXIII. Dès qu'il eut exposé 
pour la généralité de ses amis 
ces considérations et autres telles, 
il embrasse son épouse, 
et, attendri un peu 
en vue de la crainte présente, 
il la prie et la conjure 
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moliitus, rogat oratque a Temperare dolori ; ne seternum sus- 
ciperet, sed, in contemplatione vitae per virtutem actae, desi- 
derium mariti solatiis honestis toleraret. d Illa contra sibi 
quoque destinatam mortem asseverat, manumque percussoris 
exposcit. Tum Seneca, gloriae ejus non adversus, simul amore, 
ne sibi unice dileciam ad injurias relinqueret * : « Vitae, inquit, 
delenimenta monstravéram tibi, tu mortis decusmavis; non 
invidebo exeroplo : sithujus tam foitis exilus constantia panes 
utrosque par, claritudinis plus in tuo fine. » Post quae, eodem 
ictu brachia ferro exsolvunt. Seneca, quoniam senile corpus 
et parco victu tenuatum lenta effugia sanguini praebebat, 
crurumqiioqueet poplitum venas abrumpit. Saevisque crucia* 
tibus defessus, ne doloresuoanimum uxoris infringeret, atque 
ipse, visendo ejus tormenta, ad impatientiam delaberetur, 
suadet in aliud cubiculum abscederet. Et, novissimo quoque 

stants, il la prie, il la conjnre « de modérer sa douleur, d'en abréger 
le conrs, et de chercher dans la contemplation d'nne vie toute con- 
sacrée à la vertu un adoucissement honorable à la perte d*iin 
mari. » Mais Pauline proteste qu^elle est décidée à mourir, et elle 
demande avec instance un bras pour la frapper. Sénèque ne voulut 
point s'opposer à la gloire de sa femme ; d'ailleurs sa tendresse s'a- 
larmait de laisser en butte aux outrages celle qu'il chérissait unique- 
ment. <( Je t'avais indiqué, lui dit-il, ce qui pouvait t* engager à 
vivre; tu préfères l'honneur de mourir; je ne serai point jaloux de 
tant de yertu. Quand le cournge serait égal dans nos deux morts, le 
mérite sera toujours plus grand dans la tienne. » Après ces paroles, 
le môme fer leur ouvre les veines des bras à tous deux. Sénèque, 
dont le corps exténué par la vieillesse et par un régime austère ne 
laissait échapper le sang qu'ayec lenteur, se fait aussi couper les 
veines des jambes et des jarrets. Bientôt, vaincu par d'affreuses don- 
leurs, craignant que la vue de ses souffrances n'abattit le courage de 
Pauline, et que lui-même, en voyant les tourments qu'elle endurait, 
ne se laissât aller à quelque faiblesse, il la pria de passer dans une 
chambre voisine. Alors il appelle ses secrétaires, et, son éloquence 
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< Temperare dolori ; 

ne susoiperet 

desiderium œternum 

mariti, 

sed toleraret 

honestis solatiîs, 

in contemplatione \itœ 

actœ per virtittem. » 

Il la contra asseverat 

sibi quoqae mortem 

destinatam, 

exposcitqiie 

manum percussoria. 

Tnm Seneca, 

non adversns gloriœ ejas , 

simul amore, 

ne reiinqneret 

ad injurias 

dilectam sibi nnice : 

« Motistraveram tibi, 

inqait, 

delenimenta vitœ, 

tu m avis decus mortis ; 

non invidebo exemplo : 

constantia 

hnjus exitus tam fortis 

sit par pênes ntrosqne, 

plus claritudinis 

in tiio iine. * 

Pobt qnœ, eodem ictu 

exsolvunt brachia ferro. 

Seneca, 

quoniam corpus ,seni1e 

et tenuatum victu parco 

prœbebat sangnini 

lenta effugia, 

abrumpit quoque venas 

crurum et poplitum. 

Defessusque 

ssevis cruciatibus , 

ne infringeret suo dolore 

animum uxoris, 

atque ipse delaberetur 

ad impatientiam 

visendo tormenta ejas, 

snadet absccderet 

in aliud cubioulum. 



« De modérer aa doalenr ; 
qu^elIe ne conçût pas 
un regret éternel 
de son mari, 

mais qu'elle supportât ta perte 
par d'honnêtes consolations, 
dans la contemplation d'une vie 
passée dans la pratique de la vertu. » 
Elle de-son-côté proteste 
à elle aussi la mort 
être décidée, 
et elle réclame 
la main d'un meurtrier. 
Alors Sénèque, 

non contraire à la gloire d'elle , 
en-même-temps par amour, 
de crainte qu'il ne laissât 
exposée aux injures 
une femme chérie par lui uniquement : 
« J'avais montré à toi, 
dit-il, 

les adoucissements de la vie, 
toi tn aimes-mieux l'honneur de la mort ; 
je n'envierai point cet exemple : 
que la constance 
de cette fin si çourflgeuse 
soit égale chez nous deux, 
t7 y aura plus d'éclat 
dans ta fin. » 

Après quoi, d'un même coup 
ils s'ouvrent les bras avec le fer. 
Sénèque, .^ 

parce que son* corps tiéhile [dante 

et afiaibli par une nourriture peu^abon- 
offrait au sang 
de lents écoulements, 
ouvre aussi les veines 
de ses jambes et de ses jarrets. 
Et épuisé 

par de cruelles tortures, 
pour qu'il ne brisât pas par sa douleur 
l'âme de son épouse, 
et que lui-même ne se laissât-pas-aller 
à la faiblesse 

en voyant les tourments d'elle, [tirer) 
il lui conseille qu'elle se retirât (de se re- 
dans une autre chambre. 
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momento soppeditante eloquentia, advocatis scrîptoribus , 
pleraque tradidit, qu8B, in vulgus édita ejas verbis, invertere 
supersedeo '. 

LXIV. Ât Nero, nullo in Paaiinam proprio odio, ac ne gli- 
sceret inyidia cradeiitatis , inhiberi mortem imperat. Hortan- 
tibus militibus, servi libertique obligant brachia, premunt 
sanguinem, incertum an ignarae : nam, ut est vulgus ad dé- 
tériora promptum, non defuere qui crederent, donec impiaca- 
bilem Neronem timuerit, famam sociata cum marito mortis 
petivisse; deinde, oblata mitiore spe, biandimentis vitae 
evictam : cui addidit paucos postea annos, laudabili in mari- 
tum memoria, et ore ac membris in eum pallorem aiben tibus, 
ut ostentui esset multum vitalis spiritus egestum. Seneca in- 
né l'abandonnant paa même à son dernier moment, il leur dicte an 
discours que je ne veux point défigurer, et qui est entre les mains de 
tout le monde tel qu'il Ta dicté. 

LXIV. Cependant Néron, qui n'avait contre Pauline aucun res- 
sentiment personnel, et qui craignait que sa cruauté ne devînt enfin 
trop odieuse, ordonna qu'on l'empêchât de mourir. Sur les instances 
des soldats, ses esclaves et ses affiranchis lui bandent les bras et ar- 
rêtent le sang. On ignores! ce fut à l'insu de Pauline; car dans le pu- 
blic, enclin à la malignité, il ne manqua point de gens persuadés que, 
tant qu'elle avait cru Néron implacable, elle avait cherché l'honneur 
de partager le sort de son mari ; mais qu'ensuite, flattée d'une plus 
douce espérance, elle s'était laissé vaincre par les charmes de la vie. 
Elle vécut encore quelques années, fidèle à la mémoire de son époux, 
conservant une pâleur extrême qui montrait visiblement combien la 
force vitale s'était épuisée en elle. Quant à Sénèque, voyant son sang 



ÀNNÀLB8. LITRB XT. 



305 



Et, eloquentni rappeditmle 
momento quoque 
covissimo, 

scriptoribus adyocati», 
tradidit pleraque, 
quœ supersedeainvertere, 
édita in vulgus 
verbis ejus. 

LXIV. AtNero, 
nnllo odio proprio 
in Paulinam, 
ao ne invidia 
crudelltaUs 
gliscëret, 
imperat mortem 
inhiberi. 

Militibus bortantibus, 
servi libertique 
obligant bracbia, 
premunt sangoinem, 
inoertum 
an ignarsB : 
nam, ut vnlguB 
est promptamad détériora, 
non defaere 
qui crederent 
petivisse famam 
mortis sociat» 
cam maritOy 
donec timuerit 
Neronem implacabilem ; 
deinde, spe mitiore 
oblata, 
evictam 

blandimentis vitœ : 
oni addidit 
paucos aonos postea, 
memoria landabili 
in maritum, 
etore 

ao membris albentibns 
in pallorem enm, 
nt esset OBtentui 
multom Bpiritus vitalis 
egestum. 
Intérim Seneca, 
traota 



Et, «on éloquence abondant 

même à cê moment 

le dernier, 

des secrétaires étant appelés, 

îl leur dicta beaucoup de choses, 

que je renonce à traduire, 

produites qu'elles ont été dans le public 

dans les propret termes de loi. 
LXIV. Mais Néron, 

sans aucune haine personnelle 

envers Pauline, 

et de penr que Todieux 

de sa cruauté 

ne grandit, 

commande la mort de ctttt femme 

être arrêtée. 

Les soldats lee exhortant, 

ees esclaves et see affranchis 

Im lient les bras, 

arrêtent son sang, 

t7 ett incertain 

s*t7< le font à elle {'ignorant : 

car, comme le vulgaire 

est enclin aux pires interprétations y 

des gens ne manquèrent pas 

qui croyaient 

elle avoir recherché la renommée 

d'une mort associée (partagée) 

avec son mari, 

tant qu'elle craignît 

Néron implacable ; 

ensuite, un espoir pins donz 

lui ayant été offert, 

avoir été vaincue 

par les charmes de la vie : 

à laquelle elle ajouta 

peu d'années après-cela, 

avec un souvenir louable 

envers son mari, 

•t un visage 

et des membres blanchissant 

jusqu'à une pâleur telle, 

qu'il était en spectacle (manifeste) 

beaucoup de «on souffle vital 

œofr été épuisé. 

Cependant Sénèqne, 

récoulement de ton sang 
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terim, durante tractu et lentitudine mortis, Statium Annaeura, 
diu sibi amicitiae fide et arte medicinae probatum, orat pro- 
YÎsum pridem venenum \ quo damnati publico Atbenicnsium 
judicio exstinguerentur, promeret; allalumque hausit frustra, 
frigidus jam artus, et cluso corpore adversum vim veneni. 
Postremo stagnum calidas aquœ introiit, respergens proximos 
servorum, addita voce c Libare se liquorem illum Jovi Libe- 
ratori*. » Exin balneo illatus, et vapore ejus exanimalus, sine 
ullo funeris solenni crematur. Ita codicillis praescripserat, 
quum, etiam tum praedives et praepotens, supremis suis con- 
suleret. 

LXV. Fama fuit Subrium Flavium, cum centurionibus, oo 
culto consilio, neque tamen ignorante Seneca, destinavisse 
ut post occisum opéra Pisonis Neronem, Piso quoque interfi- 
ceretur, tradereturque imperium Senecae, quasi insonti, cla- 
ritudine virtutum ad summum fastigium deiecto. Quin et 

couler avec tant de peine, et la mort si lente à venir, il pria Statlus 
Annéus, qui lui avait rend.u longtemps les services d'un ami et d'un 
médecin, de lui apporter un poison dont il s'était pourvu ancienne- 
ment : c'était celui que Ton fait prendre aux criminels à Athènes. 
Sénèque Tavala, mais en vain : ses membres déjà froids ne pouvaient 
développer l'activité du poison. Enfin il entra dans un bain chaud, 
et répandit de l'eau sur les esclaves qui l'entouraient, en disant : 
« J'ofire cette libation à Jupiter Libérateur. » Puis il se fit porter 
dans une étuve dont la vapeur le suffoqua. Son corps fut brûlé sans 
aucune pompe ; il l'avait recommandé lui-même par le testament où 
il avait réglé -ses funérailles, dans le temps même qu'il jouissait 
encore de toutes ses richesses et de toute sa faveur. 

LXV. Le bruit courut que Snbrius, de concert avec les centurions, 
avait décidé secrètement, mais non pourtant à l'insu de Sénèque, 
qu'après s'être défait de Néron par la main de Pison, ils se déferaient 
de Pison môme, pour donner l'empire à Sénèque, comme à un 
homme sans reproche, appelé au rang suprême par l'éclat de ses ver- 
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et lentitndine mortîs 

durante, 

orat Statium Annœam , 

probatum sibi dia 

fide amiciti» 

et arte medicin» , 

proxneret vonenam 

provisum pridem, 

quo ezstinguerentur 

Atheniensium damoati 

judicio publico; 

hansitqne frustra allatum, 

frigidus jam artus, 

et corpore cluso 

adversum vim veneni. 

Postremo introiit 

stagnum aqnss calidsB, 

respergens proximos 

servorum, 

voce addita 

« Se libare illam liquorem 

Jovi Làberatori. » 

£zin iilatus balneo, 

et exanimatus 

vapore ejas, 

crematur 

sine nllo solennî 

funeris. flîs , 

Prœscripserat ita oodioil- 

quuro, etiam tum 

prsedives et prsepotens , 

oonsaleret suis supremis. 

IJCV. Famafuit 
Subriam Fiaviam, 
cum centurionibus , 
consilio occulto, 
neque tamen Seneca 
ignorante, 
destin avisse ut, 
post Neronem occîsnm 
opéra Pisonis , 
Piso qnoque interficeretur, 
imperiamque traderetur 
SenecsBy quasi insonti , 
delecto 

ad summum fastigium 
olaritudine virtatnm^ 



et la lenteur de la mort 

se prolongeant, 

prie Statius Annéns , 

éprouvé par lui depuis-longtempa 

par la fidélité de ton amitié 

et son habileté dans la médecine, 

qu'il fournit un poison 

préparé depuis-longtemps, 

et par lequel étaient mis-à-mort 

ceux des Athéniens condamnés 

par un jugement public; 

et il avala en- vain ce poison apporté, 

étant froid déjà des membres , 

et son corps étant fermé 

contre la force du poison. 

Enfin il entra 

dans une baignoire d*eau chaude , 

arrosant les plus proches 

de «es esclaves, 

ce mot étant ajouté 

« Lui offrir-en-libation cette eau 

à Jupiter Libérateur. » 

Ensuite porté-dans une étuve , 

et suffoqué 

par la vapeur d'elle, 

il est brûlé 

sans aucune pompe solennelle 

de funérailles. 

Il Tavait prescrit ainsi par un codicille, 

lorsque, étatit encore alors 

très-riche et très- puissant , 

il pourvoyait à ses derniers moments, 

LXV. Le bruit fut 
Subrius Flavius, 
avec les centurions, 
dans un conseil secret, 
et cependant Sénèque 
ne ^ignorant pas, 
avoir décidé que, 
après Néron tué 
par le soin de Pison , 
Pison aussi serait mis-à-mort , 
et que Tempire serait livré 
à Sénèque, comme innocent, 
et choisi 

pour la suprême élévation 
•par Téolat de tes vertus. 
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yerba Flavii valgabantur, c Non referre dedecori, s! citbaroedus 
demoveretur et tragœdus succederet ; i quia, ut Nero cithara, 
ita Piso tragico ornatu canebat. 

LXYI. Geteram militaris qaoque conspiratio non ultra 
fefeliit, accensis indicibus ad prodendum Fenium Rufum, quem 
eumdem conscium et inquisitorem non toierabant. Ergo in- 
stanti minitantique renidens Scevinus, « Neminem, ait, plura 
scire quam ipsum. » Horta turque ultro c Redderet tam bono 
principi vicem. i Non vox adversum ea Fenio, non silentium; 
sed, verba sua praepediens et pavoris manifestus, ceterisque 
ac maxime Gervario Proculo, équité, ad convincendum eam 
connisis, jussu imperatoris, a Gassio milite, qui ob insigne 
corporis robur adstabat, corripitur vinciturque. 

LXVII. Mox , eorumdem indicio, Subrius Flavius tribunus 

tuB. On allait môme jusqu'à débiter ces paroles de Subrius : < Qu'on 
ne gagnerait rien à remplacer un joueur de lyre j>ar un aotenr de 
tragédies ; » car Pison jouait la tragédie publiquement, comme Né- 
ron jouait de la lyre. 

LXVI. Au reste la part que les gens de guerre avaient prise à la 
conjuration cessa d'être ignorée : les conjurés se déchaînèrent à la 
fin contre Fénius, qu'ils ne supportaient point d'avoir à la fois pour 
complice et pour juge. Pressé par ses questions et ses menaces, Scé- 
YÎnus, avec un sourire amer, lui dit que personne n'en savait plus 
que lui ; et il l'exhorta vivement à dévoiler tout lui-même, à ne riea 
cacher à un si bon prince. Â ce mot, Fénius ne peut ni parler ni se 
taire ; des sons mal articulés et mille signes visibles de frayeur le 
trahissent. Tous les autres en même temps, et particulièrament Cer- 
varius Proculus, chevalier romain, accumulent à l'envi les preuves; 
l'empereur le fait saisir et garrotter par Cassius, soldat d'une force 
prodigieuse qu'il tenait près de sa personne. 

LXVII. Le tribun Subrius Flavius périt bientôt, dénoncé par les 
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Quin et verba Flavii 

vnlgahantur, 

« Non referre dedecori , 

si citharœdiiB demoveretur 

et tragœdus sucoederet; » 

quia, ut Nero 

canebat cithara, 

ita Piso 

ornatu tragico. 

LXVI. Ceterum 
oonspiratio 
non fefellit ultra 
militaris qnoque, 
indicibuB accensis 
ad prodendum 
FeniumRufuin, 
qnem non tolerabant 
eumdem conscium 
et inquisitorem. 
Ergo Scevinus renidens 
ait instanti 
minitantique, 

< Neminem soire plura 
quam ipsum. » 
Hortaturque ultro 

< Redderet vicem 
tam bono principi. » 
Adversum ea 

non vox Fenio, 

non silentium ; 

eed , prœpedienB sna verba 

et manifestus pavoris, 

ceterisque 

ac maxime 

Gervaiio Prooulo, 

équité, 

connieis 

ad enm oonvinoendum , 

corripitur vinciturque, 

jnssu imperatoris, 

a milite Cassio , 

qui adstabat 

ob robur insigne 

corporis. 

LXVn. Mox, 
indicio eorumdem , 
tribunns Subrius Fiaviiu 



Bien-plus encore cet paroles de Flavius 

étaient divulguées, 

< Ceci ne pas importer pour la honte, 

si un joueur-de-cithare était écarté 

et qu'un tragédien lui succédât; » 

parce que, comme Néron 

chantait en s'accompctgnant de la cithare, 

ainsi Pison 

d^lamcUt en costume tragique. 

LXVI. Au-reste 
la conspiration 

ne trompa pas davantage roptmon 
comme étant militaire aussi , 
des délateurs ayant été excitée 
à trahir (dénoncer) 
Fénius Rufus , 
qu'ils ne supportaient pas 
étant le même (à la fois) complice 
et juge-instructeur. 
Donc Scevinus souriant 
dit à celui-ci qui le pressait 
et qui le menaçait, 
« Personne n'en savoir plus 
que lui-même. » 
Et il Texhorte spontanément 
« A ce qu'il rendît un retour (montrât 
à un si bon prince. » [sa reconnaissance) 
A ces moie 

ni voix ne se trouva à Fénius , 
ni silence; 

mais , entreooupant ses paroles 
et manifestement-saisi de crainte, 
et tous-les-autres 
et surtout 
Cervarius Proculus, 
chevalier, 
s'étant efforcés 
pour le convaincre, 
il est saisi et il est lié, 
pa^ ordre de l'empereur, 
par le soldat Cassins, 
qui se tenait-prës de Néron 
à-cause-de la force .remarquable 
de ton corps. 

LXVII. Bientôt, 
sur la dénonciation des mêmes ^pereonnet^ 
le tribun Sabrins Flavius 
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pervertitur, primo dissimilitadinem morum ad defensionem 
trahens, c Neque se armatum, cum inermibus et effeminatis, 
tantum facinus consocialurum ; » dein , postquam urgebatur, 
confessionis gloriam amplexus, interrogatusque a Nerone 
quibus causis ad oblivionem sacramenti processisset : c Ode- 
ram te, inquit : Dec quisquam tibi fidelior militum fuit, dum 
amari meruisti; odisse cœpi, postquam parricida matris et 
uxoris, auriga et histrio et incendiarius exstitisti. Dipsaretuli 
yerba, quia non, ut Senecae, vulgata erant ; nec minus nosci 
decebat militaris viri sensus incomptos et validos. Nihii in illa 
conjuratione gravius auribus Neronis accidisse constitit, qui, 
ut faciendis sceleribus promptus, ita audiendi qu» faceret 
insoiens erat. PœnaFlavii Yeiano Nigro, tribuno, mandatur. 
Is proximo in agro scrobem effodi jussit, quam Flavius, ut 

mdmeB complioes. Il allégua d*aborcl, ponr se justifier, la diffiSrenoe de 
ses mœurs, rimpossibilité qu'un guerrier tel que lui eût concerté un 
projet si hardi avec des lâches et des efféminés. Puis, se voyant pressé, 
il embrassa la gloire d'un généreux aveu. Interrogé par Néron sur la 
cause qui l'avait poussé à trahir son serment : « Je te haïssais, dit- 
il ; parmi tes soldats, nul ne te fut plus fidèle tant que tu méritas 
d'être aimé ; j'ai commencé à te haïr depuis que je t'ai vu assassin 
de ta mère et de ta femme, cocher, histrion, incendiure. » J'ai rap- 
porté ses propres paroles, parce qu'elles n'ont pas été aussi répandues 
que celles de Sénèque, et qu'il y a, dans cette réponse de soldat, une 
saillie courageuse et naïve qui ne méritait pas moins d'être connue. 
Ce qu'il 7 a de certain, c'est que dans toute cette conjuration rien 
ne blessa plus cruellement les oreilles de Néron, pour qui ces vérités 
étaient aussi nouvelles que les crimes lui étaient familiers. Le tribun 
Yéianus Niger fut chargé du supplice de Subrius. Ck>mme il faisait 
creuser la fosse dans un champ voisin, Subrius, ne la trouvant ni 
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perverti tur, 

primo trahens 

ad defensionem 

dissimilitudiDem morum, 

« Neque se armstam 

conaociaturum 

tantum faciaus 

cum inermibua 

et effeminatia ; » 

dein, postquam urgebatnr, 

amples uft gloriam 

oonfessionis, 

interrogatusque a Néron e 

quibus causis pro^^ssisaet 

ad oblivionem sacramenti : 

« Oderam te, inquit ; 

nec quiaquam militam 

fait tidelior tibi, 

dum meruiâti amari ; 

cœpi odisse, 

poatquam ezstitisti 

parricida 

matris et nsoris, 

anriga et histrio 

et inoendiariua. » 

Retuli verba ipsa, 

quia non vulgata erant, 

Qt Senecœ ; 

nec decebat minus 

sensus incomptos 

et validos 

viri militaris 

nosoi. 

Conatitit 

nihil accidisse gravias 

in il la conjoratione 

auribua Neronis , 

qui, utpromptns 

faciendis sceleribus , 

ita erat inaolens 

audiendi quœ faoeret. 

Pœna Flavii 

mandatur Veiano Kigro , 

tribune. 

la j usait scrobem effodi 

in agro prozimo, 

quam Flavius, increpans 



est renversé , 

d'abord tirant (faisant valoir) 

vers (pour) «a défense 

la différence de têt moeurs, 

« Et lui armé 

ne pas avoir dû concerter 

un si-grand crime 

avec des gens sans-armes 

et efféminés ; » 

ensuite, comme il était pressé, 

ayant embrassé la gloire 

d*un aveu, 

et étant interrogé par Néron 

pour quels motifs il en était venu 

à Toubli de son serment : 

« Je haïssais toi, dit-il ; 

et nul des soldats 

n'a été plus fidèle à toi, 

tant que tu as mérité d'être aimé; 

j'ai commencé à te haïr 

lorsque tu t*es montré 

parricide (assassin) 

de ta mère et de ta femme, 

cocher et histrion 

et incendiaire. » 

J'ai rapporté ses paroles mêmes, 

parce qu'elles n'avaient pas été publiées, 

comme eelies de Senèque ; 

et il ne convenait pas moins 

ces pensées incultes 

et fortes 

d'un homme de-guerre 

être connues. 

Il a été constaté 

rien n'être arrivé de plus pénible 

dans cette conjuration 

pour les oreilles de Néron , 

qui, comme t7 était prompt 

à faire (commettre) des crimes, 

ainsi était inaccoutumé 

à entendre rappeler ceuâ? qu'il faisait. 

Le supplice de Flavius 

est confié à Yéianus Niger, 

tribun. 

Celui-ci ordonna la fosse être creusée 

dans un champ voisin, 

fosse que Flavius , blâmant 
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humîlem et angustam increpans, circumstantibus, c Ne hoc 
quidem, inqait, ex disciplina; » admonitusque fortiter pro- 
tendere cervicem , « Utinam, ait, tu tam fortiter ferias. » Et 
îUe multum tremens, quum vix duobus ictibus caput amputa- 
visset, sfieyitiam apud Neronem jactavit, sesquiplaga interfec- 
tum a se dicendo*. 

LXyiII. Proximum constantise exemplum Sulpicius Âsper, 
centurie, praebuit, percontanti Neroni car in caedem suam 
conspiravisset, breviter respondens c Non aliter tôt flagitiis* 
ejus subveniri potuisse, i tum jussam pœnam subiit. Nec 
ceteri centuriones in perpetiendis suppliciis degeneravere. At 
non Fenio Rufo par animus, sed lamentationes suas etiam in 
testamentum contulit. Opperiebatur Nero ut Vestinus quoque 
consul in crimen traheretur, violon tum et infensum ratns; sed 
ex conjuratis consilia cum Yestino non miscuerant, quidam 
vetustis in eum simultatibus, plures quia praecipitem et inso- 

assez large ni assez profonde : « Ceci même, dit-il aux soldats qui 
rentooraient, ils ne savent pas le faire dans les règles. » Le tribun 
lui recommandant de bien présenter la gorge : « Puisses-tu, lui dit- 
il, frapper aussi bien I » Mais Niger^ tout tremblant, put à peine en 
deux coups détacher la tête ; du reste il s'en vanta auprès de Néron, 
en disant qu'il avait tué Subrius une fois et demie. 

LXVIII. Après Subrius, le centurion Sulpicius. Asper fut oelui 
qui montra le plus d'intrépidité. Néron lui demandant pourquoi il 
avait conspiré, il répondit froidement que c'était le seul remède à 
tant de forfaits , et il marcha au supplice. Les autres centurions 
BoufiFrirent aussi la mort sans faiblesse; mais Fénius n'eut pas le 
même courage, et il porta ses lamentations jusque dans son testa- 
ment. Néron s'attendait qu'on impliquerait aussi dans la conjuration le 
consul Vestinus, qu'il regardait comme un homme violent et ennemi 
de sa personne , mais les conjurés ne l'avaient point associé à leurs 
projets : quelques-uns parce qu'ils le haïssaient depuis longtemps; le 
plus grand nombre parce qu'ils lui croyaient un caractère fougueux 
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nt hnmilem et angnstam, 
inquit circnmstantibus : 
« Ne boo quidem 
ex disciplina ; » 
admonitusque [ter : 

protendere cendeem forti- 
« Utinam, ait , tu 
ferias tam fortiter ! » 
Et ille tremens multara, 
qaum vix daobua ictibus 
amputavisset oaput, 
jactavit sœvitiam 
apudNeronem, 
dioendo interfectom a se 
sesquiplaga. 

LXVIII. Centnrio 
Salpicius Asper 
praebnit 

exemplam proximum 
constantisB, 
respondens breviter 
Neroni percontanti 
car conspiravisset 
in suam ossdem 
« Non potnisse subveniri 
aliter 

tôt flagitiis ejns, » 
tum snbilt pœnam jnssam. 
Nec ceteri oentariones 
degeneravere 
in perpetiendis snppliciis. 
At Fenio Rufo 
animas non par, 
eed contalit 
etiam in testamentum 
snas lamentationes. 
Nero opperiebatnr 
nt consul Vestinus quoque 
traberetur in crimen, 
ratus violentum 
et infensum ; 
sed quidam ex coDJaratis 
. non miscuerant 
consilia cum Vestino, 
yetustis simultatibus 
in eum, 
plures quia credebant 

▲HKALB8. T. lY. 



comme peu-profonde et étroite, 

dit à ceux qui {'entouraient : 

« Vous ne faites pas même cela 

selon la discipline; » 

et averti 

de tendre le cou avec-courage : 

« Plaise-aux-dieux, dit-il, que toi 

tu frappes aussi courageusement I » 

Et celui-ci (Niger) tremblant beaucoup, 

lorsque à peine en deux coups 

il eut -coupé la tête de Flaviutf 

vanta sa cruauté 

auprès de Néron, 

en disant Fksoius avoir été tué par lui 

d'un coup-et-demi (une fois et demie). 
LXVIII. Le centurion 

Sulpicius Asper 

montra [blable) 

un exemple très-proche (presque sem- 

de fermeté, 

répondant brièvement 

à Néron qui lui 4|Bmandait 

pourquoi il avait conspiré 

pour son meurtre (pour le tuer) 

« N'avoir pu être remédié (qu*on ne pou- 

autrement [vait remédier) 

à tant de forfaits de lui, » 

puis il subit la peine ordonnée. 

Et les autres centurions 

ne dégénérèrent pas 

en endurant leurs supplices. 

Mais à Fénins Rufus 

le courage ne fui point égal, 

mais il déposa 

même dans son testament 

ses lamentations. 

Néron attendait 

que le consul Vestinus aussi 

fCLt entraîné dans Taccusation, 

persuadé lui être violent 

et ennemi ; 

mais quelques-uns des conjurés 

n'avaient point mêlé (communiqaé) 

leurs desseins avec (à) Vestinus, 

par d'anciennes inimitiés 

envers lui, 

la plupart parce quils le croTaient 
14 
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ciabilem credebant. Ceterum Neronis odium adversus Ve- 
stinum ex intima sodalitate cœperat, dum hic ignaviam prin- 
cipis penitus cognitam despicit, ille ferociam amici metuit, 
saepeasperisfacetiis illusus; quae, ubi multum ex vero traxere, 
acrem sui memoriam relinquunt. Accesserat repens causa, 
qiiod Vestinus Statiliam Messalinam ' matrimonio sibi junxe- 
rat, haud nescius inter adultères ejas et Caesarem esse. 

LXIX. Igitur non crimine, non accusatore exsistente, quia 
speciem judicis induere non poterat , ad vim dominationis 
conversus, Gerutanum tribunum cum cohorte militum im- 
mittit, jubetque « Praevenire conatus coiisulis, occupare veiut 
arcem ejus, opprimere delectam juventutem : » quia Vestinus 
imminentes foro aedes, decoraque servitia et pari aetate, ha- 
bebat. Guncta eo die munia consulis impleverat, conviviumque 
celebrabat, nibii meluens, an dissimulando metu; quumin- 

et intraitable. La haine de Néron contre Yestinns avait commencé 
dans le temps de leur plus intime liaison, où ils avaient appris, Tnii 
à connaître et à mépriser la bassesse du prince, Tantre à craindre 
la fierté d'un ami dont il avait souvent essuyé les mordantes plai- 
santeries ; or, CCS jeux d'esprit, quand ils tiennent trop de la vérité, 
laissent un vif ressouvenir. A ces causes de haine se joignait un grief 
récent : Vestinus venait d'épouser Statilia Messalina, quoiqu'il n'i- 
gnorât pas que Néron était on de ses amants. 

LXIX. Comme il ne voyait donc ni délit, ni aocusateur, et qu'il 
ne pouvait se couvrir de formes judiciaires, Néron eut recoors aux 
moyens violents. Il envoya le tribun Gérélanus, à la tête d'une co- 
horte, avec ordre < de prévenir les desseins du consul, d'occuper aa 
forteresse, de surprendre sa milice. » Il désignait ainsi la maison de 
Vestinus, qui dominait le Forum, et une troupe de beaux esclaves, 
tous du même ftge, qu'il entretenait. Vestinus avait ce jour-là rem- 
pli toutes les fonctions de consul, et il donnait un festin, soit qu'il ne 
craignit rien, soit pour caoher sa crainte. Tout à oonp des soldats 
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prœcipîtem et insocîabilem. 

Ceterum odinm Nerouis 

adver&us Vestinum 

cœperat 

ex sodalîtate intima , 

dum hic despicit 

ignaviam principis 

cognitam penitus, 

ille metuit 

ferociam amici, 

illusas sœpe 

asperis facetiis; 

qaae, 

abi traxere multum 

ex veio, 

relinquunt Bnî 

acrem memoriam. 

Causa repens accesserat, 

qaodVestinusjanxeratsibi 

matrimonio 

Statiliam Messalinam , 

haud nescius 

et Csesarem 

esse inter adalteros ejas. 

LXIX. Igitur 
non crimine exsistente, 
non accusatore, 
qaia non poterat 
in d aère speciem judicis, 
conversns ad vim 
dominationÎB, [nnm 

immittit tribunum Gerala- 
cum cohorte milîtum, 
jubetque « Prsevenire 
conatns consnlis, 
occapare velut arcem ejns, 
opprimere 

juventntem delectam : » 
quia Vestinus 
habebat œdes 
imminentes foro, 
servi tiaque décora 
et œtate pari. 
Impleverat eo die 
cuncta munia consulis, 
celebrabatque convivium, 
metuens nihil, 



fougueux et insociable. 

Au-reste la haine de Néron 

contre Vestinus 

avait commencé 

par une liaison intime, 

tandis que celui-ci méprise 

la lâcheté du prince 

connue à- fond , 

et que celui-là redoute 

la fierté d'un ami, 

ayant été raillé souvent 

par d'amëres plaisanteries ; 

lesquelles I 

dès qu'elles ont tiré (emprunté) beaucoup 

de (à) la vérité, 

laissent d'elles 

un vif souvenir. 

Une cause récente s* était jointe, 

parce que Vestinus avait uni à lui 

par mariage 

Statilia Messalina, 

n'ignorant point 

César (Néron) aussi 

être parmi les amants d'elle. 

LXIX. Donc 
ni grief n'existant, 
ni accusateur, 
parce qu'il ne pouvait pas 
revêtir (se donner) l'apparence d'un juge, 
s'étant tourné vers \a force 
de Sun autorité-souveraine, 
Iféron lance le tribun Gérulanus 
avec une cohorte de soldats, 
et lui ordonne « De prévenir 
les efforts du consul, [lui, 

d'occuper pour-ainsi-dire la forteresse de 
d'écraser 

sa jeunesse d'-élite : » 
parce que Vestinus 
avait une maison 
qui dominait le forum, 
et des esclaves bien-faits 
et d'âge assorti. 
Veitinut avait rempli ce jonr-là 
toutes ses fonctions de consul , 
et célébrait un festin, 
ne craignant rien. 
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gressi milites vocari eum a tribano dixere. nie , nihil demo- 
ratas, exsurgit; et omnia simul properanlor : clauditor 
cubiculo; prssto est medicus, abscinduntur yenae; vigens 
adhucbalDeo infertur, calida aqua mersatur, nuUa édita voce 
qaa semet miseraretur. Circumdati intérim castodia qui simal 
diacubaerant, nec, nisi provecta nocte, omissi sunt, post- 
quam pavorem eorum, ex mensa exitum opperientium , et 
imagiDatus et iriidens Nero satins supplicii luisse ait pro epulis 
coDSularibus. 

LXX. Exin M. Ânnaei Lucani caedem imperat. Is, profluente 
saDguine. ubi frigescere pedes manusque, et paalatim ab 
extremis cedere spiritum, fervido adhuc et compote mentis 
pectore, intelligit, recordatus cannen a se compositum, quo 
vulneratom militem, per ejusmodi mortis imaginem, obiisse 
tradiderat, versas ipsos retulit * ; eaque illi suprema vox fait. 

viennent loi annoncer que le tribun le demande. Il se lève snr-le- 
champ, et tout s'expédie en un instant. Il est enfermé dans une 
chambrei un médecin s'y trouve et lui coupe les veines ; encore plein 
de vie, il est porté au bain et plongé dans Teau chaude, sans avoir 
proféré une seule plainte. Pendant ce temps-là, on avait donné des 
gardes à tous les convives, et on ne les relâcha que bien avant dans 
la nuit, lorsque Néron, se représentant la frayeur de ces malheureux 
qui attendaient la mort au sortir de table, et 8*en amusant, eut 
dit qu'ils avaient acheté assez cher Thoimeur de souper ches nn 
consul. 

LXX. Il ordonne ensuite la mort de Lucain. Gelui-d , pendant 
que le sang coulait de ses veines, sentant ses pieds et ses mains se 
refroidir, et la vie se retirer peu à peu des extrémités, tandis que le 
cœur conservait encore la chaleur et le sentiment, se rappela les vers 
où il avait décrit, avec les mdmes circonstances, la mort d'un soldat 
blessé, et se mit à les réciter : ce furent ses dernières paroles. Séné- 
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an dissimulando metn ; 

qnum milites ingressi 

dizere enm vocari 

a tribniio. 

Ille exsurgît, 

demoratns nihil; 

et omnia simul 

properantur : 

clauditur cubiculo; 

medicas est prsesto , 

yenœ abscinduntur ; 

vigens adhuc 

infertur balneo, 

mersatur aqna oalida ; 

nnlla voce édita 

qua &emet miseraretur. 

Intérim 

qui discubaerant simnl 

circumdati custodia, 

neo omissi sunt, 

nisi nocte provecta, 

postquam Nero, 

et imaginatus et irridens 

pavorem eoram, 

oppericntium exitum 

ex mensa, 

aitluisse 

satis supplicii 

pro epulis consularibus. 

LXX. Exin 
imperat cœdem 
M. Annœi Lucani. 
IS) sanguine profluente , 
ubi intèlligit 

pedes manusquefrigescere, 
et spiritum 
cedere paulatim 
ab extremis, 
peotore fervido adhuc 
et compote mentis, 
recordatuB carmen 
oompositom a se, 
qno tradiderat militem 
obiisse vulneratnm, 
per imaginera 
mortis ejusmodi, 
retniit versiiB ipsos ; 



on pour dissimuler sa crainte ; 

lorsque les soldats étant entrés 

dirent lui être appelé 

par le tribun. 

Celui-ci (Yestinns) se lève, 

n'ayant tardé en rien ; 

et tout en>même-temp8 

est exécuté-à-la-hâte : 

il est enfermé dans une chambre ; 

un médecin est à-portée, 

les veines lui sont coupées ; 

plein -de-force encore 

il est porté dans un bain, 

est plongé dans Teau chaude; 

aucun mot n'ayant été proféré 

par lequel il se plaignit. 

Cependant 

ceux qui étaient-à-table ensemble 

furent environnés d'une garde, 

et ne furent point lâchés, 

sinon la nuit étant avancée, 

après que Néron, 

et s'étant représenté et raillant 

la frayeur d'eux , 

qui attendaient la mort 

au-sortir-de table, 

eut dit eux avoir payé 

assez de châtiment 

pour un repas consulaire. 

LXX. Ensuite 
il commande le meurtre 
de M. Annéus Lucain. 
Celui-ci, «cm sang s'échappant, 
dès qu'il sent 

ses pieds et ses mains se refroidir, 
et le souffle (la vie) 
se retirer peu-à-peu 
des extrémités, 
son cœur étant chand encore 
et en -possession du sentiment, 
s'étant ressouvenu de vers 
composés par lui, 

dans lesquels il avait exposé nn soldat 
être mort blessé, 
sous la forme 
d'une mort de-cette-sorte, 
il rapporta ces vers eux-mêmes ; 
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Senecio posthac et Quinciianus et Scevinus , non ex priore 
vitae mollitia, mox reliqui conjuratorum periere, nullo facto 
dictove memorando. 

LXXI. Sed compleri intérim Urbs funeribus, Capitolium 
victimis : alius filio, fratre allas, aut propinquo, aut amico 
interfectis, agere grates dois, ornare lauru domum*, genua 
ipsius advolvi, et dextram osculis fatigare. Atque ille, gaudium 
id credens, Ântonii Natalis et Cervarii Proculi festinata indicia 
impunitate remuneratur : Milichus, praemiis ditatus, Gonser- 
vatoris sibi nomen , Grseco ejus rei vocabulo , assumpsit. E 
tribunis Granius SiivaDus, quamvis absolutus, sua manu 
cecidit; Slatius Proximus veniam, quam ab imperatore acce- 
perat, vanitale exilus corrupit. Exuti dehinc tribunatu Pom- 
peius, Cornélius Martialis, Flavius Nepos , Statius Domitius, 

don, Quinctianns et Scévinns moururent après, mieux qu'on ne Teût 
attendu de la mollesse de leur vie. Les autres conjurés périrent à 
leur tour, sans faire ni dire rien de mémorable. 

LXXI. Cependant la ville se remplissait de funérailles, et le Ca- 
pitole de victimes. L'un avait perdu un fils, l'autre un frère, un pa- 
rent , un ami ; et tous remerciaient les dieux , ornaient de lauriers 
leurs maisons, tombaient aux genoux du prince, fatiguaient sa main 
de baisers. Néron, prenant oes démonstrations pour de la joie, ré- 
compensa par l'impunité l'empressement de Natalis et de Cervarius 
^ révéler leurs oomplioss. Milichus, comblé de biens, se déoora d'an 
nom grec qui signifie Sauveur. Un des tribuns, Silvanus, quoique 
absous, se tua de sa propre main ; Statius Proximus avait reçu de 
l'empereur son pardon ; en se bâtant de mourir par fanfaronnade, il 
le rendit inutile. Pompéins, Cornélius Martialis, Flavius Népos, Sta- 
tius Domîtius, tribuns des soldats, furent cassés, sous prétexte que. 
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eaque voz 

fuit suprenia illl. 

Postbao Senecio 

et QuincUanos et Scevinas 

periere 

non ex priore mollitia 

vit», 

mox reliqui oonjnratorumi 

nullo facto dictove 

memorando. 

LXXI. Sed intérim 
nrbs compleri funeribas, 
Oapitolium victimis : 
alius filio, aliag fratre, 
ant propinquo, aut amico 
interfectis, 
agere grates deis, 
ornare lanm domnm, 
advolvi genua 
ipsius, 

et fatigare dextram 
oscalis. 
Atque ille, 
credens id g^ndium, 
remuneratur impunitate 
indicia festinata 
Antonii Natalis 
et Cervarii Procali : 
Milichus, 
ditatus prfldmiis, 
assnmpait sibi 
nomen Conservatoris, 
▼ocabnlo Greoo ejas rei. 
£ tribunis 
Granins Silvanns, 
quamvis absolotns, 
cecidit sna manu ; 
Statins Proximas 
corrupit yanitate exitas 
veniam quam acceperat 
ab imperatore. 
Dehinc Pompeius, 
Cornélius Martialis, 
FlaviuB NepoB, 
Statius Domitius 
exuti tribunatn, 
non quasi quidom 



et cette parole 

fat la dernière à lui. 

Ënsaite Sénécion 

et Quinctianus et Soévinus 

périrent 

non selon la mollesse antérieure 

de leur vie, 

puis ceux-qui-restaient des conjurés, 

sans aucune action ou (ni) parole 

mémorable. 

LXXI. Mais cependant 
la ville de se remplir de funérailles, 
le Capitole de victimes : 
Tun un fils, Tautre un frère, 
ou un proche, ou un ami 
ayant été tués, 

tout de rendre grâces aux dieux, 
d* orner de laurier leur maison, 
de se rouler aux genoux 
de Néron lui-môme, 
et de fatiguer ea main 
de baisers. 
Et lui (Néron), 
croyant cela être de la joie, 
récompense par l'impunité 
les révélations empressées 
d*Antonius Natalis 
et de Cervarius Procnlus : 
Milichus, 

enrichi de récompenses, 
prit pour lui 
le nom de Sauveur, 
du nom grec de oette chose. 
Un des tribuns , 
Granins Silvanus, 
quoique absous, 
tomba (se tua) de sa main ; 
StatiuB Proximus 

gâta (perdit) par la vanité de ta fin 
le pardon qu'il avait reçu 
de Tempereur. 
Ensuite Pompéius, 
Cornélius Martialis, 
Flavius Nepos, 
Statius Domitius 
furent dépouillés du tribunat, 
non comme si à la vérité 
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quasi principem non quidem odissent, sed-tamen existima- 
rentur. Novio Prisco, per amicitiam Senecœ^ et Glitio Gallo 
atque Ànnio PoUioni, infamatis magis quam conyictis, data 
exsilia. Priscum ÀntoniaFlaccilla conjuxcomitata est ; Gallum 
Egnatia Maximilla, magnis primutn et integris opibus, post 
ademptis ; quse utraque ' gloriam ejus auxere. Pellitur et 
Rufius Crispinasoccasioneconjurationis, sed Neroni invisus, 
quod Poppsam quondam matrimonio tenuerat*. Verginium 
et Rufum' ciaritudo nominis expulit. Nam Vergînius studia 
juvenum eloquentia , Musonius praeceptis sapientiae, fovebat. 
QuvidienoQuieto, Julio Âgrippœ, Blitio Catullino, Petronio 
Prisco, Julio Àilino, velut in agmen et numerum, JSgei maris 
insuIsB permittuntur. Ât Cadicia, uxor Scevini, et Caesonius 
Maximus * Italia prohibentur , reos fuisse se tantum pœoa 

s'ilB ne haïssaient pas le prince, du moins ils passaient ponr le haïr. 
NoYÎus Prisons, comme ami de Sénèqne , Glitins Gallos et Ânnioa 
Pollion, inculpés plutôt que convainoas, furent exilés. Antonia Flac- 
cilla partagea Texîl de Priscus, son époux ; Egnatia Maximîlla, celui 
de Gàllus : celle-ci avait conservé d'abord tous ses biens, qui étûent 
immenses ; on ne tarda point à les lui ôter : deux circonstances qui 
ajoutèrent à sa gloire. On bannit aussi Rufius Crispinus, sous le pré- 
texte de la conjuration, mais en réalité parce que Néron ne lui par- 
donnait pas d'avoir été autrefois le mari de Poppé^, Pour Verginius 
et Rufus, ils durent leur bannissement à leur célébrité. Verginius, 
par son éloquence, Musonius Rufus, en enseignant la philosophie, 
excitaient parmi les jeunes gens une émulation suspecte. On envoya 
dans les lies de la mer Egée une colonie d'exilés, Cluvidiénus Qnié- 
tus, Jnlius Agrippa, Blitins CatuUinns, Pétronius Priscus, Julius 
Altinos. Cadicia, femme de Soévinns, et Césonius Maximus, chassés 
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odissent princîpem, 

sed tamen 

existimarentur. 

Exsilia data 

Novio Prisco, 

per amicitiam Senecs^, 

et Glitio Gallo 

atque Annio Pollioni, 

infamatis 

magis quam convictis. 

Conjux Antonia Flaccilla 

comitata est Priscum ; 

Egnatia Maximilla 

Gallam, 

primnm opîbns 

magnis et integris, 

post ademptis : 

qasB utraque 

anxere gloriam ejns. 

Et Rufias Crispinns 

pellitur 

occasione conjurationis, 

sed invisus Neroni, 

quod quondam 

tennerat PoppsBam 

matrimonio. 

Claritudo nominis 

expulit 

Verginîam et Rafnm. 

Nam Yerginius 

fovebat studia javenam 

eloquentia, 

Musonias 

praiceptis sapientise. 

In suis maris ^gei 

permittuntar 

Gluvidieno Qiiieto, 

Jalio Agrippas, 

BliU'o CatuUino, 

Petronio Prisco, 

Julio Altino, 

velat in agmen 

et nnmerDin. 

At Cadicia, uxor Scevini, 

et Csesonins Maximus 

profaibentur Italia, 

experti tantum pœna 



ils haïssaient le prince, 
mais cependant 

comme a*ïia étaient jugés <m ennemit. 
Des exils furent donnés (imposés) 
à Novius Prisons, 
à-cause-de l'amitié de Sénèque, 
et à Glitins Gallns 
et à Annius PoUion, 
diffamés 

plus que convaincus. 
Son épouse Antonia Flaccilla 
accompagna Priscus ; 
Egnatia Maximilla 
accompagna Gallus, 
d*abord set richesses 
ayant été grandes et intactes, 
et ensuite lui ayant été ravies : 
lesquels faits l'un-et-rautre 
augmentèrent la gloire d'elle. 
Rofius Crispinus aussi 
est banni 

à Tocoasion de la conjuration, 
mais de fait odieux à Néron, 
parce que autrefois 
il avait possédé Poppée 
par mariage. 
L'éclat de leur nom 
bannit (fit bannir) 
Yerginius et Rufus. 
Car Yerginius 

entretenait l'émulation des jeunes-gens 
par son éloquence, 
Musonius Rufus 
par ses leçons de philosophie. 
Les lies de la mer Egée 
sont accordées comme s^our 
à Cluvidiénus Quiétus, 
à Julius Agrippa, 
à Blitius CatuUinus, 
à Pétronius Priscus, 
à Julius Altinus, 
comme réunis en corps 
et en nombre (troupe). 
Mais Cndicia, épouse de Soévinus, 
et CésoniuB Maximus 
sont exclus de l'Italie, 
ayant éprouvé seulement par le châtiment 
U. 
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experti. Âtilla , mater AnnaBi Lucani, sine absolutione, sine 
supplicio dissimuiata. 

LXXII. Qulbus perpetratis Nero, et concione militum habita, 
binanummum millia* viritim manipularibus divisit, addidit- 
que sine pretio frumentum ; quo ante ex modo annonas ute- 
bantur. Tum, quasi gesta bello expositurus, vocat senatum, 
et triumphale decua Petronio Turpiliano, consulari, Cocceio 
Nervœ*, praetori designato, Tigellino, praBfecto praetorii , tri- 
buit ; Tigeliinum et Neryam ita extollens , ut , super trium- 
phales in foro imagines, apud palatium quoque effigies eorum 
sisteret : consularia ipsigniaNympbidio*, de quo, quia nunc 
primum oblatus est, pauca repetam; nam et ipse pars Ro- 
manarum cladium erit. Igitur ipatre libertinaortus, quœ corpus 
docorum inter seryos libertosque principum vulgaverat, ex 

de ritalîe, n'apprirent ^ue par la punition qu'on les avait aocoséa. 
Âtilla, mère de Lucain, ne fUt ni justifiée ni punie : on ■• flt pas 
mention d'elle. 

LXXII. Toutes ces rengeanees consommées, Néron fit aMMnbler 
les soldats et leur distribua à chacun deux mille sesterces, ordon- 
nant de plus que le blé, qu'ils avaient jusqu'alors payé au prix du 
oommeree, leur serait livré gratuitement. Puis, comme s'il avait en 
des victoires et des conquêtes à notifier, il convoque le sénat, et aa- 
corde les ornements du triomphe à Pétronius Turpilianus, consulaire, 
à Coccéius Nerva, préteur désigné, à Tigellinus, préfet du prétoiro, 
avec cette distinction pour Nerva et ponr Tigellinus, qu'outre des sta- 
tues triomphales au Forum, il leur en fit ériger dans le palais même» 
Nymphidlus obtint les ornements consulaires. Comme il parait loi 
pour la première fois, j'en dirai quelques mots ; car ce sera aussi l'un 
des fléaux de Rome. Né d'une affranchie qui avait prostitué aa 
beauté à tous les esclaves et à tous les affranchis des Césars , il se 
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Bt faisBe raos. 

Atilla, 

mater Annœi Lucani, 

dissimulata 

sine absolutione, 

sine supplicio. 

LXXII. Quibus 
perpetratis, 
et concione militum 
habita, 
Nero divîsit 
manipulahbus virititn 
bina millia nammum, 
addîditque frumentum 
sine pretio; 
quo atebantur anta 
ex paodo an non». 
Tnm, qaasi expositarus 
gesu bello, 
vocat senatam, 
et tribuit decus triomphale 
Petronio Tarpiliano, 
consulari, 
Cocceio Nervas, 
prastori desîgnato, 
Tigellino, 
prœfecto prœtorii ; 
extollens ita 
Tigellinnm et Nervam, 
ut, super imagines irium- 
in foro, [phales 

sisteret quoqne 
effigies eorum 
apud palatium : 
insignia consulâria 
Nymphidio, 
de qup repetam pnuca, 
quia oblatus est 
nuno primum ; 
nam et ipse erit pars 
cladium Romanaram. 
Igitur ortns 
matre libertina, 
qufls vulgaverat 
décorum corpus 
inter servos 
libwtOBqod principum, 



eux avoir été accusés. 

Atilla, 

mère d*Annéns Lucain, 

fut omise 

sans acquittement, 

sans châtiment. 

LXXII. Lesquelles choses 
étant accomplies, 
et une assemblée des soldats 
étant tenue, 
N(iron distribua 
aux simples soldats par-tête 
deux milliers de pièces (sesterces) 
et il ajouta le blé 
sans aucun prix (gratuitement) ; 
duquel blé ils usaient auparavant 
selon la mesure du prix-de-la-récolte. 
Alors, comme devant exposer 
des choses faites à la guerre, 
il convoque le sén^t^ 
et accorde l'honneur du-triomphe 
à Pétronius Turpilianus, 
consulaire, 
à Coccéius Nerva, 
préteur désigné, 
à Tigellinus, 
préfet du prétoire ; 
élevant tellement 
Tigellinus et Nerva, 
que, outre les statues triomp]b«|es 
dressées dans le forum, 
il plaça aussi 
les images d'eux 
dans le palais : 

t7 accorda les insignes consulaires 
à Nymphidius, 

sur qui je reprendrai quelques déMs, 
parce qu'il s'est offert 
maintenant pour-la-premîère-fois ; 
car lui-môme aussi sera une partie 
des fléaux de- Rome. 
Donc issu 

d'une mère affranchie, 
qui avait prostitué 
s(m beau corps 
parmi les esclaves 
et les Affranchis des prinoei. 
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C. Gaesare se genitum ferebat, quoniam, forte quadanif habita 
procerus et torvo vultu erat : sive C. Cœsar, scortorum quoque 
cupiens, etiam matri eju& illusît. 

LXXUI. Sed Nero, vocato senalu, oratione inter patres 
habita, edictum apud populum , et collata in libres indicia 
confessionesque damnatorum adjunxit. Etenim crebro vulgî 
rumore lacerabatur, tanquam vires insontes, ob invidiam aut 
metum, exstinxisset. Ceterum cœptam aduitamque et revic- 
tam coDJurationem neque tune dubitavere quibus verum 
noscendi cura erat, et fatentur qui post inleritum Neronis ia 
Urbem regressi sunt. At in senatu cunctis, ut cuique plurimum 
mœroris, in adulationem demissis, Junium Galiionem*, Se- 
neca) fratris morte pavidum et pro sua incoiumitate suppli- 
cem, increpuit Salienus Clemens, hostem et parricidam vo- 

prétendait fils de Caïas, parce qu'il avait la haute stature et Pair 
féroce de ce prince, soit par hasard, soit qu'en effet Caîas, qui se 
rabaissait jusqu'aux courtisanes, eût eu commerce aussi avec la mère 
de NymphidiuB. 

LXXin. Non content d'avoir assemblé le sénat et harangué les 
soldats , Néron fit publier pour le peuple un édit auquel était joint 
le recueil de toutes les dépositions, avec les aveux des condamnés ; 
car le peuple ne cessait de le déchirer, l'accusant d'avoir sacrifié des 
innocents à ses jalousies ou à ses craintes. Au reste, ceux qui pre- 
naient la peine de chercher la vérité, ne doutèrent point dès ce temps- 
là même qu'il n'y eût eu une conjuration de formée, qui fut étoufiëe an 
momentxd'éclore ; et les aveux des exilés qui revinrent à Rome après 
la mort de Néron rendent le fait incontestable. Dans le sénat, plus 
on avait le cœur oppressé de douleur, plus on se confondait en adu- 
lations. Junias Gallion, entre autres, que la mort de son frère Se- • 
nèque faisait trembler, employait pour lui-même les supplications 
les plus humbles. C'est alors que Salienus Clémens se déchaîna contre 
lui, le traitant d'ennemi et de parricide ; et il fallut pour apaiser 
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ferehat se genitum 

ex C. Cœsare, 

quoniam, qnadam forte, 

erat proeerns habita 

et vultu torvo : 

sive C. Cssar, 

cupieDs quoqueficortomxn, 

illusit etiam 

matri ejns. 

LXXIII. SedNero, 
seData vocato, 
oratione habita 
inter patres, 
a^janxit edictam 
apad popalum, 
et indicia confessionesqne 
damnatorum 
coUata in libros. 
Elenim lacerabatur 
ramore crebro vnlgi, 
tanquam exstinxisset 
yiros inaontes, 
ob ÎDvidiam aut metnm. 
Ceterum 

neque qnibus erat cura 
nosceDdi verum ' 
dabitavere tnnc 
conjarationem 
cœptam adultamqae 
et reyictam, 
et qui regressi sunt 
in Ùrbem 

post interitum Neronis 
fatentur. 
At in senatu 
cunctis dexnissis 
in adulationem, 
ut cuique 

plurimum xnœroris, 
SalienuB Clemens 
inorepuit 

Jnnium Gallionem, 
pavidum morte 
fratrie Senece 
et supplicem 
pro sua inoolumitate, 
Yocans hoBtem 



il prétendait lui éirê né 

de C. César, 

parce que, par un certain hasard, 

il était haut de stature 

et d*un air farouche : 

soit que C. César, 

qui convoitait aussi des courtisanes, 

eût pris-du-plaisir aussi 

avec la mère de lui. 

LXXm. Mais Néron, 
le sénat ayant été convoqué, 
un discours ayant été tenu (prononcé) 
parmi les sénateurs, 
ajouta un édit 
parmi le peuple, 
et les révélations et les aveux 
des condamnés 
recueillis dans des cahiers. 
£n-efifet il était déchiré [tude, 

par une rumeur fréquente de la multi- 
comme s*il avait fait- périr 
des hommes innocents, 
par envie ou par crainte. 
Au-reste 

et ceucD à qui était le souci 
de connaître la vérité 
ne doutèrent point alors 
une conjuration 

avoir été commencée et développée 
et vaincue, 
et ceux qui revinrent 
dans la ville (Rome) 
après la mort de Néron 
i'avouent. 
Mais dans le sénat 
tous s'étant abaissés 
à l'adulation, 
selon qu*à chacun 
était le plus de chagrin, 
Saliénns Clémens 
gourmanda 
Junius Gallion, 
effrayé de la mort 
de ton frère Sénèque 
et suppliant 

pour sa propre conservation, 
l'appelant ennemi 
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cans : donec conaensu patrum deterritus est c Ne publicis 
malis abuti ad occasionem privati odii videretur, neu com- 
posita aut oblitterata mansuetudine principis novam ad 
ssevitiam retraheret. » 

LXXIV. Tarn donaetgrates deis decernuntur, propriusque 
honos Soli, cui est vêtus aedes apud Gircum, in quo facinas 
parabatur , qui occulta conjurationis numine retexisset : 
utque circensium Cerealium ludicrum piuribus equorum cur- 
sibuscelebraretur; mensisqueaprilis Neronis cognomentum 
acciperet; templum Saluti exstrueretur , eo ioci ex quo Sce- 
yinus ferriim prompserat. Ipse eum pugionem apud Capitolium 
sacravitS inscripsitque Jovi vindici. In praesens haud ani- 
madversum; post arma Julii Yindicis*, ad auspicium et pra&- 
sagium futurœ ultionis trabebatur. Reperio in commentariis 
senatus Gerialem Ânicium, coosulem designatum , pro sen- 

Saliénas rintenrention du sénat tout entier, qui le conjura « de no 
pas laisser croire que, pour satisfaire un ressentiment personnel, il 
abusait des malheurs publics, et de ne pas provoquer de nouTelles 
rigueurs, lorsque la clémence du prince avait tout pacifié ou tout 
oublié. » 

LXXIV. On décerna ensuite des oifrandes et des actions de grâces 
pour les dieux, avec des hommages particuliers au Soleil, parce qu'il 
7 a dans le Cirque, oti devait se eoramettre Tassassinat, un aneien 
temple de ce dieu, et qu'on lui faisait honneur de ce qu'une conju- 
ration si secrète avait été dévoilée. Il fut décidé que, le jour de la 
ftte de Cérès, on augmenterait le nombre des courses de chevaux ; 
que le mois d'avril prendrait le surnom de Néron ; qu'on élèverait un 
temple à la déesse Salus, dans le lie« où Scévinus avait pris son poi- 
gnard ; et ce poignard, Néron le consacra lui-même au Capitole avec 
cette inscription : ▲ jupitss yindbx. Ces mots ne furent pas re- 
marqués d'abord : après le soulèvement de Julius Yindex, on y vit 
le présage d'une future vengeance. Je trouve dans les actes du sénat 
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et parricidam : 

dooec deterritus eat 

consensa patrum 

« Ne ?ideretur abati 

malis publicis 

ad occasionem 

odii privati, 

neu retraheret 

ad novam soevitiam 

composita aut oblitterata 

mansuetudine principis. » 

LXXIV. Tum 
dona et grates 
decernuDtiir deis, 
honosque proprius Soli, 
eu! est vetns œdes 
apud Gircum, 
in quo facinus parabatnr, 
qui retexisset numine 
occulta conjurationis : 
utque ludicrum 
Cerealium circensium 
celebraretur 

pluribus cursibus equorum , 
mensisque aprilis 
acciperet cognomentum 
Neronis ; 

templum ezstrueretur 
Saliiti, 
eo loci 

ex quo Scevinus 
prompserat ferrum. 
Ipse 

sacravit eum pugionem 
apud CapitoliuiUi 
inscripsitque 

JOVI VINDICI. 

Haud anîmadverram 

in prœsens ; 

post arma 

Julii Vindicis, 

trabebatur 

ad auspicium et prœsagiuin 

ultionis futur». 

Reperio 

in commentariis senatus 

Gerialem Anicium, 



et parricide : 

jusqu'à ce qu'il fut détourné 

par Vavis-unanime des sénateurs 

« De peur qu'il ne semblât abuser 

des malheurs publics 

pour saisir l'occasion 

de satisfaire une haine privée, 

ou (et) qu'il ne ramenât 

à une nouvelle cruauté 

des choses pacifiées ou effacées 

par la clémence du prince. » 

LXXIV. Alors 
des dons et des actions-de-grâoes 
sont décernés aux dieux, 
et un honneur particulier au Soleil, 
à qui est un ancien temple 
près du Cirque, 

dans lequel le crime était préparé, 
et qui avait dévoilé par sa puissance 
les secrets de la conjuration : 
il fut aussi décidé que le spectacle 
des jeux de-Cérès dans-le-cirque 
serait célébré [vaux, 

par de plus nombreuses coorses de che- 
et que le mois d'avril 
recevrait le surnom 
de Néron ; 

9u'un temple serait élevé 
à la déesse Salus, 

à ce point même du lieu (à l'endroit môme) 
d'où Soévinus 

avait tiré le fer (son poignard). 
Lui-même (Néron) 
consacra ce poignard 
dans le Capitole, 
et y inscrivit 

A JUPITER TEKaBim. 

Le fait ne fut pas remarqué 

pour le moment présent ; 

mais après les armes (le soulèvement) 

de Julius Vindex, 

il était tiré (tourné) 

en auspice et en présage 

d'une vengeance future. 

Je trouve 

dans les commentaires (actes) du sénat 

CérialÎB Anicius, 
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tentia dixisse, ut templum divo Neroni quam matarrime 
pubiica pecunia poneretur. Quod quidem iiie decernebat tan- 
quam xnortale fastigium egresso et venerationem homioum 
merito : quod ad omina olim sui exitus verteretur; nam 
deum hoDor principi non an te habetur, quam agere in ter 
homines desierit. 



que Cërialis Ânicias, consul désigné, ouvrit un avis pour qu'on éri- 
geât incessamment, aux frais de l'État, un temple au dieu Néron. 
Anicius entendait sans doute que Néron 8*était élevé au-dessus do 
Thumanité, et qu'il méritait la vénération des mortels ; mais on pou- 
vait l'interpréter comme un pronostic de sa fin : car on n'accorde 
les honneurs des dieux aux princes qu'après qu'ils ont cessé d'habi- 
ter parmi les hommes. 
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oonsulem designatum, 
dixisse pro sententia, 
ut templum poneretar 
qnam matarrime 
pecunia publioa 
divo Neronî. 
Qiiod quidem îUe 
decernebat 
tanquam egresso 
fastigium mortale 
et merito 

▼enerationem hominum : 
quod vertoretur olim 
ad omina sui ezitus ; 
nam honor deum 
non habetnr princîpî 
ante quam desierit 
agere inter homines. 



consul désîfjrné, 

avoir dit (émis) pour avis, 

qa*un temple fût élevé 

le plus tôt possible 

avec l'argent de-l'État 

au divin Néron. 

Lequel temple certes celui-ci (Anicius) 

décernait à Néron 

comme ayant dépassé 

Télévation d'nn-mortel 

et ayant mérité 

la vénération des hommes : [jour 

fnais honneur qui pouvait être tourné un- 

en présages de sa mort ; 

car le culte des dieux 

n'est pas rendu à un prince 

avant qu'il ait cessé 

de vivre parmi les hommes. 



NOTES 

SUR LE QUINZIÈME LIVRE DES ANNALES. 



Page 162 : 1. Interea rex Parthorum Yologesa. Vo^. ilnnale», XIV, 

XXTI. 

— 2. Àdiàbenot. L*Adîal)éQie forme aujourd'hui une partie du 
Kurdistan et de la Mésopotamie. 

Page 164 : I. De alienis certare, c Combattre pour ce qui est à 
d'autres. > Ce qui ^ut avoir lieu, soit en faisant une guerre de con- 
quête , soit en soutenant un voisin trop faible. D'autres particulari- 
sent le sens de la phrase , et la traduisent de manière à rapporter 
alienit à Tiridate ou aux Romains. 

Page 168 : 1. Bellvm habere quam gerere nuUebat, Cest-à-dire que 
Corbulon aimait à avoir la guerre pour rester à la tête d'une ar- 
mée, où il était plus en sûreté qu'à la cour de Néron ; et qu'il se 
souciait peu de la faire, de peur qu'elle ne f&t trop tôt finie et qu'on 
n'eût plus besoin de lui. 

Page 170 : I. Tigranocêrta, Cest aujourd'hui la ville de Séred^ 
selon d'Anville. 

— 2. Nicephorius, Le Khabowr, suivant le même géographe. 
Page 172 : 1. Nûibin. Ville forte de l'ancienne Mygdonie, contrée 

de la Mésopotamie ; aujourd'hui le bourg de Neêbin. 

— 2. A Tigranocêrta. Ce nom est employé indififéremment par Ta- 
cite comme féminin singulier ou comme neutre pluriel. 

Page 174 : 1. Ut retulû Voy. plus haut, ch. ni. 

Page 178 : 1. Eqmu,,,, rétro ewuit. Un fait semblable est raconté 
par Plutarque du cheval qui portait les insignes de Crassus dans ces 
mêmes pays. 

Page 182 : 1. Anamosata. Ainsi appelée d'Arsamès son fondateur, 
qui régnait vers 245 avant J. C. Ai^ourd'hui Sifntat ou Shenuhat , 
selon d'Anville. 
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Page 186 : 1. B§gianim Commagmam, A Textrémité septentrionale 
de la Syrie; yiUe principale Samosate, aujourd'hui SémiMOt. Voy. 
Cellarîus, Géographie ancienne^ t. III, xu, et d'Anville. 

Page 188 : 1. Si tingulû manipularibui^ etc. Pour œtte phrase, noue 
avons suivi de préférence la traduction de Burnouf. 

Page 190 : 1. CaudinaB ac Numantinx cladii, 433 et 617 de Rome. 

— 2. PuBtiis. On attendait ici on autre mot , les Carthaginois 
n'ayant rien de commun avec le désastre de Nnmanoe, qoi vient 
d'être rappelé. De là cette variante d'Oberlin : Nequ9 eamdem tm 
SamnitOnut Italieo populo, aut Hitpanis ae (dans le sens de qmm) Pwrthitf 
Romani imperii semulis, 

— 3. Contra daret. On retrouve la môme expression dans les Hii- 
toiretf I, LZY : Si fortuna contra daret. 

Page 192 : 1. Àdjeciste deoe dignwn Àrtaddarum, Cette parenthèse 
se rapporte au membre de phrase suivant. 

Page 194 : 1. Ànaniaè, Ce fleuve (aujourd'hui Tirifn), dit d* An- 
ville, traverse la Sophène , et se rend dans l'Euphrale, après avoir 
passé par Arsamosate. 

Page 196 : 1. Proœvmu» regem. De même, Plaute : Qui te proœu- 
mut est ; Cicéron : Proo^tnM Pompeium sedebam. 

Page 198 : 1. Non eam tpeciem, etc. Dans tontes les occasions solen- 
nelles , les soldats se paraient de leurs ornements militaires ; on 
nettoyait les enseignes pour les rendre brillantes, et on les chargeait 
de décorations. Voy. plus bas, ch. xziz. 

Page 202 x l. L. Pitonem, Consul avec Néron en 810. Voy. Ànna- 
let, XIII, xzxi. — Ducennium Geminum, Préfet de Rome sous Galba, 
en 822. Voy. Hittoirety I, XIY. — Pompeium Paulinum. Voy. Anna- 
leêt XIIX, un. 

-<-o 2. Pkriquê or&t, etc. D'après la loi Papia Poppéa, rendue sous 
Auguste en 762, les hommes mariés, sans enfants, ne pouvaient re- 
cevoir que la moitié de oe qui leur était légué ; les célibataires ne 
recevaient rien du tout ; les pères de famille seuls jouissaient pleine- 
ment des droits d'hérédité testamentaire. 

— 3. Satie prêta eeee orbti. Voy. AnnaUe^ XIII, Ln; Hietoiru, I, 
liZzin. 

Page 206 : 1. Cindam rogaiionem.,, Calpumia êoita, La loi était pro- 
posée aux deux ordres de l'État ou par un préteur, ou par un eonsul, 
ou par le dictateur, et le plébiscite, proposé par un tribun aux seuls 
plébéiens, n'eut foroe de loi, môme pour les patriciens, qu'après la re- 
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traite da peuple sur le mont Aventin. Depuis on comprît souvent 
■ouB le nom de lois les plébiscites, et mfime les décrète nommés prt- 
vUegia^ et on les nommait tons indifféremment rogcUiOf parce qu'on 
les proposait au peuple sons cette forme : velitiSf jubeatig, 
Quiritet , etc. ; et le peuple les approuvait par ces paroles : Uti 
rogoi. — Cinciam rogaiiùnem. Yoy. Ânnaleê, XI, T. — Julicu Ugu. 
Yoy. Suétone, Fm (TitiortMte, zl. — Co/pvmta tdta. L'an de Rome 
605. Cette loi autorisait les habitante des provinces à poursuivre à 
Rome les magistrate concussionnaires. 

Page 208 : 1. Oitmtandi» Sous-entendu ;im ou facultat^ ou tout 
autre mot semblable. 

— 2. Rêlaium, De relatus, synonyme de reUUio. 

Page 210 : 1 . Actiacae reUgionis* Allusion aux jeux quinquennaux 
institués par Auguste en l'honneur d'Apollon, pour immortaliser le 
souvenir de la bataille d'Actium. Yoy. Suétone, Vie d'Àugutte, xvixi 
et Dion, U, i. 

•— 2. Fortunamm, La Fortune était adorée à Antium sous deux 
noms différente : la Fortune équestre et la Fortune prospère. 

Pag^ 212 : 1. Juliae gmti apud BovilUu, Yoy. Ânnalett II, ZLI. 

Page 214 : 1. Sacerdotii religione, Tiridato éteit mage, et les mages 
se faisaient un scrupule de voyager par mer. Yoy. Pline, XXX, vi- 

— 2. Ad tigna et effigiet pn'nctptt. Yoy. Ànnàletf XII, XYU. 
Page 216 : 1. Siprecet ipse attulistet, Tiridate finit en effet par se 

décider à venir à Rome. Il y vint avec un immense cortège, dont la 
dépense, défrayée par le trésor public, s'éleva à 800 000 sesterces 
par jour (environ 160 000 fr.) ; et le voyage dura neuf mois. 

— 2. Quem popultu Romanut Cn. Pompeio dederat, Yoy. Cîioéron, 
pro lege Manilia; Pluterque, Vie de Pompée^ xl ; Dion, XXXYI, Ti. 

Page 218 : 1. Meliienen. Yille considérable de Cappadooe, depuis 
Tngan, n'était alors qu'un camp romain; aujourd'hui Jfofa/tV, 

— 2. Uer L. Lticullo qwmdam penetratum. L'an de Rome 685 et 
les années suivantes. Yoy. Plutarque, Vie de Lucullut, 

Page 222 : 1. Tiberiut Alexander, Le même qui fut plus tard 
préfet d'Egypte et le premier fit reconnaître Yespasien pour empereur. 
Yoy. Hittoirety I, xi, et H, lxxix. 

— 2. Nondum tencUoria setate. On ne pouvait pas être sénatoar 
avant vingt-cinq ans. 

Page 224 : 1. Dextnu mUcuere. C'était chez les Parties le signe 
de l'alUanoe la plus sainte. Yoy. Josèphe, XYin, ix. 
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Page 224 : 2. EffigUm Neronit, II s'agit ici d'une statue, et non 
d'un portrait seulement, d'une image, telle qu'on en portait atta- 
chées aux enseignes. Yoy. Hùioiret , I, zzxyi. 

Page 226 : 1. Per cmturionem nuntiari. Le centurion venait-il 
prendre l'ordre de placer d'autres sentinelles, ou annoncer qu'elles 
étaient renouvelées ? Cest ce qu'on ne saurait dire au juste. 

— 2. Buccina, Cet instrument qui avait la forme d'une conque, 
différait de la trompette {tuba) qui était droite, et du cor {cornu) qui 
était recourbé. Ces trois instruments étaient pour l'infanterie ; celui 
de la cavalerie était le clairon {lituus). 

— 3. Âugurale. Voy. Annales, II, XIil. 

— 4. £c6atanM. Il y avait trois villes de ce nom : une en Syrie, 
où mourut Cambyse ; une autre dans la Perse proprement dite, et 
une troisième qui était la capitale de la grande Médie. C'est de cette 
dernière qu'il est ici question. Aujourd'hui Hamadan, dans l'Irak- 
Adjemi. 

Pag^ 228 : 1. Inainia trantmittuniur. Cette réflexion de Tacite est 
bien démentie par les faits que rapportent Spartianus, Sévère^ n, et 
Salvien, de Gubematione Deif III, Lxxxii. 

— 2. Jus Latii, Les magistrats des villes qui jouissaient des droits 
du Latium prenaient, à l'expiration de leur charge, le titre de ci- 
toyen romain ; et, comme les magistratures étaient annuelles, les 
principales familles se trouvaient bientôt en possession de ce titre. 
Voy. Gibbon, Hiitoire de la décadence de f empire romain, t. I, 
ch. II. 

— 3. Lea Roseia. Cette loi ne statuait que pour le théâtre, et non 
pour le Cirque. Auguste, le premier, en 758, et, plus tard, Claude 
et Néron firent des règlements analogues pour le Cirque. 

-— 4. Feminarum illwtrium. Stace, SHvei, I, vi, 63 : 

Stat sexus radis insciusque ferri, 

Et pugnas capit improbus viriles. 

Credas ad Tanaim feramque Phasin, 

Thermodontiacas calere pugnas. 
» 

-—5. Fcedati tunt, Suétone, Vie de Néron, xii, compte quatre cents sé- 
nateurs et six cents chevaliers, qui, sous Néron, combattirent comme 
gladiateurs; et il y a dans Dion, LXI, XYii, un beau mouvement au 
sujet de cet avilissement des premières maisons de Rome, ainsi pro- 
stituées aux regards et aux plaisirs du peuple. 
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Page 230 : 1. JucenalUms ludù. Yoy. iimalet, XIV, xr. 

Page 232 : 1. il Vatinio. Ce Yatinias, sachant toute TaTersion de 
Néron pour le sénat, Ini dit un jour : Je ie hai$^ Cétar, parce que tu ea 
iénateur. Yoj. Dion, LXIII, XY. L'emperenr goûta fort une flatterie 
d'on genre si nonveaa. 

— 2. Sutrinae tabemae àlwnnut. Yoy. Martial, AlV, ZGVI ; Juvô- 
nal, Y, 46. 

Page 236 : 1. Publias locis. Snétone, Vie de Néron, xzril : Coenita^ 
\Mlqu9 nonnwufuam et in publico , Naumachia prasclusa , vel Martio 
campo, vel Ciroo maximo. 

Page 238 : 1. Contaminatorumgrege. Yoy. Horace, Odes, t, zxxni,9. 

— 2. Forte an dolo principis. Selon Suétone, Vie de Néron ^ 
zxxTUi, et Dion, LXII, xyi, ce fut bien réeUement Néron qui brûla 
Rome. 

Page 240 : 1. Quarts vêtus Roma fuit. Yoy. Tite Live, Y, ly. 
Page 244: 1. Monumenta Agrippas. C'étaient des Thermes, mi 
Panthéon, etc. Yoy. Dion, UY, xxnii. 

— 2. Ad temos nummos. C'était le prix moyen du blé acheté en 
Sicile, du temps de Cioéron ; mais sous Néron, ce prix était plus bas, 
parce que la monnaie avait été affaiblie. 

— 3. Necdum posito metu, etc. Là texte est ici fort altéré dans les 
manuscrits. Burnouf propose de lire la phrase ainsi : Necdum positu* 
metus redihat haud lemor^ et rursum grassattu ignis, etc. 

Page 246 : 1. Praediis Tigellini ^milianis. ^milianis peut s'en- 
tendre du quartier appelé ^miliana, situé hors de Bome, près du 
Champ-de-Mars, ou vtctw JSmilianus, dans la septième région de la 
ville, prxdiwn se disant aussi bien d'une maison de Yil]^ que d'une 
maison de campagne. 

— 2. Insularum. Yoy. Ànnales^Yl, XLV. 

— 3. Lunse. Sur le mont Aventin. Yoy. Tite Live, XL, il ; Ovide, 
Fastes, III, 883-884. 

— 4. Praesenti Herculi, Yoy. Tite Live, I, vn ; Denys d'Halicar- 
nasse, I, XL. 

— 5. ^des Statoris Jovis, Yoy. Tite live, I, xu. Trois colonnes 
de ce temple subsistent encore. 

Page 248 : 1. Quartodedmo calendat sextiles. Le 19 juillet de l'an 
de Rome 817, de J. C. 64. 

— 2. Inter utraque incendia. Il faut évidemment suppléer et Urbem 
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condifamt on quelque chose d*analogne, autrement la phrase ne pré- 
senterait pas de sens. 

Page 248 : 3. Eœstrwcitque âomum. Ce palais, qu'on appelait le pa- 
lais d'or, domus aureOf s'annonçait par un vaste portique de mille pas 
de longaenr, soutenu par na triple rang de colonnes. A l'entrée était 
la statue en bronze de Néron, hante de cent vingt pieds. Le lac qui 
faisait partie des jardins était une mer. Il était bordé d'édifices qui 
semblaient former une ville. Les vignobles, les champs de blé, les 
pâturages, les bois remplis d'animaux de toute esi)èce, s'étendaient 
alentour dans un espace immense, comme annexe du palais. Yespa- 
sien fit servir à des objets d'utilité publique ce monument de folie 
plus encore que de magnificence. La statue colossale de Néron devint 
celle du Soleil. Cette foule de bronzes, de marbres, de statues, qu'on 
avait fait venir à frais énormes de toutes les parties de la terre, pour 
en décorer d'infimes boudoirs, embellirent les temples de la Paix et 
des autres divinités. A la place du lac s'éleva un vaste amphithéâ- 
tre ; les champs de blé firent place aux thermes de Titus. Yoj. Bro- 
tier, notes sur Suétone* 

— 4. Àb lacu Avemo. Ce canal devait avoir 160 milles de lon- 
gueur, et assez de largeur pour que deux galères à cinq rangs de 
rames pussent s'y croiser. 

Page 250 : 1. Urbis quae domui supererant. Le distique suivant cité 
par Suétone, Vie de iVeron, xxzix, a quelque rapport avec cette pensée : 

Roma domas flet : Yeios migrate, Quirites; 
Si non et Yeios occupel ista domus. 

— 2. NtUla dUtincHone. Selon Tite Live, Y, LT, on rebâtit la ville 
à cette époque avec tant de précipitation qu'on ne prit aucun soin 
d'aligner les rues. 

Page 254 : 1 . Sellistemia. D'autres lectittemia; il y a dout« entre mb 
deux leçons. C'était l'usage^ dans certaines solennités religieuses, de 
ranger les statues des dieux et des déesses autour des autels chargés 
des mets les plus somptueux, comme si on les invitait à un festin. 
Les statues des dieux étaient placées sur des lits, Uctot , pulmnaria, 
celles des déesses sur des sièges, Mlloi; d'où lêctûtêrnia et ulUi- 
temia. 

— 2. Ntro tfÊbdidit rtot. Il est triste de voir un historien aussi 
grave que Tacite juger les chrétiens avec partialité et cette passion^ 
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Pline le Jeune, ion oontemponin et ion imi, parle d'enz ayeo 
beaucoup plus de modération (IcMret, X, xcni). 

Page 256 : l.Odwku/manigeneris. Tacite, FttfotrM, Y, Y, adresse 
le même reproche aux Juifs, qu'il confond du reste quelquefois ayec 
les chrétiens. 

Page 260 : 1. Africo. Vent du sud-ouest, qui soufHut d'Afrique 
pour les Romains. 

— 2. Sanguhu illuttri..., eœpicUufn, Yoy. Suétone, Vie de Néron^ 

XXZYI. 

Page 270 : 1. ChiUarchut. Un commandant de mille hommes. 

Page 272 : 1. Neque senatui quid manere. Phrase probablement 
altérée. Plusieurs corrections ont été proposées ; neque ecUvi quid 
manere est la meilleure. 

Page 274 : 1. L, Silanut, Le fils de celui dont il est parlé au 
livre XIII, ch. i. 

— 2. C, CcMii, Voy. Annales, XII, xn ; XIII, xu ; XIV, xuii. 

— 3. Qui Cereri ceUbratur, Probablement le 13 avant les calen- 
des de mai, c'est-à-dire le 19 avril, dernier jour des fêtes de 
Cérès. 

Page 276 : 1. In Etruria, Ces deux mots pourraient bien n'être 
qu'une glose se rapportant à Ferentino in oppido, 

— 2. Quod C, Pliniui memorat. Dans un ouvrage qui est 
perdu. 

Page 278 : 1. Supra, Dans le chapitre précédent. 

— 2. In mucronem ardescere. Lucain, YII, 139 : 

Non gladiis habuere fidem, nisi cotibus asper 
Exarsit mucro. 

Page 280 il. In hortos Serviliainos, Yoj. Histoires^ HL, xxxnxx ; 
Suétone, Vie de Néron , xlyii. 

Page 282 : 1. Epapbroditwn. Il eut pour esclave Epictète, et lui 
donna la liberté. 

Page 286 : 1. Matrem suam, « Un ancien grammairien suppose que 
Lucain espérait qu*une telle impiété lui servirait auprès de Néron par- 
ricide. Sans adopter cette affreuse explication d'ane détestable fai- 
blesse , on peut croire que Lucain avait dans le caractère ce genre 
d'élévation qui tient à l'imagination plus qu'à l'ftme, et qui trompe 
certains hommes en les transportant au-dessus d'eux-mêmes en espé- 
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ranoe et en idée, pour les laisser, au moment dn péril, retomber sur 
lenr propre faiblesse. » M* Yillemain, Biographie universelle. 

Page 286 : 2. Fascix. Isidore, XIX, xxxiii : Fascia est qua tegitur 
pechte^ et papillx comprimuntur, atque crispante cingulo angustius pec^ 
tue arctatur; et dicta fascia, quod in modum fasdculi corpus alligat. 

Page 292 : 1. Dum.,, approharet, Yoy. Platon, Minexine^ xix 
et xzi. 

Page 294 : 1. Ulud hrece mortis mrbitriwn. Une heure, au rapport 
de Suétone, Vie de Néron, xxxYli, qui ajoute : Medicos admotfebat, 
qui cunctantee continuo cwrarent ; ita enim vocahat venas, mortis 
gratia , incidere. 

Page 296 : 1. Quartum apud lapidem. A quatre milles, non de 
Rome, mais du Forum , où était placée la première pierre milliaire. 

Page 300 : 1. Foct, adspectui. Le premier de ces deux mots ne 
se rapporte qu*à Silvanus , et le second se rapporte à la fois à SU- 
vanus et à Sénèque. Voy. Annales, XII, zlyii. 

— 2. Testomenti tabulas, Sénèque avait sans doute préparé son 
testament ; il voulait le sceller en présence de ses amis. 

— 3. Educatoris prseceptorisque. Ces deux mots se rapportent à 
Sénèque. Quelques critiques supposent à tort que le mot educatoris 
désigne Burrhus. 

Page 302 : l. Ne sibi unies dilectam ad injurias relinqueret, Dion, 
LXII, xxY, prétend à tort que ce fut Sénèque qui exigea que sa 
femme périt avec lui. 

Page 304 : 1. Invertere supersedeo. Voici un aveu positif du pro- 
cédé que Tacite employait lorsqu'il faisait parler ses personnages. 

Page 306 : 1. Venenum. Ce poiâon est la ciguë*. 

— 2. Libare se, — Jovi Liberatori. Voy. Annales, XVI, XXXT. 
Page 312 : 1. Sxtitiam,., dicendo. Ces mots rappellent ceux de 

Caligula : Ita feri ut mort se sentiat. Suétone, Vie de Caligula, xzx. 

— 2. Non aliter tôt flagiliis, Suétone , Vie de Néron , ZXZYX : 
Quum quidam sceliu ultro faterentur, nonnulli eliam imputorent , tan- 
qucm aliter illi non possent, ni si morte, succurrere^ dsdecorato flagitiis 
omnibus. 

Page 314 : 1. Statiliam Messalinam, Troisième femme de Néron, 
qui, selon Suétone, Vie de Néron, XXXY, ne tua son mari Vestinus 
que pour épouser Tempereur. £lle descendait de Statilius Taurus , 
consul sons Auguste. 

Page 316 : 1. Versus ipsos retulit. Voy. Lucain, Pharsale, III, 639. 
AmrALfit. T. IV. 15 
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Page 318 : 1. Omart touru domum. Voy. Pline, XV, : 
Page 320 : 1. Quae utraque. Il était beau à MaximiUa de tmwn 
son mari dans rezil, quoiqu'elle eût de grands biens qui pouvaient 
lui procurer dans Rome de grandes jouissances ; il était beau à elle 
de s'exposer par cette démarche à perdre ses biens, comme elle les 
perdit effectivement. Ces deux choses, utraque, contribuèrent éga- 
lement à sa gloire. 

— 2. PoppaBom... matrtmonto tenuinU. Yoy. Annales ^ Xm, xly. 

— 3. Verginium, Rhéteur célèbre, ^i fut le maître de Perse. 
Voy. Qnintilien, III, i ; YJI, iv ; XI, ui.^Rufum. Mosonins Kn- 
fus. Voj. Annales, XIY, LIX; Histoires, III, Lzxxi; IV, X et aCL; 
Dion, LXII, zxYii. 

— 4. Cxsonius Maœimus. Personnage consulaire, ami de Sénëqae. 
Voy. Sénèque, Lettres, i.xxxTii; Martial, VII, XLnr etXLY. 

Page 322 : l. Binanwnmum miUia, 367 fr. 62 c, suivant Téra- 
luation de Letronne. 
•— 2. Cocceio Nervae. Celui qui depuis fut empereur^. 

— 3. Nymphidio. Voy. Histoires^ I, v. 

Page 324 : 1. Jimt'um GallUmem. Nom d'adoption 4 le nom véri 
table était M. Annéus Novatus. 

Page 326 : 1. Apud Capitoliwn sacrant. Voy. SuëtonCt Vie dm 
Caligula , zxiY ; Vie de ViiellwSf x; Dion, LXXVII, xzm; Jiunan, 
IX, YU. 

— 2. Juin VindicU, Voy. Suétone, Vie de Néron, XL; Dion, LXIU, 
xzii. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DU 5EIZIÈHE LIVR8 DES ANNALES. 
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ANNALIUM 

LIBER XVI. 



I. lUasît dehinc Neroni fortuna, per vanitatem ipsius ' et 
promissa Ceselli Bassi; qui, origine Pœnus, mente turbida, 
nocturnae quietis imaginem ad spem baud dubiam retraxit*. 
Veclusque Romam, principis aditum emercatus, expromit 
c Repertum in agro suo specum altitudine immensa , quo 
magna vis auri contineretur , non in formam pecuniae, sed 
rudi et antiquo pondère : lateres quippe prsgrayes jacere, 
adstantibus parte alia columnis; qase per tantum asvi occuita 
augendis praesentibus bonis. Ceterum, ut conjectura demon- 
straret, Didonem Phœnissam, Tyro profugam , condita Car- 

I. Bientôt Kéron fat le jouet de la fortune, ou plutôt de sa propre 
crédulité, s'étant follement confié aux promesses d'un certain Ce- 
sellius Bassus. Cet homme, C'arthaginois d'origine, d'une imagination 
mal réglée , avait fondé sur un rêve des espérances infaillibles. U 
vient à Rome, achète une audience du prince, et lui annonce c qa'il 
a découvert dans son champ un souterrain d'une profondeur im- 
mense, renfermant une grande quantité d'or non monnayé, en vienx 
lingots bruts , d'un poids énorme. Outre ces lingots entassés par 
terre, il y avait d'un autre côté des colonnes d'or, enfouies depuis 
des siècles pour enrichir, disait-il, la génération présente. Nul doute 
au reste que ce ne fClt la phénicienne Didon qui , après sa fuite de 
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I. Dehîno fortana 
illusit Neroni, 
per vanitatem ipsiiis 
et promissa Cesellii Bassi; 
qui, Pœnas origine, 
mente turbida, 
retraxit 

ad spem haud dubiam 
imaginem 
qaietis uoctnrnœ. 
Yectasque Romam, 
emercatus 
aditum principis, 
expromit 
« Specum 

altitudine immensa, 
qao magna vis auri 
contineretar, 
non in formam peconiœ, 
sed pondère radi 
et antiquo, 

repertum in sno agro : 
qnippe lateres priegraves 
jaoere, oolumniB 
adstantibas alia parte; 
quœ occalta 
per tantnm œvî 
angendis 

bonis prœsentibus. 
Ceteram, nt demonstraret 
oonjectara, 
Didonem Phœnissam, 
profugam Tyro» 



I. Bientôt la fortune 
se joua de Néron, 

au-moyen-de là crédulité de lui-môme 
et des promesses de Césellius Bassus ; 
lequel, Carthaginois d'origine, 
d*nn esprit mal-réglé, 
ramena 

à une espérance non douteuse 
l'illusion 

d'un repos (songe) nocturne. 
Et s'étant transporté à Rome, 
ayant acheté 
l'accès du prince, 
il expose 
< Une grotte 

d'une profondeur immense, 
dans laquelle une grande quantité d*or 
était contenue, 

non en forme d'argent monnayé, 
mais d'un poids brut 
et antique, 

avoir été trouvée dans son champ : 
car des lingots très-lourds 
être étendus à terre, des colonnes d'or 
s'élevant-à-côté d'autre part ; 
lesquels trésors étaient restés cachés 
pendant un si-grand espace de temps 
pour augmenter 
les biens présents. 

Au-reste, pour qu'il expliquât la chose 
par une conjecture, 
Didon la Phénicienne, 
fugitive de Tjrr, 
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thagîne, illas opes abdidisse, ne novus populos nimia pecunia 
lasciviret, aut reges Numidarum, et alias infensi, cupidioe 
aori ad bellum accenderentur. » 

II. Igitur Nero, non auctorîs, non ipsius negotii fide satia 
spectata, nec missis' per quos nosceret an yera afferrentor, 
auget ultro rumorem, mittitque qui velut partam praBdam 
aveberent Dantur trirèmes et delectum navigium *, juvand» 
festinationi : nec aliqd per illos dies populus credulitate, 
prudentes diversa fama', tulere. Ac forte quinquennale ludi- 
crum secundo lustro^ celebrabatur; ab oratoribusque pra»- 
cipua materia in laudem principis assumpta est : c Non enim 
tantum solitas fruges, nec metallis cpnfusum aurum gigni, sed 
nova ubertate provenire terram, et obvias opes déferre deos ; » 
quaeque alla, summa facundia, nec minore adulatione, ser- 
vilia fingebant, securi de facilitate credentis. 

Tyr et la fondation de Carthage, arait caché ces trésors, de pefor 
qu'nne opulence excessive n'amollit un peuple naissant, on que l'ap-r 
pftt de Tor ne fournit un nouvel aliment à Tinimitié des rois nu- 
mides. » 

II. Néron, sans examiner quelle foi méritait l'auteur de ce rapport 
ou le rapport lui-même , et sans charger personne d'aller reconnaître 
la vérité, est le premier à accréditer cette nouvelle, et, comptant 
déjà sur le trésor, il Tenvoie chercher. Afin d'accélérer le voyage, 
il donne ses meilleurs vaisseaux, ses meilleurs rameurs, et pendant 
tout ce temps-là on ne parla plus que de cette nouvelle ; le peuple la 
croyait, les gens sensés en parlaient tout autrement. 0& célébrait 
alors les secondes Quinquennales. Les poëtes et les orateurs tirèrent 
de ce fonds les principaux ornements de leurs panégyriques : < Cétaît 
peu, disaient-ils, que la terre fournit ses moissons accoutumées, 
et engendrât ces minerais où l'or est enveloppé ; elle déployait en 
faveur du prince une fécondité nouvelle, et les trésors s'offraient 
d'eux-mêmes, apportés parla main des dieux ; » serviles adulations, 
qu'avec beaucoup d'esprit, et non moins de bassesse, ils variaient à 
l'infini , bien sûrs de la crédulité de Néron. 
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abdidiue illas opes, 
Carthagine oondita, 
ne popnltis novus 
lasciviret nimia peconiat 
aut reges Numidarura, 
infensi et alias, 
aooendereutar ad bellam 
capidine aurî. » 

II. IgiturNero, 
fide non anctoris, 
non negotii ipsias 
spectata satis, 
neo missis 
per qnos nosceret 
an vera afferrentar, 
auget nltrommorem, 
mittitqae 

qni aveherent prasdam 
Teint partam. 
Trirèmes dantnr 
et navigium deleetum, 
juvandsB festinationi : 
nec per illos dies 
popnlus orednlitate, 
prudentes fama diversa, 
tnlere aliud. 
Ao forte 

Indicrum quinqnennale 
celebrabatur 
secnndo Instro; 
praeoipuaqne materia 
asBumpta est ab oratorîbus 
in landem principis : 
« Non enim tantnm 
frnges solitas gigni, 
neo aurum 
oonfnsnm metalHs, 
sed terram provenire 
nova nbertate, 
et deos déferre 
opes obvias; » 
aliaque servilia 
qnœ fingebant, 
somma facundia, 
neo minore adnlatîone, 
secnri 
de faoilitate eredentis. 



avoir caché ces ricbesses, 
Carthage ayant été fondée, 
de penr qu'un peuple nouveau 
ne s'amoUlt par une exocssiva opulence, 
ou que les rois des Numides, [raisons), 
ses ennemis aussi d'ailleurs (pour d'autres 
ne fussent enflammés à la guerre 
par la passion de l'or. » 

n. Donc Néron, 
la foi ni de l'auteur de ce ricit, 
ni de la chose elle-même 
n'étant éprouvée suffisamment, 
et dês gens n'ayant pas été «ivoyés* 
par lesquels il pût-eonnattre 
si des nowselles vraies étaient apportées, 
grossit de-lui-même cette rumeur, 
et envoie des gens 
qui emportassent cette proie 
comme conquise. 
Des trirèmes sont données 
et une compagnie-de-marine d' -élite, 
pour aider à la rapidité du voyage : 
et pendant ces jours-là 
le peuple par crédulité, 
les gens éclairés par une opinion contraire, 
ne produisirent pas autre chose dans leurs 
Et par hasard [âisooun, 

le divertissement quinquennal 
était célébré 
au second lustre ; 
et la principale matière 
fut prise de là par les orateurs 
pour l'éloge du prince : 
« En-effet non-seulement [drées, 

les productions ordinaires dtre engen- 
ni seulement l'or 
confondu dans les minerais, 
mais la terre elle^mime produire 
avec une nouvelle fécondité, 
et les dieux apporter 
des richesses s'offrant-d'elles-mtmes; » 
et autres inventiont serviles 
qu'ils imaginaient, 
avec une très-grande éloquence, 
et une non moindre adulation, 
sûrs (comptant bien) 
de (sur) la facilité d'un prince crédule. 
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m. Gliscebat intérim luxuria spe inani, consumebantarque 
veteres opes» quasi oblatis quas multos per annos prodigeret. 
Quin etindejam largiebatur; et divitiarum exspectatio inter 
causas paupertatîs publicœ erat. Nam Bassus, effosso agro suo 
latisque circum arvis, dum hune vel illum locum promissi 
specus asseverat, sequunturque non modo milites, sed populus 
agrestium effîciendo operi assumptus, tandem, posita vecor- 
dia, non falsa ante somnia sua, seque tune primum elusum 
admirans, pudorem et metum morte voluntaria effugit. Quidam 
yinctum ac mox dimissum tradidere, ademptis bonis in locum 
regisegazaB*. 

IV. Interea senatus, propinquo jam lustrali certamine, ut 
dedecus averteret, offert' imperatori victoriam cantus, adjicit- 
que facundiaB coronam, qua ludicra deformitas velaretur. 

m. Cependant, sur ce frivole espoir, le luxe allait croissant, et 
Ton épnisait les anciens trésors, dans Tidée qaUl s'en ofirait on 
nouveau dont on ne viendrait pas à bout de longtemps. Néron fai- 
sait même déjà sur ce fonds des largesses , et l'opulence dont on se 
flattait fut une des causes de l'appauvrissement de l'État. Bassus , 
après avoir bouleversé son cbamp et un terrain immense aux envi- 
rons, annonçant toujours, dans un lieu, puis dans un autre, la ca- 
verne promise, et traînant à sa suite une troupe de soldats et tout un 
peuple de paysans, qu'on lui avait donnés pour achever les travaux, 
revint enfin de sa folie; et, ne concevant pas comment, tous ses 
songes s'étant réalisés jusqu'alors , celui-là seul l'avait abusé , il se 
délivra de la honte et de la crainte par une mort volontaire. Quel- 
ques-uns ont rapporté qu'il fut mis en prison , puis relâché , et qu'on 
lui prit ses biens pour tenir lieu des trésors de Didon . 

IV. Cependant à l'approche des jeux quinquennaux, le sénat, 
pour sauver l'honneur , offre au prince le prix du chant ; il y joint 
la couronne de l'éloquence , qui devait couvrir la honte d'une palme 
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m. Intérim 
laxnria gliscebat 
spe inani, 
veteresqne opes 
oonsumebantur, 
quasi oblatis 
qua? prodigeret 
per miiltOB annos. 
Quin et largiebatur 
inde; 

et exspectatio divîtiarum 
erat inter oaasas 
paupertatis pablic». 
Nam Bassus, 
8U0 agro effosso 
latisque arvis circam, 
dum aBseverat 
Irnnc looum vel illum 
specus promissi, 
non modoqne milites 
seqnantar, 

sed populns agrestium 
assumptus 
efficiendo operi, 
tandem, yecordia posita, 
admirans sua somnia 
non falsa ante, 
seque elusum 
tuno primum, 
effugit pudorem et metum 
morte voluntaria. 
Quidam tradidere 
vinctnm 

ao mox dimissum, 
bonis ademptis 
in locum gazœ regîœ. 

lY. Interea senatus, 
oertamine lustrali 
jam propinquo, 
offert imperatori 
victoriam cantns, 
ut averteret dedecns, 
adjicitque coronam 
facundiœ, 
qua velaretur 
deformitas ludicra. 
Sed Nero, diotitans 



m. Cependant 
le luxe croissait 
par cet espoir vain, 
et les anciennes ressources 
étaient consumées, 
comme d^autret étant offertes 
lesquelles il (Néron) pourraît-prodîguer 
pendant bien des années. 
Bien-plus encore il faisait-des-largesses 
de là (sur ce fonds) ; 
et l'attente des richesses 
était entre les (une des) causes 
de la pauvreté publique. 
Car Bassus, 

son champ ayant été creusé [tour, 

et (ainsi que) les vastes domaines d'-alen- 
tandis qu'il assure 
ce lieu-ci ou ce 2teu-là 
être celui de la grotte promise, 
et qtte non-seulement les soldats 
le suivent, [pagnards 

mais encore toute la population des cam - 
appelée 

pour exécuter ce travail, 
enfin, son délire étant déposé, 
s'étonnant de ses songes 
non faux auparavant, 
et lui avoir été trompé 
alors pour-la-première-fois, 
échappa à la honte et à la crainte 
par une mort volontaire. 
Quelques-uns ont raconté 
lui cmoir été chargé-de-liens 
et bientôt renvoyé, 
ses biens lui ayant été enlevés 
pour tenir lieu du trésor royal. 

rV. Cependant le sénat, 
les jeux du-lustre 
étant déjà proches, 
offre à Vempereur 
la victoire du chant, 
afin qu'il détournât de lui le déshonneur, 
et il ajoute la couronne 
de l'éloquence, 
par laquelle fût voilée 
la honte cTune récompense de-théfttre. 
Mais Néron, disaht-sans- cesse 

16. 
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Sed Nero, nihil ambitu nec poUntate senatus opns esee dicti- 
tans, 86 œquum adversus aemnlos, et religione judicum me- 
ritam laudem assecuturum, primo carmen in scena récitât : 
mox, flagitante vulgo «Ut omnia studia sua publicaret» (base 
enim verba dixere) , ingreditur theatrum , cunctis citbarae 
legibus obtemperans : ne fessus resideret^ ne sudorem, nisi ea 
quam indutui gerebat veste , detergeret ; at nulla oris aoC 
narium excrementa viserentur. Postremo flexus genu , et 
cœtum illum * manu veneratus, sententias judicum opperie- 
batur ficto pavore. Et plebs quidem Urbis, bistrionum quoqve 
gestus juvare solita, personabat certis modis plausuque com- 
posito*. Credereslaetari; acforta8sel8Btabantur,perincuri«n 
publici flagitii. 

V. Sed qui remotis e municipiîs, severamque adbuc et anti- 
qui moris retinentes Italiam', quique, per longas provincias^ 
lasciviaeinexperti, officie legationum aut privata utilitate adye- 

théâtrale. Mais Néron , ne cessant de répéter « qu'il n'avaH besoin 
ni de brigue ni de Tantorité du sénat, qu'il voulait dtre sur le même 
pied que ses rivaux , et ne devoir qu'à Téqnité des juges les cou- 
ronnes qu'il se flattait d'obtenir ^ » commence par réciter des vers 
sur la scène. Bientôt , pressé par la multitude < de mettre tous ses 
talents an grand jour » (ce sont les expressions même dont on se 
servit) , il s'avance sur le théâtre , s'assujettissant à tontes les règles 
prescrites aux joueurs de^ lyre , comme de ne pas s'asseoir pour se 
reposer, de n'essuyer sa sueur qu'avec la robe qu'il portait, de ne 
point cracher ni se moucher à la vue des spectateurs. Enfin il fléchit 
le genou, et tendant respectueusement la main vers l'assemblée, il 
attend avec une feinte anxiété la déoidon des jugea. La populaoe de 
Rome , accoutumée à seconder le jeu des histrions , accompagnait 
Néron avec des acclamations notées et des applaudissements en 
mesure. On l'eût crue transportée de joie, et peut-être l'était-elle en 
effet, dans sa profonde insonoianee du déshonneur publie. 

y. Mais ceux qui étaient venus des villes éloignées , où l'on re- 
trouve encore l'ancienne Italie avec toute la sévérité de ses premières 
mœurs, et ceux qu'une mission publique ou leurs affaires partieu- 
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opns esse nihil ambita 

nec potestate senatas, 
se œquum ad versus semalos 
et assecuturam 
laudem meritam- 
relîgione judicum, 
récitât primo carmen 
in sceba : 

mox, Tulgo flagitante 
« Ut publicaret 
omnia sua studia » 
(dizere enîm hœc verba), 
ingreditur theatrom, 
obtemperans 
cuDCtis legibus citihariB : 
ne fessus resideret, 
ne detergeret sndorem, 
nisi ea veste 
quam gerehat îndntui ; 
ut nulla ezcrementa 
oris aut narium 
viserentur. 

Postremo flezus genn» 
et yeneratus manu 
îllum cœtum, 
opperiebatur pavore ticto 
sententias judicum. 
Et quidem plebs Urbis, 
solita juvare gestus 
quoque bistrionum, 
personabat modis certis 
plausuque composite. 
Crederes lœtari ; 
ac fortasse Isetabantnr, 
per incuriam 
fiagitii publici. 
V. Sedqui 
e municipiis remotis, 
retinentesque Italiam 
severam adhuc 
etmoris antiqui, 
quique, inexperti lasciviœ 
per longas provincias, 
advenerant 
ofEcio legationnm 
aut utilitate privata, 
neque tolerare 



besoin n*6tre en rien de la brigue 

ni du pouvoir du sénat, 

lui être égal vis-à-vis de ses rivaux 

et devoir obtenir 

la gloire méritée 

par la seule religion des juges, 

récite d'abord un poëme 

sur la scène : 

puis, la foule demandant-avee-instance 

« Qu'il rendit-publics 

tous ses talents » 

(car ils dirent ces propret paroles), 

il s'avance sur le théâtre, 

obéissant 

à toutes les lois de la cithare : 

à savoir que fatigué il ne s'assit pas , 

qu'il n 'essayât pas ea sueur, 

sinon avec cet babit 

qu'il portait pour vêtement ; 

que nulle sécrétion 

de ta bouche ou de ses narines 

ne ffit vue. 

A-la-fin ayant fléchi le genou, [main 

et ayant salué-respectueusement de la 

cette (une telle) assemblée, 

il attendait avec une frayenr feînt* 

les sentences des juges. 

Et certes la populace de la ville, 

habituée à encourager les gestes 

même des histrions, 

éclatait avec des mesures déterminées 

et un applaudissement réglé. 

Tu aurais cru tout se réjouir ; 

et peut-être se réjouissaient-ils, 

par insoncianoe 

du déshonneui: publie. 

y. Mais ceux qui étaient venue 
de mnnicipes éloignés, 
et qui conservaient (gardaient quelque 
sévère encore [chose de) l'Italie 

et de mœurs antiques, 
et ceux qui, peu-faits à la licence [vinre, 
par de lointaines administrations en pro 
étaient arrivés 
par devoir de missions 
ou pour un intérêt privé, 
ne pouvaient ni tolérer 
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nerant, neque adspectum illum tolerare, neque làbOTÎ inho- 

nesto suffîcere ; quum manibus nesciis fatiscerent, turbarent 

gnaros , ac saepe a militibus verberarentur, qui per cuneos 

stabant*, ne quod temporis momentum impari clamore aut 

silentio segni praeterirel. Constitil* plerosque equitum, dum 

per angustias aditus et ingruentem multitudinem enituatur, 

obtritos, et alios, dum diem noctemque sedilibus continuant, 

morbo exitiabili correptos : quippe gravior inerat metus, si 

spectaculo defuiâsent ^ , multis palam , et pluribus occultis, ut 

nomina ac vultus, alacritatem tristitiamque coeuntium scru- 

tarentur. Unde tenuioribus statim irrogata supplicia, adversus 

illustres dissimulatum ad prsesens et mox redditum odium. 

Ferebantque Yespasianum, tanquam somno conniveret, a 

libres avaient amenés dn fond des provinces, où nne telle licence est 
inconnue , ne pouvaient endurer ce spectacle , ni suffire à cette tâche 
ignominieuse. Leurs mains inlial)iles retombaient de lassitude, trou- 
blaient rbarmonie des autres ; et souvent ils se voyaient frappés par 
les soldats, qui, debout entre les gradins, veillaient à ce qu'il n*y 
eût pas un moment d'inégalité ou de relâche dans les acclama- 
tions. C'est un fait certain que plusieurs chevaliers , en voulant se 
faire jour à travers la foule qui les pressait dans les passages étroits, 
furent écrasés, et que d'autres, à force de rester jour et nuit sur leurs 
bancs, tombèrent dangereusement malades : mais ils craignaient en- 
core plus de s'absenter, à cause des délateurs, qui , les uns ouverte- 
ment, un plus grand nombre en secret, s'informaient des noms, 
épiaient sur les visages la joie et la tristesse de chaque spectateur. 
On sévissait sui^le-champ contre l«js plus obscurs : avec ceux d'un 
plus haut rang, la haine, un moment dissimulée, était une dette 
qui se payait plus tard. Yespasien, dit^on, qui avait paru s'assoupir 
un instant, fut réprimandé vivement par l'afiranchi Phébua, et il 
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illnmadspeetam, 

neque sufficere 

laborî inhonesto ; 

qnnm fatiscerent 

manihus nesciis, 

turbarent gnaros, 

ac sœpe yerberarentar 

a militibus, 

qui stabant 

per cnneos, 

ne quod momentum 

temporis 

prseteriret 

olamore imparî 

ant silentio segDÎ. 

Constitit 

plerosque eqtiîtum 

obtritos, 

dum enitantnr 

per angustias aditas 

et mnltitudinem 

ingruentem, 

et alios correptos 

morbo exîtiabîlî, 

dam continuant 

sedilibas 

diem noctemqne : 

qnippe metus gravior 

inerat, si defuissent 

speotacnlo, 

multis palam, 

et pluribus occultis, 

Qt sorntarentnr 

nomina ac valtns, 

alaoritatem tristitiamque 

coeuntium. 

Un de supplicia 

irrogata statim 

tenuioribus, 

adversns illustres 

odium dissimulatum 

ad prsBsens 

et mox redditnm. 

Ferebantque Y espasianum , 

tanquam conniveret 

Bomno, 

inorepitnm 



cet aspect, 

ni suffire 

à cette tâche déshonorante ; 

alors qu'ils se fatiguaient 

avec hure mains ignorantes, 

troublaient les habiles, 

et souvent étaient frappés 

par les soldats, 

qui se tenaient- debout 

parmi (entre) les gradins, 

pour qu'aucun moment 

du temps 

ne passât 

avec une acclamation inégale 

ou un silence nonchalant. 

Il fut-constaté 

beaucoup de chevaliers 

avoir «<^ écrasés, 

pendant qu'ils s'efforcent de passer 

à travers les espaces-étroits de l'entrée 

et la multitude 

qui se précipitait, 

et <l'autres avoir ^<^ atteints 

d'une maladie mortelle, 

pendant qu'ils joignent 

en restant sur leurs bancs 

le jour et la nuit : 

en-effet une crainte plus forte 

était à euaf^ s'ils eussent manqué 

au spectacle, 

beaucoup de gens étant là ouvertement, 

et un plus grand nombre cachés (secrète- 

afin qu'ils scrutassent [ment), 

les noms et les visages, 

la gaieté et la tristesse 

de ceux qui se rassemblaient au théâtre. 

D'où (aussi) des supplices 

infligés aussitôt 

aux gens plus humbles, 

et contre les personnages distingués 

une haine dissimulée 

pour le moment présent 

et bientôt acquittée. 

On rapportait aussi Yespasien, 

comme s'il fermait-les-yeuz 

de sommeil, 

ayant été réprimandé 
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Pbœbo liberto increpitum, aegreque meliorum precibusobteo- 
tum, mox imminentem perniciem ' majore fato effugisse. 

VI. Post fioem ludicri, Poppaea mortem obiit*, fortuita 
mariti iracundia, a qoo gravida ictu calcis afflicta est : neque 
enim venenum crediderim, quamvis quidam scriptores tra* 
dant, odio magis quam ex fîde ; quippe liberorum cupiens et 
amori uxoris obnoxius erat. Corpus non igni abolitum, ut 
Romanus mos; sed, regam exteraorum consuetudine, differ- 
tum odoribus ' conditur, tumuloque Juliorum infertur. Ductœ 
tamen public® exsequiae, laudavitque ipse apud rostra formam 
ejus, et quod divinae infantis^ parens fuisset, aliaque fortan» 
munera, pro virtutibus. 

VIL Mortem Poppaeae, ut palam tristem, ita recordantibus 
IsBtam ob impudicitiam ejus ssevitiamque, nova insuper invidia 

fallut beaucoup de aolUcitations pour le sauver. Depuis , il fat eneore 
au moment de périr , et n'échappa que par Tasoendant de sa des- 
tinée. 

YI. Après la fin des jeux mourut Poppée , victime d*un emporte- 
ment de son époux, qui , sans pitié pour sa grossesse, retendît par 
terre d'un coup de pied ; car je ne crois pas au poison , quoi qu'en 
disent quelques historiens, qui ont plus consulté leur haine que la 
vérité. Néron désirait des enfants, et il était idolâtre de sa femme. Le 
corps de Poppée ne fut point brûlé, comme c'est l'usage à Rome : on 
suivit ce qui se pratique pour les rois d'Orient, et, après avoir pro- 
digué les parfums pour l'embaumer, on le porta au tombeau des 
Jules. On lui fit cependant des funérailles publiques, et Néron pro- 
nonça lui-même son éloge du haut de la tribune \ il loua la beauté 
de ses traits, la divinité de l'enfant dont elle avait été mère, et les 
autres dons de la fortune, ses uniques vertus. 

VU. Bien que la mort de Poppée , malgré 1* extérieur de tristesse 
que l'on prit en public, eût causé une joie secrète à tous les Romains, 
qui se rappelaient sa barbarie et son impudicité, elle ne laissa pas que 
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a liberto Phœbo, 
obtectumque œgre 
precibus meliorum, 
mox effagisse 
fato majore 
perniciem imminentem. 

VI. Post finem ludiori, 
PoppflBa obiit mortem, 
iracundia fortuite 
xnariti, 

a qno a£9icte est 

ictu calcis 

gravida : 

neqae enim orediderim 

YeDennm, 

quamvis quidam scrîptores 

tradant, 

odio magif quam ex fide ; 

qnippe erat 

oupîens liberornm 

et obnoxius 

amori uzoris. 

Corpus 

non abolitmn igni, 

ut mos Romanus ; 

sed, consuetudine 

regam externomm, 

conditur 

differtum odoribus, 

inferturque tumnlo 

Jaliomm. 

Tamen o^sequi» publio» 

ductœ, 

ipseqne landa^it 

apad rostra 

formam ejus, 

et quod fuisset parens 

infantis divin»| 

aliaque mnnera fortans, 

pro virtutibus. 

VII. Nero 
complevit însuper 
invidla nova 
mortem Popp«e, 
nt tristem palam, 

ite laetam reoordantibas, 
ob impndicitiam ejos 



par l'affranchi Phébas, 

et protégé avec-peine 

par les prières de gens meilleurs, 

bientôt avoir échappé 

par un destin plus grand 

à la perte qui l» menaçait. 

VI. Après la fin da spectacle, 
Poppée alla-trouvei la mort (moamt), 
par un emportement fortuit 

de son mari, 

par qui elle fut frappée 

d'un coup de pied 

étant enceinte : 

et en-effet je ne sanraîs-croire 

au poison, 

quoique certains écrivains 

le rapportent, 

par haine plus qne par conviction ; 

en-effet Néron éteit 

désireux d'enfants 

et soumis 

à l'amour de son épouse. 

Le corps de Poppée 

ne fût pas détruit par le fea, 

comme c'est la coutume romaine^ 

mais, suivant l'habitude 

des rois étrangers, 

il est enseveli 

rempli de parfums (embaumé), 

et est porté dans le tombeau 

des Jules. 

Cependant des obsèques publiques 

furent conduites, 

et lui -môme loua 

sur les rostres (à la tribune) 

la beauté d'elle (de Poppée), 

et cet avantage t qu'elle avait été mère 

d'une enfant divine, 

et les autres dons de la fortune, 

en-place-de vertus. 

VII. Néron 

-remplit (combla) en outre 
d'un odieux nouveau 
la mort de Poppée, [ment, 

qui de même qu'e//« était triste publique 
ainsi était agréable à ceux qui se souvo- 
à-cause-de l'impudicité d'elle [naient, 
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Nero compleTÎt, prohîbendo C. Gaasium ' officio exsequianiin: 
quod primum indicium mali, neque in longum dilatum est. 
Sed Silanus additur : nullo crimine, nisi quod Cassius opibus 
vetostis et gravitate morum, Silanus* claritudine generis et 
modesta juventa, praeceliebant. Igitur, missa ad senatum 
oratione, removendos a republica utrosque disseruit : objec- 
tavitque Cassio t Quod , inter imagines majorum , etîaoi 
C. Cassii effigiem coluisset, ita inscriptam, Dux partium. 
Quippo semina belii civilis , et defectionem a domo Gsesarum 
quaBsitam. Ac, ne memoria tantum infensi nominis ad discor- 
dias uteretur, assumpsisse L. Silanum, juvenem génère nobi- 
lem, animo praeruptum, quem novis rébus ostentaret. » 

VIU. Ipsum debinc Silanum increpuit iisdem quibus pa- 
truum ejus Torquatum , tanquam disponeret* jam imperii 
curas, praeficeretque rationibus et libellis et epistolis libertos : 

d'envenimer 1a haine contre Néron ; et il y mit le comble en défendant 
à C. Cassîas d'assister aux fauérailles. Ce fut le premier signe de 
l'orage , qui ne tarda pas à éclater. On lai associa Silanus. Lear 
crime à tous deux était le grand éclat que donnaient an premier nne 
opulence héréditaire, des mœurs respectables, et au second, un nom 
illustre et une jeunesse vertueuse. Néron envoya au sénat une ha- 
rangue où il développait ses raisons pour les écarter l'un et l'autre 
des affaires publiques. Il reprochait à Caseius d'honorer parmi les 
images de ses aïeux celle de l'ancien Cassius, qui portait cette in- 
scription : LB CHEF DU PARTI. < C'était là| disait-il, un germe de 
guerre civile, un dessein marqué de soulever les esprits contre la 
famille des Césars. Et, non content de réveiller la mémoire d'un 
nom ennemi pour allumer la discorde , il s'était associé dans Silanus , 
jeune homme d*une haute naissance et d'une ambition effirénée, un 
chef qu'il pût présenter aux mécontents. » 

Vni. Puis attaquant Silanus lui-même, il l'aocusa comme son 
oncle Torquatus, « De prendre déjà des arrangements pour l'empire , 
et de donner à ses affranchis le titre de trésoriers, de secrétaires, de 
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Meyitiamque, 

prohibendo G. Cassium 

officio ezseqaiarum : 

qnod primum indicium 

mali, 

neqae dilatam est 

in longum. 

Sed Silanns additnr ; 

nnllo crimine, 

niai quod Cassius, Silanas 

prflBcellebant, 

opibus vetustis 

et gravi tate morum, 

olaritudine generis 

et juventa modesta. 

Igitar, oratione 

missa ad senatom, 

disserait utrosque 

removendos a republioa : 

objectavitque Cassio 

4 Qaod, inter imagines 

majoram, 

colaisset etiam 

effigiem C. Cassii, 

inscriptam ita, 

DUX PABTIUM. 

Qiiippe 

semina belli civilis, 
et defectionem qnsBsitam 
a domo Cœsarum. 
Ac, ne uteretur 
ad discordias 
memoria tantum 
nominis infensi, 
assampsisse L. Silanum, 
juvenem nobilem génère, 
praeruptam animo, 
qnem ostentaret 
novis rébus. » 

VIII. Dehino 
Inorepnit Silannm ipsum 
iisdem qaibus Torquatum 
patniam ejus, 
tanqnam jam disponeret 
curas imperii, 
prœticeretque libertos 
rationibus et libellis 



et de $a craanté, 

en interdisant à G. Gassins 

le devoir des (d'assister aux) fonérailles : 

ce qui fut le premier indice 

dn mal, 

et ne fat pas différé 

à nn long temps. 

Mais Silanus est ajouté ; 

sans aacnne accusation, 

sinon que Gassius et Silanas 

brillaient entre tous, 

par des richesses anciennes 

et la gravité des mœars, 

Téclat de la naissance 

et une jeunesse modeste. 

Donc, an discours 

étant envoyé au sénat, 

il (Néron) exposa l'un-et-Pautre 

devoir être écartés de la république : 

et il reprocha à Gassius 

« Que, parmi les images 

de ses ancêtres, 

il avait honoré aussi 

l'image de G. Gassins, 

portant-une-inscription ainsi, 

LE CHEF DU PAKTI. 

En -effet [jetées, 

des semences de guerre ciyile avoir été 

et une défection avoir été recherchée 

dans la maison des Gésars. 

Et, pour qu'il n'usât pas 

pour des discordes 

de la mémoire seulement 

d'un nom ennemi, 

lui avoir associé à son parti L. Silanus, 

jeune-homme noble de naissance, 

aventureux d'esprit, 

lequel il pût-montrer [lution). » 

dans de nouvelles affaires (dans une révo- 

VIII. Ensuite 
il accusa Silanus lui-même 
des mêmes griefs que Torquatus 
oncle de lui, 
comme si déjà il réglait 
les soins de l'empire, 
et préposait des affranchis 
aux comptes et aux requêtes 
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inania simnl et falsa; nam Silanus intentior metu, et esîtîo 
patrui ad prflBcaVendam exterritus erat. Inducit posthac 
Yocabulo indicum, qui in Lepidam, Cassii uxorem, Sîlani 
amitam, incestum cum fratris filio et diros sacrorum ritas 
confingerent. Trabebantur, ut conscii, VulcaUus TuUiaus ac 
Marcellus Coraeiius, senatores, et CaIpurniusFabatus', eques 
Romanus ; qui , appeilato principe , instantem damnationem 
frustra ti, mox Nerouem,. circa summa scelera distentum, 
quasi minores evasere. 

IX. Tune, consulte senatus, Cassio et Siiano exsilia decer- 
nuntur ; de Lepida Cœsar statueret. Deportatusque in insu- 
lam Sardiniam Cassius, et senectus eju& exspectabalur. Si- 
lanus, tanquam Naxum deveberetur, Ostiam amotus; post, 
municipio Âpulise oui nomen est Barium*, clauditur. Illic 
indignissimum casum sapienter tolerans, a centurione ad 

miittres des requêtes : » imputations aussi fausses que frivoles; car 
la crainte tenait Silanus sur ses gardes, et le malheur de son onole 
l'avait averti. Néron produisit ensuite de prétendus témoins, qui 
accusèrent Lépida, femme de Cassius, d'inceste avec son neveu Sila- 
nus et de sacrifices magiques. On lui donnait pour complices Ynl- 
catius Tullinns et Marcellus Cornélius, sénateurs, ainsi que Cal- 
pumius Fabatus, chevalier romain. Ceux-ci, par un appel an prince, 
éludèrent la condamnation qui les menaçait ; et Néron , occupé da 
forfaits plus importants, négligea de si obscures victimes. 

IX. Un sénatus- consulte infligea Texil à Cassius et à Silanna, et 
réserva au prince le jugement de Lépida. Cassius fat relégué ea 
Sardaigne; on comptait sur sa vieillesse. Silanus, conduit à Ostie, 
d'où il devait, disait-on, passer à Nazos, resta enfermé dans na mu- 
nicipe d'Apulie, nommé Barium. Il y supportait en sage l'indignité de 
son sort, lorsqu'il voit venir un centurion chargé de le tuer. Celai>oi 
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et epistolit : 

inaoia sîmul et fiUsa ; 

nam Silanns 

erat ibtentior meta, 

et exterritns 

exitio patrui 

ad prœcavendam. 

Indncit postbao 

Tocabulo indicum, 

qui oonfingerent 

in Lepidam, 

Qxorexn Cassii,. 

amitaxn SilaDi, 

incestnm cum filio fratrîs 

et rita» dîros saoroifiin. 

Vulcatioft TulUnus 

ac Marcellns Corneliiu, 

senatores, 

et Calpornitu Fabatne, 

eqaes Romanns , 

trahebautnr, ut conseii ; 

qui, principe appellatOi 

frustrati 

damnationem înstantem, 

moz evasere 

quasi minores 

Neronem, distentum 

droa ramma soelera. 

IX. Tune, 
oonsnlto senatos, 
exsilia decernuntur 
Cassio et Silano ; 
CflBsar Btatueret 
de Lepida. 

Cassiusque deportatus 
in insulam Sardiniam, 
et Mnectns ejns 
exBpectabatur. 
Silanus amotns Ostiam, 
tanquam deveheretur 
Naxum; 
post» clauditur 
municipio ApuHse, 
cui nomen est Barium. 
Illic tolerans seroper 
casnm indignissîmnm, 
oorripitor a centorione 



et oinc lettres : 

Srûfs vains à la fois et £uiz ; 

car Silanns 

était plus attentif par crainte, 

et effrayé 

par la perte de ton oncle 

de-manière-à se tenir-sur-ses-gardes. 

Il introduit ensuite 

sous le nom de témoin» 

des gens qui feignissent 

contre Lépida, 

épouse de Cassins, 

tante de Silanus, 

un inceste avec le fils de ion frère 

et des rites affreux de sacrifices. 

Vulcatius Tullinas 

et Maroellus Cornélius, 

sénateurs, 

et Calpumins Fabatus, 

cbevalier romain, 

étaient entraînés, comme complices ; 

ceux-ci , le prince ayant été saisi-d'un- 

ayant éludé ainsi [^V?^^ V^ ^tuo, 

la condamnation qui les menaçaiti 

bientôt échappèrent 

comme accusés moins-importanta 

à Néron, occupé 

aux plus grands crimes. 

IX. Alors, 
par un décret du sénat, 
des exils sont décrétés 
à Cassius et à Silanus ; 
on ajouta que César (Néron) statuftt 
touchant Lépida. 
Et Cassius fut déporté 
dans rile de Sardaigne, 
et la vieillesse de lui 
était attendue. 
Silanus fut éloigné à Osde, 
comme s'il était transporté 
à Naxos; 

après celOf il est enfermé 
dans un municipe d'Apulie, 
auquel le nom est Barium. 
Là supportant toujours 
le sort le plus indigne, 
il est saisi par un centurion 
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cœdem misso corripitar; Baadentique venas abrumpere, 
c Animum quidem morti destinatam ait , sed non permittere 
percussori gloriam ministerii. » At centurio, quamvis iner- 
mem, praevalidum tamen et irao quam timori propiorem 
cernons, premi a militibus jubet. Nec omisit Silanus obniti et 
intendere ictus, quantum manibus nudis valebat, donec a 
centurione vulneribus adversis, tanquam in pugna, caderet. 
X. Haud minus prompte L. Vêtus socrusque ejus Sextia et 
Poliutia* fîlia necem subiere : invisi principi, tanquam vivendo 
ezprobrarent interfectum esse Rubellium Plautum , generum 
Lucii Veteris. Sed initium detegendœ saevitisB praebuit, in- 
terversis patroni rébus , ad accusandum transgrediens For- 
tunatus libertus, adscito Claudio Demiano, quem, ob flagitia 
vinctum a Yetere, Asias proconsule, exsolvit Nero, in praemium 
accusationis. Quod ubi cognitum reo, seque et libertum pari 

loi conseillait de se laisser ouvrir les veines ; Silanus répondit « que 
la mort ne l'effrayait nullement , mais que jamais un bourreau n'au- 
rait l'honneur de contribuer à la sienne. » Quoique sans armes , sa 
force singulière intimida le centurion , qui , le voyant plus près de 
la colère que de la crainte , le fit attaquer par ses soldats ; mais lui 
ne cessa de se défendre et de frapper lui-même, autant qu'il le pou- 
vait avec ses mains désarmées , jusqu'au moment où le centurion le 
fit tomber, comme dans nne bataille, percé de coups qu'il reçut 
tous en face. » 

X. Ce ne fut pas avec moins de courage que L. Vêtus, sa belle- 
mère Sextia, et PoUutîa sa fille, subirent la mort. Us étaient 
haSs du prince , parce que leur présence semblait lui reprocher 
l'assassinat de Rubellius Plautus, gendre de Vêtus ; mais sa haine 
attendait une occasion que lui fournit l'affranchi Fortunatus. 
Ce misérable, après avoir ruiné son maître, finit par l'accuser, de 
concert avec Claudius Démianus, que Vêtus, étant proconsul d'Asie, 
avait emprisonné pour ses crimes, et que Néron relâcha ponr prix 
de sa délation. Vêtus, instruit de ces dispositions, et voyant qu'on le 
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misso ad oœdem ; 

aitqne suadenû 

abrumpere venas, 

( Animum qnidem 

destin atam morti, 

sed non permittere 

percusBori 

gloriam ministerii. » 

At centurio, 

cernens, qaamvisinermem, 

tamen prœvalidum 

et propiorem irsB 

quam timori, 

jabet premi a mililibns. 

Nec SilanuB omisit 

obniti et intendere ictus, 

quantam valebat 

manibus nudis, 

donec caderet 

vuloeribuB adversis 

a centurione, 

quasi in pugna. 

X. L. Yetus Sextiaque 
Bocrus ejuB 
et filia Pollutia 
Bubiere necem 
baud minus prompte : 
invisi principi, 
tanquam vivendo 
esprobrarent 
Rubellium Plautum, 
generum Lucii Vcteris, 
interfeotum esse. 
Sed libertus Fortunatus, 
rebuB patroni interversis, 
transgrediens 
ad accusandum, 
Claudio Demiano adsoito, 
quem, yinctum a Vetere, 
prooonsule AsisB, 
ob flagîtia, 
Nero exsolvit 
in prsminm accusationis, 
prœbuit initium 
detegendsB sœvitiœ. 
Quod 
ubi cognitum reo, 



envoyé pour un meurtre ; 
et il dit à lui qui lui conseillait 
de se couper les veines, 
« Son âme certes 
être résolue à la mort, 
mais lui ne pas remettre 
à un meurtrier 
la gloire de ce ministère. » 
Mais le centurion, 
voyant SiUmus, quoique désarmé, 
cependant très- vigoureux 
et plus voisin de la colère 
que de la crainte, 

ordonne lui être accablé par les soldats. 
Et Silanus ne manqua pas 
de résister et de porter des coups, 
autant qu'il avait- de-force 
avec ses mains nues, 
jusqu'à ce qu'il tombât 
accablé de blessures reçues-par-devant 
de-la-main-du centurion, 
comme dans un combat. 
X. L. Vêtus et Sextia 
belle-mère de lui 
et sa fille Pollutia 
subirent la mort 
non moins courageusement : 
tous odieux au prince, 
comme si en vivant 
ils lui reprochaient 
Rubellius Plautus, 
gendre de Lucius Vêtus, 
avoir été tué. 

Mais l'affranchi Fortunatus, 
les affaires de son patron étant ruinées, 
passant 
à {'accuser, 

Claudius Démianus étant associé à lui, 
lequel, chargé- de-fers par Vêtus, 
proconsul d'Asie, 
à-cause-de ses crimes, 
Néron affranchit 
en récompense de son accusation, 
'fournit le commencement (roccasion) 
de dévoiler la cruauté du prince. 
Laquelle chose 
dès q}x*elle fut connue de l'accusé, 
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sorte componi, Formianos in agros digreditar. Ulic eum nii- 
lites occulta custodia circumdaDt. Aderat fîlia, super ingraens 
periculum, longo dolore atrox, ex quo percussores Plauti 
mariti sui viderat : cruentamque cervicem ejus amplexa, ser- 
vabat sanguinem el vestes respersas ; vidua, implexa luctu 
continuo, nec uHis alimentis, nisi qus mortem arcerent. 
Tum, hortante pâtre, Neapolim pergit. Et, quia aditu Neronîs 
prohibebatur , egressus obsidens , « Audiret insontem , neve 
consuiatus sui quondam <>oUegam dederet liberto, « modo 
muliebri ejulatu, aliquando, sexum egressa, voce infensa cia- 
mitabat; donec princeps immobilemse precibusetinvidise* 
juxta ostendit. 

XI. Ergo uuntiat patri < Abjicere spem et uti necessitate. » 
Simul affertur parari cognitionem senatus et tnicem senten- 
tiam. Nec defuere qui monerent magna ex parte heredem 

mettait aux prises avec nn affranchi, se retira dans sa terre de For- 
mies , où des soldats vinrent secrètement l'investir. H avait aaprès 
de loi sa fille, dont le cœur, outre le danger qui menaç-ait son père, 
était déjà ulcéré par une longue douleur. Elle avait vu son mari 
Plautus assassiné sous ses yeux ; elle avait reçu dans ses bras sa 
tête sanglante ; ce sang et les vêtements qui en avaient été arrosés, 
elle les conservait précieusement, veuve inconsolable, tonjours en- 
veloppée de deuil, et ne prenant de nourriture que pour ne point 
mourir. Alors, sur les instances de son père, elle se rendit à Naples, 
et, comme on lui interdisait l'accès du prince, elle épiait ses sorties 
et Ini criait à son passage « d'entendre nn innocent, de ne point li- 
vrer nn consul, son aneien collègue, à un affiranchi. » Elle conti- 
nua ses cris, tantôt avec Taocent d'une femme au désespoir, tantôt 
avec une énergie toute virile et une voix indignée ; mais ses prières 
et ses emportements trouvèrent Néron également inébranlable. 

XI. Elle revient donc annoncer à son père qu'il devait rejeter 
toute espérance et recourir à la mort. En même temps on apprend 
que le sénat prépare l'instruction du procès et nn arrêt terrible. 
Quelques amis conseillèrent àYétus déléguer une partie de ses biens 
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Beqne et libertum 

oomponi sorte pari, 

digreditur 

in agros Formianofl. 

lUic milites 

oircmndant enxn 

oustodia occulta. 

Saper periculum ingruens, 

filia aderat, 

atrox longo dolore, 

ex qao viderat percussores 

Plauti sui mariti : 

amplezaque 

oervioem cruentam ejas, 

servabat sangainem 

▼estesque respersas ; 

yidaa, 

implexa lactn continuo, 

nec nllis alimentis, 

nisi quœ arcerent mortem. 

Tarn, pâtre hortante, 

pergit Neapolim. 

Et, quia prohibebatar 

aditu Neronis, 

obsidens egressus, 

olamitabat, 

modo ejnlatn maliebri, 

aliquando, egressa sexum, 

voce infensa, 

« Andiret insontem, 

neve dederet liberté 

coUegam quondam 

sui consulatus; • 

donec prinoeps se ostendit 

immobilem joxta 

precibus et invidisB. 
XI. Ergo 

nnntiat patri 

« Âbjicere spem 

et ntî necessitate. » 

Simnl affertur 

cognitionem senatas 

et sententiam trucem 



l^ec defaere 
qui menèrent 
nnncapare Casiarem 



et lui et Taffrancbi 

être appariés par un sort pareil, 

il se retire 

dans $tê terres de-Formies. 

Là des soldats 

entourent lui 

d'une garde secràte. 

Outre le danger qui fondait-sur lui^ 

sa fille était- pré^en te, 

aigrie par une longue douleur, 

depuis qu'elle avait vu les meurtriers 

de Plautus son mari : 

et ayant embrassé 

la tète sanglante de lui, 

elle gardait ce sang 

et M8 yôtements qui m étaient arrosés ; 

veuve, 

engagée dans un deuil continuel, 

et sans aucuns aliments, 

sinon onMcquiponvaient-éloignerlamort» 

Alors, son père ^exhortant, 

elle se rend à Naples. 

Et, parce qu*elle était écartée 

de Taccès de Néron, 

assiégeant ses sorties, 

elle criait-sans-cesse, 

tantôt avec des lamentations de-femme, 

quelquefois, sortant de son sexe, 

d'une voix courroucée, 

a Qu'il entendit un innocent, 

ou (et) qu'il ne livrât pas à un affranchi 

un homfM collègpie autrefois 

de son consulat; • 

jusqti'à ce que le prince se montra 

insensible également 

aux prières et aux reproches. 

XI. Donc 
elle annonce à son père 
« De rejeter toute espérance 
et d'user de la nécessité. » 
En-môme-temps la nouvelle est apportée 
l'instruction du sénat 
et un arrêt cruel 
être préparés. 

Et les gens ne manquèrent pas 
qui avertissent Vêtus 
de nommer César (Néron) 
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GsBsarem nuncupare, atque ita nepotibus de reliquo consulere - 
quod aspernatus, ne vitam proxime libertatem actam novis- 
simo servitio fœdaret, largitur in serves quantum aderat 
peconiae; et, si qua asportari possent, sibi quemque deducere, 
très modo lectuio^ ad suprema retineri jubet. Tune, eodem in 
cubiculo, eodem ferro abscindunt venas, properîque et singu- 
lis vestibus ad verecundiam velati, balneis inferuntur; pater 
filiam, avianeptem, illa utrosque intuens, et certatim pré- 
ceptes labenti animse celerem exitum, ut relinquerent suos 
superstites et morituros. Servavitque ordinem fortuna; ac 
senior priug, tum cui prima SBtas, exstinguuntur. Accusaii 
post sepulturam, decretumque ut more majorum punirentur. 
Et Nero intercessit, mortem sine arbitre permittens : ea ca&- 
dibus peractis ludibria adjiciebantur. 

à Néron, pour assurer le reste à ses petits-fils ; mais il rejeta ce con- 
seil, et ne voulant point, après avoir vécu toujours à peu pràs libre, 
souiller ses derniers moments par un acte de servitude, il distribua 
à ses esclaves toat l'argent qu'il avait, leur ordonnant de prendre 
tout ce qui pouvait s'emporter, à Texception de trois lits qu'il réser- 
vait pour autant de funérailles. Alors tous trois, dans la même cham- 
bre, avec le même fer, s'ouvrent les veines, et aussitôt, couverts pour 
la décence d'un seul vêtement chacun, ils se font porter au bain. Là, 
tenant les yeux attachés, le père sur sa fille, l'aïeule sur sa petite- 
fille, celle-ci sur tous deux, ils souhaitaient à l'envi d'expirer les 
premiers, afin de laisser les objets de leur tendresse encore vivants, 
quoique si près de mourir. Le sort conserva l'ordre de la nature : la 
plus âgée expira d'abord ; la plus jeune s'éteignit la dernière. Mis en 
jugement après leurs funérailles, ils furent condamnés au supplice 
usité dans l'ancienne république. Mais Néron s'y opposa, leur per- 
mettant de choisir le genre de leur mort ; c'est ainsi qu'à des meur- 
tres consommés on ajoutait la dérision . 
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heredem ex magna parte , 

atque ita 

consolere nepotibns 

de reliqao : 

quod aspernatns, 

se fœdaret 

novissimo servitio 

vitam actam 

proxime libertatem, 

îargitur in serves 

pecunîœ quantam aderat ; 

et jubet quemqae 

deducere aibi, 

si qua possent asportari, 

modo très lectalos 

retineri 

ad suprema. 

TunCf in eodem cabiculo, 

abscindunt yenas 

eodem ferro, 

properique 

et velati ad verecnndiam 

singulis vestibas, 

inferuntur balneis 

pater intuens filiam, 

avia neptem, 

illa utrosque, 

et precantes certatim 

celerem exitnm 

animsB labenti, 

ut relinquerent suos 

superstites et morituros. 

Fortunaque 

servavit ordinem ; 

ac senior prias, 

tum oui 

prima œtas, ezstinguuntur. 

Accasati 

post sepulturam, 

decretumque 

nt punirentur 

more majornra. 

Et Nero intercessiti 

permittens mortem 

sine arbitre : 

ea ludibria adjioiebantur 

OflBdibus peractis. 

Anralbs. t. lY. 



son héritier en grande partie, 

et ainsi 

de pourvoir à ses petits-fils 

pour le reste de ses biens : 

ce que ayant dédaigné, 

pour qu'il ne souillât point 

par une dernière servilité 

une vie passée 

le plus près possible de la liberté, 

il distribue entre ses esclaves 

autant d'argent qu'il y en avait-là ; 

et il ordonne chacun 

emmener pour soi plusieurs o&i/e/t, 

si quelques-uns pouvaient être emportés, 

seulement trois lits 

être réservés 

pour autant de devoirs suprêmes. 

Alors, dans la même chambre, 

ils se coupent les veines 

avec le même fer, 

et se -hâtant 

et couverts pour la décence 

d'un seul vêtement ckacunj 

ils sont portés dans des bains 

le père regardant sa fille, 

l'aïeule sa petite-fille, 

celle-là l'un-et-l'autre, 

et tous souhaitant à-l'envi 

une prompte issue 

à leur âme qui s'écoulait avec 1$ sang^ 

afin qu'ils laissassent les leurs 

survivants quoique devant mourir bientôt. 

Et la fortune 

conserva l'ordre de la nature ; 

et la plus âgée d'abord, 

puis celle à qui était 

le premier âge après elle^ s'éteignent. 

Ils furent accusés 

après leur sépulture, 

et t< fut décrété 

qu'ils seraient punis 

selon la coutume des ancêtres. 

Et Néron intervint, 

leur permettant une mort 

sans arbitre (de leur choix) : 

ces dérisions étaient ajoutées 

à des meurtres consommés. 

16 
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XII. P. Gallus, eques Romanus, quod Fenio Rufo intimas 
et Yeteri non alieous fuerat, aqua atque igni prohibitus est. 
Liberto et accusalori, praemium opéras, locus in tbeatro inter 
Yiatores tribunicios' datur. Et mensis qui aprilem, eumdem- 
que Neroneum*, sequebatur, maius Claudii, junius GrermaH 
nici ' vocabulis mutantur : testiGcante Cornelio Orfito * , qui 
id ceosuerat, ideo junium mensem transmissum, quia duo 
jam Torquati*, ob scelera interfecli, infaustum nomea Ju- 
nium* fecissent. 

XUl. Tôt facinoribus fœdum annum etiamdii tempestatibus 
et morbia insignivere. Vastata Campania turbine ventonim, 
qui villaa, arbusta, fruges passim disjecit, pertulitque vioien- 
tiam ad vicina Urbi ; in qua omne mortalium genus vis pesti- 
lentiae depopulabatur, nulla cœli intempérie quae occurreret 
oculia. Sed domus corporibus exanimis, itioera funeribus com- 

XII. P. Qallut, chevalier romain, ami intime deFénius, etquin'ayaît 
pa» été «an» quelque» liaisons avec Vêtus, fut puni par Tinterdiction 
de Teau et du feu. Uaffrancbi et Taccusateur , pour prix de leur 
service, obtinrent une plaoe au tbéfttre parmi les viateurs des tribuns. 
Le mois d'avril portait déjà le nom de Néron ; on donna le nom de 
Claude au mois de mai, et au mois de juin celui de Germanicns. 
Cornélius Orfitus, qui avait proposé ces changements, déclara qu'il 
n'était plus possible de conserver au mois de juin son ancien nom, 
depuis que deux Junius, condamnés pour leurs crimes, avaient atta- 
ché k ce nom les idées les plus sinistres. 

XIII. Cette année souillée de tant d'horreurs, les dieux la signa- 
lèrent encore par des épidémies et des tempêtes. La Campanie fut 
dévastée par un ouragan qui emporta métairies, arbres, moissons. Ce 
fléau s'étendit jusqu'aux portes de Rome, où, dans le même temps, 
tout ce qui est sujet à la mort était en proie à une affreuse contagion, 
sans qu'on remarquât dans les saisons aucun désordre apparent. Les 
maisons se remplissaient de morts, les rues de funérailles ; ni sexe 
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XII. P. Gallw, 
eques Romanus, 
prohibitus est 
aqua atque igni| 
quod fuerat intimas 
FeDio Rafo 

et non aliénas Yeteri. 

Locus in tlieatro 

inter yiatores tribanicios 

datur, prœmiam operœ, 

liberto et accusatori. 

Et meusis 

qai seqaebatur aprilem, 

eanademqae Neroneam, 

mains, janias 

motantur 

yocabulis Claadii, 

Germanici : 

Cornelio Orfito, 

qai censuerat id, 

testificante 

mensem janium 

transmissam 

ideo, qaia jam 

duo Torqaati, 

interfecti ob scelera, 

fecissent infaustam 

nomen Janiam. 

XIII. Dii etiam 
insignivere 

tempestatibus et morbis 
annam 

fœdam tôt facinoribus. 
Campanîa vastata 
turbine yentoram, 
qai disjecit passim 
villas, arbasta, frages, 
pertulitqae violentiam 
ad yicina Urbi ; 
in qaa vis pestilenti» 
depopalabatar 
omne genus mortaliam, 
nu lia intempérie cœli 
qa» ocourreret ocalis. 
Sed domas oomplebaatur 
corporibas exanimis, 
itinera faneribas : 



XII. P. Gallns, 
chevalier romaia, 
fat privé 

de Teaa et da fea, 
parce qu'il avait été ami intime 
à Fénius Rafus 
et non étranger à Yétas. 
Une place au théfttre 
entre les vîateurs des-tribnns [service, 
est donnée, comme récompense de l$ur 
k Taffranchî et à Taccusatenr. 
Et le mois 
qui suivait avril, 

et le même (appelé aussi) moU de-Néron, 
à savoir mai, et juin aum 
sont changés (quittent leurs noms) 
pour les noms de Claudius, 
de Germanicas : 
Ck)ruélius Orfitus, 
qui avait proposé cela, 
protestant 

le nom du mois de-juin 
a«oir été passé (effacé) 
pour-cela, parce que déjà 
deux Torqaatus, 
tués pour des crimes, 
avaient rendu sinistre 
le nom de-Junius. 

XIII. Les dieux aassi 
signalèrent 

par des tempêtes et des maladies 
ane année 

souillée par tant de forfaits. 
La Campanie fut ravagée 
par un tourbillon de vents, 
qui dispersa çà et-là 
métairies, arbres, moissons, 
et porta sa violence 

jusqu'aux lieuœ y o\sms delà ville (Rome); 
dans laquelle la force de la contagion 
désolait 

toute espèce à* êtres mortels, 
sans aucune intempérie de Tair 
qui se présentât aux jeux. 
Mais les maisons étaient remplies 
de corps inanimés, 
les rues de funérailles : 
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plebantar : non sezoâ, non aetas perîcalo vacua; servitia 
période et ingenaa plèbes raptim exsUngni inter conjngum et 
Uberonim lamenU; qai, dum assident, dam deûent, sœpà 
eodem rogo cremabantar. Equitnm senatommqiie interîins, 
quamvis promiscui, minus flebiles erant, tanqoam oommani 
mortalitate saevitiam principis praevenirent. Eodem anno de- 
leclos per Galliam Narbonensem Africamque et Asîam habili 
^unt, supplendisillyrici* legionibus, ex quibos aetate aut vale- 
tudine fessi sacramento solvebantur. Cladem LugduDensem* 
quadragies sestertio» solalus est princeps, ut amissa urbi 
reponerent : quam pecuniam Lugdunenses an te oblol^ant, 
turbidis casibus. 

XIV. C. Suetonio, L. Telesino consuUbus , Antistius So- 
sianus ^, factitatis in Neronem carminibus probrosis, ezsiUo, 
ut dizi, mulctatus, postquam id honoris indicibus, (amqne 
promptnm ad cœdes principem accepit, inquies animo et occa- 

ni ttge n'échAppait an péril ; CBclayes et citoyens étaient moissonnés 
ayeo une égale rapidité, aa miUea des lamentations de leurs femmes 
et de leurs enfants, qai, frappés à leur cheyet, atteinte da m^me mal, 
étaient souvent portés snr le même bûcher. Les morts des chevaliers 
et des sénateurs y quoique aussi nombreuses, causaient moins de lar- 
mes, comme si la loi commune de la nature n'eût fait que prévenir 
U barbarie du prince. Cette môme année , on fit des levées dans la 
Gaule Karbonnaise, dans TAfrique et dans TAsie, afin de recruter 
les légions dlUyrie, dont les soldats, vieux ou malades, forent con- 
gédiés. Le prince soulagea le désastre de Lyon par un don de qnatre 
millions de sesterces, qu'il fit à la ville pour Taîder à relever ses mi- 
nes : les Lyonnais nous avaient eux-mêmes ofiert pareille somme 
dans un moment de détresse. 

XIV. Le consulat de C. Suétonius et de L. Télésinus amena de 
nouvelles calamités. J'ai parlé d'un Antistius Sosianus, exilé pour 
des vert injurieux contre Néron. Cet homme voyant les récompenses 
prodiguées aux délateurs et la facilité da prince à rerser le sang, U 
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non sezns, non «tas 
yacna pericalo ; 
servitia perinde 
et plèbes ingenna 
exstÎDgai raptim 
inter lamenta oonjugum 
et liberorum ; 
qui, dum assident, 
dum défient, 
sœpe cremabantnr 
eodem rogo. 
Interitus equitnm 
senatorumqae, 
quamvis promîscui, 
erant minus flebiles, 
tanquam prsevenirent 
ssevitiam principis 
mortalitate commnni. 
Eodem anno 
délectas habiti sunt 
per Galliam Narbonensem 
Africamqne et Asiam, 
supplendis legionibus 
Illyrici, 

ex qaibus fessi œtate 
aut valetudine 
solvebantar sacraraento. 
Pr inceps solatas est 
cladein Lugdunensem 
quadragies sestertio, 
ut reponerent 
aniissa urbi : 
quam pecuniam 
Liigdtinunses 
obtulerant ante. 
casibns turbidis. 

XIV. C. Suetonio, 
L. Telesino consulibus, 
Antistius Scsi anus, 
carminibus probrosis 
faotitatis in Neronem, 
mulctatus exsilio, ut dizi, 
postquam aocepit 
id honoris 
indicibus, 
principemque 
tam promptam ad cœdes, 



ni 80X6, ni âge 

n'étaient exempts de danger ; 

les esclaves également 

et la populace libre 

de s'éteindre rapidement 

au milieu des lamentations des épouses 

et des enfants ; 

qui, pendant qu'ils sont assis-à-cdté, 

pendant qu'ils pleurent, 

souvent étaient brûlés 

sur le même bûcher. 

Les morts des chevaliers 

et des sénateurs, 

quoique aussi communes, 

étaient moins déplorables, 

comme s'ils prévenaient 

la cruauté du prince 

par la loi-de-mortalité oommuce. 

La même année 

des levées furent faites 

dans la Gaule Narbonnaise 

et en Afrique et en Asie, 

pour recruter les légions 

d'IUyrie, 

desquelles les hommes fatigués par Tftge 

ou par la mauvaise santé 

étaient déliés du serment. 

Le prince consola (soulagea) 

le désastre de -Lyon 

par quarante- fois cent mille sesterces, 

pour que les habitants relevassent 

les édifices perdus pour la ville : 

lequel argent 

les Lyonnais 

avaient offert auparavant à Rome 

dans des circonstances fâcheuses. 

XIV. C. Suétonius 
et L. Télésinus étant consnls, 
Antistius Sosianus, 
des vers injurieux 
ayant été faits contre Néron, 
frappé de l'exil, comme j'ai dit. 
après qu'il eut appris 
ce degré d'honneur 
être aux délateurs, 
et le prince 
être si porté aux meurtres 
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sionum haud segnis, Pammenem , ejusdem loci exsulem ei 
Gbaldffiorum arte famosum, eoque mullorum amiciliisinnexum, 
similitudine fortunae sibi conciliât. Ventitare ad eum nunttos 
et consultationes non frustra ratus, sinniul annuam pecuniam 
a P. Anteio ministrari cognoscit. Neque nescium habebat An- 
teium caritate Agrippinae invisum Neroni, opesque ejus prae- 
cipuas ad eliciendam cupidinem, eamque causam multis exilio 
esse. Igitur, interceptis Anteii lilteris, furatus etiam libellos 
quibus dies genitalis ejus et eventura secretis Pammenis oo- 
cultabantur, simul repertis quœ de ortu vitaque Ostorii Sca- 
pulœ ' composita erant, scribit ad principem « Magna se et 
quœ incolumitati ejus conducerent allaturum, si brevem 
exsilii veniamimpetravisset; quippe Anteium et Ostorium im- 
minore rébus et sua Caesarisque fata scrutari. » Exin missœ 

n*en fallut pas davantage pour réveiller son esprit inquiet, prompt à 
saiiir les occasions. Il y avait en exil dans le même lien nn fameux 
astrologue , nommé Pammène , que son art avait mêlé dans beau- 
coup d'intrigues. La conformité de leur sort les eut bientôt liés. Per- 
suadé que ce n*était point sans quelque motif que Pammène recevait 
à chaque instant des messages et donnait des consultations , il dé- 
couvre que P. Antéius lui faisait une pension annuelle. Or il n'igno- 
rait pas qu' Antéius était haï de Néron, comme ami d'Agrippine, 
que ses richesses étaient bien propres à exciter la cupidité, et que ce 
motif seul avait causé la perte de beaucoup d'autres. H intercepta 
donc les lettres d'Antéius, et déroba des papiers secrets où Pammène 
avait tracé l'horoscope de cet homme-, il trouva aussi les calculs de 
l'astrologue sur la naissance et la vie d'Ostorius Scapula. Aussitôt 
il écrit à Néron « que, s'il veut suspendre un moment son exJl, il 
lui révélera des secrets importants qui intéressent la sûreté de sa per- 
sonne; qu'Antéius et Ostorius ont des vues sur l'empire, qu'ils cher- 
chent à pénétrer leurs destina et ceux du prince. » Sur-le -champ on 
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inqnies animo 

et haud segnis occasionum, 

sibi conciliât 

similitadine fortuDas 

Pammenem, 

ezsnlem ejusdem loci 

et famosum 

arte Chaldœorum, 

eoqne innezum 

amicitiis multorum. 

Ratus nontîos 

et consnltationes 

ventitare 

non frustra, 

oognoscit simal 

peonniam annnam 

micistrarî a P. Anteio. 

Neqae habebat nescinm 

Anteium invisum Neroni 

caritate Agrippinse, 

opesqne ejus priecipnas 

ad elicieudam oupidinem, 

eamque caasam 

esse exitio multis. 

Igitur, litteris Anteii 

interceptis, 

fnratus etîam libelles 

qaibas occultabantur 

secretis Pammenis 

dies genitalis ejas 

et eventura, 

simnl 

qasB composita erant 

de ortu vitaque 

Ostorii Scapulœ 

repertis, 

soribit ad principem 

« Se allaturum magna 

et qnse condacerent 

incolnmitati ejns, 

si impetravisset 

brevem veniam ezsilii ; 

qnîppe Auteiam 

et Ostorinm 

imminere rebns 

et scrutari sna fata 

CflMarisqne. » 



remnant d'esprit 

et non indolent pour taisir les occasions, 

se concilie 

par la ressemblance de Uur fortune 

Pammène, 

exilé du (dans le] même lieu 

et fameux 

dans l'art des Chaldéens, 

et par-là engagé 

dans les amitiés de beaucoup d$ gtns. 

Persuadé des messages 

et des consultations 

arriver-sans-cesse à Pammène 

non sans-motif, 

il apprend en-mÔme-temps 

une somme- d'argent annuelle 

être fournie par P. Antéius. [p^) 

Et il n'avait pas pour ignoré (n'ignorait 

Antéius itre odieux à Néron 

à cause de l'amitié d'Agrippine, 

et les richesses de lui être surtout-faites 

pour attirer la cupidité, 

et cette cause 

être à perte à (perdre) beaucoup d'autres. 

Donc, une lettre d' Antéius 

ayant été interceptée, 

ayant dérobé aussi des cahiers 

dans lesquels étaient tenus-cachés 

avec A*autre9 secrets de Pammène 

le jour de-naissance (l'horoscope) de lui 

et les événement» à- venir, [ (Antéius) 

en-même-temps 

Us calculs qui avaient été composés 

sur la naissance et la vie 

d'Ostorius Scapula 

ayant été trouvés, 

il écrit au prince 

H Lui devoir /ut apporter de grands secrets 

et qui importaient 

à la conservation de lui, 

s'il avait obtenu 

une courte grâce (suspension) d'exil ; 

en-effet Antéius 

et Ostorius 

menacer les affaires (l'empire) 

et sonder leurs destinées 

et celles de César (Néron). » 
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Liburnicffi, advehiturque propere Sosianus. Âc, vulgato ejus 
indicio, inter damnatos magis quam inter reos Anteius Osto- 
riusque habebantur ; adeo ut testamentom Anteii n«Do 
obsignaret, nisi Tigellinus auctor exstitisset. Monitus prîus 
Anteius c Ne supremas tabulas moraretur*. » Atque ille, 
hausto veneno, tarditatem ejus perosus, intercisis veuis mor- 
tem approperavit. 

XV. Ostorius longinquis in agris, apud finem Ligurom*, id 
temporis erat : eo missus centurio qui cœdem ejus maturaret. 
Causa festinandi ex eo oriebaturquod Ostorius, multa militari 
fama et civicam coronam ' apud Britanniam meritus, ingenti 
corporis robore arniorumque scientia * metum Neroni fecerat, 
ne invaderet, pavidum semper et reperta nuper coujuratione 
magis exterritutn. Igitur centurio, ubi effugia villaB clausit, 
jussa imperatoris Ostorio aperit. Is fortitudinem adversum 

expédie des galères, et on ramène Sosianus en toute hâte. Sa délation 
Ait à peine connue, que déjà on voyait dans Anteius et Ostorias 
moins des accusés que des condamnés. Pei-sonne n'eût osé signer 
sur le testament d'Antéius, si Tigellin n*eût autorisé cette hardiesse: 
il Tavait averti auparavant de ne pas diff rer ses dernières disposi- 
tions. Celui-ci, après avoir pris du poison, dont la lenteur lui parut 
insupportable, s'ouvrit les veines pour précipiter sa fin. 

XV. Ostorius était alors dans une terre éloignée, sur les confins 
de la Ligurie. Un centurion fut chargé d'aller l'y chercher, pour 
que la mort ne se ùt point attendre. Cette précipitation tenait aux 
craintes qu'Ostorius inspirait personnellement à Néron. Comme, in- 
dépendamment de sa grande réputation militaire et de l'éclat d'une 
couronne civique méritée en Bretagne, Ostorius avait une force de 
corps prodigieuse et beaucoup d'habileté dans les armes, Néron, de 
tout temps craintif, et bien plus encore depuis la dernière conjuration, 
croyait toujours voir en lui son assassin. Le centurion, après avoir 
fermé toutes les issues de la maison , vint donc signifier à Ostorias 
les ordres de l'empereur. Celui-ci tourne alors contre lui-même une 
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Ezin Libnmicœ 
missœ, 

Sosianusque advebitar 
propere. 

Ac, indicio ejas yalgato, 
An teins Ostoriusqne 
habebantur inter damnatos 
inagis quam inter reos ; 
adeo lit nemo 
obsignaret 
testamentum Anteii, 
nisi Tigellinns 
exstitisset auctor. 
Anteius monitus prias 
c Ne moraretur 
supremas tabulas. » 
Atque ille, 
veneno hausto, 
perosus tarditatem ejus, 
approperavit mortem 
venis intercisis. 
XV. Ostorius 
erat id temporis 
in agris longinquis, 
apiid finem Ligurum : 
centnrio missus eo 
qni maturaret ciedem ejns. 
Causa festinandi 
oriebatur ex eo, 
qnod Ostorius , 
multa fama militari 
et meritus apud Britanniam 
coronam civicam, 
fecerat metnm Neroni 
ingenti robore corporis 
scientiaque armorum, 
ne inyaderet, 
semper pavidum 
et magie exterritnm 
conjuratione nuper reperta. 
Igitur centnrio, 
nbi clansit effugia 
villœ, 

aperit Ostorio 
jussa imperatoris. 
Is yertit in se 
fbrtitadinem 



Ensuite des gaUr$i de-Iibnrnie 

furent envoyées, 

et Sosianus est amené 

en-toute-bâte. 

Et, la délation de lui étant publiée, 

Antéius et Ostorius [condamnés 

étaient tenus entre les (regardés comme) 

plus qu'entre les (que comme) accusés* 

tellement que personne 

ne scellait (n'eût scellé) 

le testament d' Antéius, 

si Tigellinns 

ne se fût montré comme y autorisant. 

Antéius avait été ayerti d'abord 

a Qu'il ne différât pas 

ses dernières tablettes. » 

Et celui-ci (Antéius), 

du poison ayant été avalé, 

fatigué de la lenteur de ce poûon, 

accéléra sa mort 

tes veines étant coupées. 

XV. Ostorius 
était à ce moment du temps 
dans des terres éloignées, 
sur la frontière des Liguriens : 
un centurion fut envoyé là 
qui bâtât (pour bâter) le meurtre de lui. 
La cause de se presser 
venait de ceci, 

qu'Ostorius, [taire 

jouissant d'une grande réputation mili- 
et ayant mérité en Bretagne 
une couronne civique, 
avait fait peur à Néron 
par sa grande force de corps 
et sa science des armes, 
qu'il ne l'assaillit, 
/ut toujours tremblant 
et encore plus effrayé 
par la conjuration naguère découverte. 
Donc le centurion, 
dès qu'il eut fermé les issues 
de la maison-de-campagne, 
découvre à Ostorius 
les ordres de l'empereur. 
Celui-ci tourne alors contre lui -même 
un couragd 

U 
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bostes sflspe spectatam in se vertît. Et quia venie, quanqnam 
intemipUBf param sanguinis effundebant, hactenus manu servi 
U8U8 ut immotum pugionem extolleret, appressit dextram ejus 
jaguloque occurrit. 

XYI. Bliam si bella externa et obilas pro republica mortes 
tanta caauum similitudine memorarem, meque ipsum satias 
cepisset, aliorumque taBdium exspeclarem, quamvis honestos 
civium exiluB, tristes tamen et continues aspemantium ; at 
nunc patientia servilis tantumque sanguinis domi perditom 
fatigant animum et moestitia restringunt. Neque aliam defen- 
sionem , ab iis quibus ista noscentur , exegerim , quam ne 
oderim tam segniter pereuntes. Ira illa numinum in res Ro- 
manasfuit, quam non, ut in cladibus exercituum aut capti- 
vitate urbium, semel editam transire licet. Detur hocillustrium 
virorum posteritati, ut, quomodo exsequiis a promiscua se- 

tatenr qa*il avait si sonvent signalée contre les ennemis, et se ooape 
leeveinei ; mais comme le sang avait peine à s*échapper, il a rrooun 
à un esclave, dont il exige poar tout service qu'il tienne d*un bras 
ferme un poignard levé ; puis il lui saisit la main et de sa gorge va 
chercher le fer. 

XVI. Quand je ferais l'histoire de guerres étrangères, quand je 
raconterais des morts courageusement reçues pour la patrie, cette 
uniformité d'événements me lasserait moi-même, et je n'attendrais 
des lecteurs qu'un dédaigneux ennui, à la vue de ces honorables, 
mais tristes et continuels trépas. Combien plus cette résignation stu- 
pide et cette suite de massacres, au milieu de la paix, fatiguent 
Tâme et Toppressent de douleur ! Qu'on me permette toutefois, et 
c'est la seule grâce que je demande à ceux qui liront cet ouvrage, de 
ne point haïr des hommes qui se laissaient si lâchement égorger. 
Sans doute il fallait que les dieux fussent courroucés contre la gloire 
romaine, et les effets de ce courroux ne peuvent pas être , cooime 
dans la défaite d'une armée ou la prise d'une ville, décrits d'un seul 
trait. Accordons ce privilège à la postérité des hommes illustres, que, 
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sfBpe speotatam 
adversum hostes. 
Et quia venœ , 
quanquam intemxptœ, 
effundebant 
param sangainis, 
usas 

maua servi 
hactenus ut extolleret 
pugionem immotum, 
appressit dextram ejas 
oociirritque jugulo. [rem 
XVI. Ëtiam si memora- 
bella extern a 
et mortes 

obi tas pro repnblica 
tanta similitudine casnum, 
satiasque 

cepisset me ipsum, 
exspectaremque tsedinm 
aliorum 
aspernantînm 
exituB oiviam 
quamvis honestos, 
tristes tamen et continuos; 
at nunc patientia servilis 
tantumqne sanguinis 
perditura demi 
fatigant an imam 
et restringunt mœstitia. 
Neque exegerim 
aliara defensionem, 
ab lis qnibus istanoscentur, 
qaam ne oderim 
pereuntes tam segniter. 
Illa fuit ira nnminum 
in res Romanas 
qnam non licet 
transire, 
editam semel, 
ut in cladibus exercituum 
aut captivitate nrbium. 
Hoc detur 
posteritati 
vironim illustrinm, 
ut, quomodo separantar 
ezseqniis 



souvent remarqué 

contre les ennemis. 

Et parce que ses veines, 

quoique coupées, 

répandaient 

peu de sang, 

s'étant servi 

de la main d'un esclave 

jusqu'à -ce-point «eti/emanf, qu'il levftt 

un poignard immobile, 

il pressa la main de lui (de l'esclave) 

et se jeta sur le fer avec ta gorge. 

XVI. Môme si je racontais 
des guerres étrangères 
et des morts 

subies pour la république [constances, 
avec une si-grande conformité de cir- 
et la satiété 

m'aurait pris moi-même, 
et j'attendrais (je m'attendrais à) Tenniii 
des autres, 
qui dédaigneraient 
cet trépas de citoyens 
quoique honorables, 
tristes cependant et continuels ; 
mais maintenant cette patience servile 
et tant de sang 
perdu à Tintérieur 
fatiguent l'âme 
et la serrent de tristesse. 
Et je ne réclamerai pas 
d'autre excuse 

de ceux à qui ces récits seront connus, 
sinon que je puisse ne pas haïr 
des hommes périssant si lâchement. 
Ce fut là une colère des divinités [main) 
contre les affaires de-Rome (l'empire ro- 
qu'il n'est-pas-permis 
de passer tous silence^ [une-fois, 

mise-en -lumière (après l'avoir constatée) 
commedans des défaites d'armées 
ou dans la prise de quelques villes. 
Que ceci soit donné 
à la postérité 
d'hommes illustres, 
que, de même qu'ils sont séparés 
par leurs obsèques 
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pultura separanUir, ita, in traditione supremorum, accîpiani 
habeantqoe propriam memoriam. 

XVII. Paocos qaippe intra dies, eodem agmine AnnaBos 
Mdla, Gerialis Anicius, Rufius Crispinus ac C. Petronius ceci- 
dere. Mella et Crispinus, équités Romani, dignitate senatoria* : 
Dam hic, quondam praefectus praetorii * et consularibos in- 
signibus donatus, acnuper crimine conjurationis in Sardiniam 
exactus, accepte jussae mortis nuntio semet interfecit. Mella, 
qoibus Gallio et Seneca* parentibus natus, petilione honorum 
abstinuerat, per ambitionem praeposteram^, uteques Roma- 
nos coDsularibus potentia aequaretur : simul acquirendae pe- 
cnni» brevias iter credebat per procura tiones ' administrandîs 
principis negotiis. Idem Annaeum Lucanum genuerat, grande 
adjumentumclaritudinis; quo inlerfecto, dnm rem familiarem 
eju8 acriter requirit, accusatorem concivit Fabium Romanum, 

û la pompe de leurs fîménûlles les distingae de la foale, l'histoire 
eonsacre anssi à leurs derniers moments nne mention particnUère. 

XVII. En peu de jours périrent coup sur coup Annéus Mella, Cé- 
rîalis Anicius, Rufius Crispinus et C. Petronius. Mella et Crispinus 
étaient des chevaliers romains de rang sénatorial. Crispinus, autre- 
fois préfet du prétoire, décoré des ornements consulaires, depuis im- 
pliqué dans la conjuration de Pison, venait d'être relégué en Sar- 
daigne, où il reçut l'ordre de mourir ; il se tua lui-même. Mella, frère 
de Sénèque et de Gallion, s'était abstenu de briguer les honneurs, par 
une ambition bizarre, aspirant au pouvoir des consulaires en restant 
simple chevalier : d'ailleurs l'administration des biens du prince lui 
paraissait un chemin plus court pour s'enrichir. Il était père de Lu- 
cain, ce qui ajoutait beaucoup à son illustration. Son ardeur à re- 
couvrer les biens de ce fils, après sa mort, lui suscita un accusateur. 
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a sepnltura promisoaa, 
ita, in traditione 
supremorum, 
accipiant habeantque 
memoriam propriam. 

XVII. Quippe 
intra paucos dies 
AnnsBiis Mella, 
Cérialis Anicius, 
Rufius Crispinas 
ac C. Petronius 
cecidere eodem agmîne. 
Mella et Crispinus, 
équités Romani, 
dignitate senatoria : 
nam hic, quondam 
prssfectiis prœtorii 
et donatus 

însignibus consnlaribus, 
ac nuper exactus 
in Sardiniam 
crimine conjurationis, 
interfecit semet, 
nuntio mortis jassœ 
accepte . 

Mella, natus parentibus 
quibus Gallio et Seneca, 
abstinuerat 

pétition e honorum, [ram, 
per ambitionem prseposte- 
nt eques Roman us 
«qnaretur potentia 
oonsularibus : 
simul credebat 
iter acquirendœ pecnniœ 
brevius 

adrainistrandis negotiis 
principis. 
Idem gennerat 
Annœum Lucanum, 
grande adjumentam 
claritudinis ; 
quo interfecto, 
dum requirit acriter 
rem familiarcm ejus, 
concivit accusatorem 
Fabium Romanum, 



de la sépulture commune, 
de même, dans le récit 
de leurs derniers moment$t 
ils reçoivent et aient 
une mention particulière. 

XVII. En-effet 
dans l'espace de peu-de jours 
Annéus Mella, 
Cérialis Anicius, 
Rufius Crispinus 
et C. Petronius 

tombèrent en une môme troupe. 
Mella et Crispinus, 
chevaliers romains, 
de dignité sénatoriale : 
car celui-ci, autrefois 
préfet du prétoire 
et gratifié 

des insignes consulaires, 
et naguère banni 
en Sardaigne 
pour crime do conjuration, 
se tua lui-même, 
la nouvelle de sa mort ordonnée 
étant reçue. 

Mella, né des mêmes parents 
que Gallion et Sénèque, 
s'était abstenu 
de la brigue des honneurs, 
par une ambition à- rebours, 
afin que simple chevalier romain 
il fût égalé en puissance 
aux consulaires : 
en -même-temps il croyait 
le chemin pour acquérir de Fargent 
être plus court 
en administrant les affaires 
du prince. 

Le même homme avait engendré 
Annéus Lucain, 
grand secours 
pour Téclat de son nom; 
lequel ayant été mi s- à-mort, 
tandis qu'il recherche avec-empresBement 
les biens de-famille de lui, 
il «'attira pour accusateur 
Fabiiu RomanuB, 
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ex intimis Lacani amicis. Hixta inter patrem filiumque con- 
jurationis scienlia * fingitur, adsimulatis Lucani litleris ; quas 
inspectas Nero ferri ad eum jussit, opibus ejus inhians. At 
Mella, qnsB tum promptissima mortis via, exsolvit venas; 
scriptis codicitlis, quibus grandem pecuniam in Tigellinum 
genenimque ejas, Gossutianum Capitonem, erogabat, quo 
cetera manerent. Âdditur codicillis, tanquam, de iniquitate 
exitii querens, ita scripsisset, c Se quidem mori nullis suppticii 
causis, RuGum autem Crispinum et Anicium Cerialem* vita 
frui, infensos principi : » qiiae composita credebantur, de 
Crispino quia interfectus erat , de Ceriale ut interBceretur ; 
neque enim multo post vim sibi attulit, minore quam ceteri 
miseratione, quia proditam C. Caesari conjurationem ' ab eo 
meminerant. 
XVIII. De C. Petronio * pauca supra repetenda sunt. Nam 

Fabius Romanns, intime ami de Luoain. On supposa une lettre où le 
fils mettait le père dans le secret de la conjuration. Néron, après 
ravoir lue, la fit remettre à Mella, dont il convoitait les richesses, et 
Mella se coupa les veines, genre de mort le plus familier à cette 
époque. Il laissa par son testament de grandes sommes à Tigellinus 
et à Cossutianus Capiton , gendre de Tigellinus , afin de sauver le 
reste. Au bas du testament, comme si c*eût été Mella qui, outré de 
l'injustice de sa condamnation , Teût ajouté lui-même , on trouva 
ceci : a qu'il périssait le plus innocent des hommes, tandis qu'on 
laissait vivre Rufius Crispinus et Anicius Cérialis, ennemis mortels 
du prince. > On crut ce trait forgé contre Crispinus, parce qu*il était 
mort, contre Cérialis, afin qu'il mourût. En effet, peu de jours après, 
Cérialis se donna la mort, et fut moins regretté toutefois que les an- 
tres : on se souvenait qu'il avait livré le secret d'une conjuration 
contre ChIus. 
XYin. Je reprendrai d'un pen plus haut ce qui concerne C. Pé* 
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ex amicis intimis Lucani. 

Scientia conjtiratioDis 

mixta inter patrem 

filiumque 

fingitur, 

litteris Lucani adiimulatis, 

qiias inspectas 

Kero jussit ferri 

ad eam, 

inhianfi opibns ejns. 

At Mella 

exsolvit venasy 

quas via mortis 

tnm promptissima ; 

codicilli» scrîptis, 

qnibus erogabat 

grandem pecnuiam 

in Tigellinum 

generiimque ejus, 

Cossiitiaimm Capitonem, 

quo cetera manerent. 

Additur codicillîs, 

tanquam, querens 

de iniqnitate exitii, 

scripsisset ita, 

« Se quidem mori 

nullis causis supplicii, 

Rnfium autem Crispinam 

et Anicium Cerialem 

frui vita, 

infensos principi : » 

qu» credebantur composita 

de Cri s pi no, 

quia interfectus erat, 

de Ceriale, 

ut interiiceretnr ; 

neque enim mnlto poBt 

attulit vim sibi, 

minore miseratione 

qnam ceteri, 

quia meminerant 

conjurationem 

pro'litain abeo 

C. CsBsarî. 

XVIII. Pauca 
repetenda Bunt snpra 
de C. Petrouio. 



un des amis intimes de Lucain. 

Une connaissance de la conjuration 

mêlée ^échangée) entre le père 

et le fils 

est inventée, 

une lettre de Lucain ayant été feinte, 

laquelle examinée 

Néron ordonna être portée 

à lui (Mella), 

convoitant les richesses de lui. 

Mais Mella 

«'ouvrit les veines, 

laquelle voie de mort (sorte de mort qui) 

était alors la plus usitée ; 

un codicille ayant été écrit, 

par lequel il léguait 

une grande somme-d'argent 

à Tigellin 

et au gendre de lui, 

Cossutianns Capiton, 

afin que ses autres IHens restassent intactt. 

Ceci est ajouté au codicille, 

comme si, se plaignant 

de l'injustice de sa perte, 

il eût écrit ainsi, 

« Lui certes monrir 

sans aucuns motifs de supplice, 

mais Rnfius Crispinos 

et Anicins Cérialis 

jouir de la vie, 

quoique ennemis au (du) prince : » 

lesquels traits étaient crus arrangés 

relativement à Crispinus, 

parce qu'il avttit été tué, 

relativement à Cérialis, 

pour qu'il fût tué; 

et en-efiet non beaucoup après [tna), 

il employa la violence contre lui-même (se 

accompagné d'une moindre pitié 

que tons-les-autres, 

parce qu'on se souvenait 

une conjuration 

avoir été dénoncée par lui 

à C. César (Caligula). 

XVIII. Quelques détaiU 
doivent ^tre repris de plus haut 
sur C. Pétronius. 
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illi dies per somniim, nos officiis et oblectamentis yiUe transi- 
gebator ; atque aliostndustrîa, itahoncignavia adfamam pro- 
lulerat ; habebatarqaenon ganeo et profiigator, Dt plerique sua 
haurientium, sed erodito luxa. Âc dicta factaque ejus, quaato 
solotioraet quamdam sui negligentiam praeferentia, tanto gra- 
lios, in speciem simplicitatis, accipiebantur. Proconsul tamen 
Bithyniœ ' , et mox consul, vigentem se ac parem negotiis osten- 
dit : ddn, revolutos ad vitia seuTitionimimitationem, inlerpau- 
C05 familiarium Neroni assiimptus est, elegantiae arbiter, dam 
nihil amœnum et molle afflamtia putat, nisi quod ei Petrontus 
approbavisset. Unde invidiaTigeUini, quasi adversusaemulum et 
acientia Yolaptatum potiorem. Ergo crudelitatem principis, 
Gui ceter» libidines cedebant, a^;reditar, amicîtiam Scevinî 

ironins. Il donnait le jonr an sommeil , la nnît anx deTOÎrs de la 
•oâété et anx plaisirs. Il se fit nne rëpntation par la paresse, comme 
d'antres à force de travail. Et il n'arait pas le renom d'on prodigue ni 
d'nn déhanché, comme la plnpart des dissipatenra, mais celni d*nn 
▼olnptnenx raffiné. H n'y avait pas jnsqu*à cette négUgence dans 
ses discours et dans ses actions, qni, annonçant je ne sais qnel aban» 
don de Ini-même, Tiûdutà plaire daTantage par nn air de franchise. 
Cependant, lorsqu'il fut proconsul de Bithynie, et ensuite consul, il 
montra de l'énergie et de la capadté pour les aflaires. Puis, se lais- 
saot retomber dans le TÎce, ou dans riroitalion calculée du Tice, il 
f ut admis dans Tiutimité de Néron. U était l'arbitre du bon goût : 
rien n'était élégant, délicat on magnifique, que ce qui avait son ap> 
probatioD ; ce qni excita la jalousie de TigelUnns. Un homme qui le 
sarpassait dans l'art des rolnptés loi parut un rival dangereux. B 
•'adresse donc à la cruauté du prince, contre laquelle ne tenaient 
J Mnato les aatrat passions, et signale Pétronins comme ami de Soévi- 
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Nam dies illi 

transigebatar per somuum, 

nox officiis 

et oblectamentis vitse ; 

ntqae industria 

protulerat alîos ad famam) 

ita ignavia hune ; 

habebaturqae 

non ganeo 

et profligator, 

nt pleriqne 

haurientium sua, 

sed luxu erudito. 

Ao dicta factaque ejas 

accipiebantur tanto gratins 

in speciem simplicitatis, 

quanto solutiora 

et prœferentia 

quamdam neglîgentiam 

8ui. 

Tamen 

proconsul Bithynia) 

et mox consul, 

se ostendit vigentem 

ac parem negotiis : 

dein, revolutus ad vitia 

seu imitationem vîtiorum, 

assumpms est Neroni 

inter paucos 

familiarium, 

arbiter elegantiœ, 

dum putat 

nihil amœnum 

et molle 

affluentla, 

nisi quod Petronius 

approbavisset ei. 

Unde invidia Tigellini, 

quasi adversus œmulum 

et potiorem 

scîentia voluptatum. 

£rgo aggreditur 

crudelitatem principîs, 

oui ceterse libidines 

cedebant, 

objectans Petronîo 

amicitiam SceTini, 



Car le jour pour lui 

se passait dans le sommeil, 

la nuit dans les devoirs 

et les agréments de la vie ; 

et comme l'activité 

avait porté d'autres à la renommée, 

ainsi la mollesse y porta oelui-ci ; 

et il était tenu 

non pour un débauo]|ié 

et un dissipateur, 

comme la plupart 

de ceuûB qui dévorent leurs bimtt 

mais pour un homme d'un luxe savant. 

Et les paroles et les actes de lui [sir, 

étaient reçus d'autant avec-plus-de-plai* 

sous couleur de simplicité, 

qu'ils étaient plus abandonnés 

et affichant 

une certaine négligence 

de soi-même. 

Cependant 

proconsul de Bitbyuie, 

et bientôt consul, 

il se montra plein-de-vigueur 

et égal aux affaires (capable) : 

ensuite, étant retombé dans les vices 

ou dans l'imitation des vices, 

il fut admis par Néron 

parmi le-petit-nombre 

de ses familiers, 

arbitre d'élégance, 

pendant que Néron pense 

qu'il n'y a rien d'agréable 

et rien de délicat 

dans Taffluence des plaisirs, 

sinon ce que Petronius 

avait fait -agréer à lui. 

D'où l'envie de Tigellinus, 

comme contre un rival 

et un homme supérieur 

dans la science des voluptés 

Donc il attaque (s'adresse à) 

la cruauté du prince, 

à laquelle toutes-les-autres passions 

le cédaient, 

reprochant à Petronius 

l'amitié de Scévinus, 
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Petronio objectans, corrapto ad indicium servo, ademptaque 
defensione, et majore parte familiae in vincla rapta. 

XIX. Forte illis diebus Campaniam petiverat Cassar; et, 
Cumas usque progressus, Petronius illic attinebatur. Nec tulit 
ultra timoris aut spei moras; neque tamen praeceps vitam 
expulit, sed incisas venas, ut libitum, obligatas, aperire 
rursum, et alloqui amicos, non per séria aut quibus constan- 
tiaegloriampeteret. Audiebatque referentes, nihil de immorta- 
litate animae et sapientium placitis, sed levia carmina et faciles 
versus : servorum alios largltione, quosdam verberibus affecit; 
iniit et vias ; somno induisit, ut, quanquam coacta, mors for- 
tuits similis esset. Ne codicillis quidem ( quod plerique pe- 
reuntium) Neronem aut Tigelliniim aut quem alium potentium 
adulatus est ; sed flagitia principis, sub nominibus exoletorum 
feminarumque, et novitate cujusque stupri, perscripsit *, atque 

DUS. n avait gagné à prix d'argent nn de ses esclaves poar jouer le 
rôle de délateur, et il avait jeté dans les prisons presque tons les 
antres, afin d'Ôter à Pétronins ses moyens de défense. 

XIX. L'empereur se trouvait alors en Campanie, et Pétronins, qai 
l'avait suivi jusqu'à Cumes , eut défense de passer ontre. Il ne sou- 
tint pas de languir plus longtemps entre la orainte et l'espérance, 
et toutefois il ne voulut pas trancher brusquement ses jours. Il se 
ooupa les veines , les referma, puis les ouvrit de nouveau, parlant 
à ses amis et les écoutant tour à tour : mais dans sa conversation 
rien de sérieux, nulle ostentation de courage; et de leur côté point 
de réflexions sur l'immortalité de 1 âme et sur les maximes des phi- 
losophes ; il ne voulait entendre que des vers badins et des poésies 
légères. Il récompensa quelques esclaves , en fit châtier d'autres ; il 
sortit mdme, il se livra au sommeil, afin que sa mort, quoique vio- 
lente, eût l'air d'une mort naturelle. Il ne chercha pas môme, 
comme la plupart de ceux qui périssaient , à flatter dans son testa- 
ment ou Néron , ou Tigellinus, on quelqu'un des puissants du jour. 
Mais, sous les noms de jeunes libertins et de femmes perdues, il traça 
l'histoire des débauches du prince, avec leurs plus nonstmeusea re- 
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seryo oomipto 

ad indidam, 

defensioneque adempta, 

et majore parte 

familiœ 

rapta in vincla. 

XIX. Forte illis diebns 
Cœsar 

petiverat Campaniam ; 
et Petronias, 
progressus nsqne Cnmas 
attinebatur illic. 
Nec talit ultra 
moras tinioris ant spei ; 
neqne tamen expnlit vitam 
prasceps, 

sed aperire rursnxn 
Yenas incisas, 
obligatas, ut libitum, 
et alloqni amicos, 
non per séria 
ant quibus peteret 
gloriam constantisB, 
Andîebatque 
référantes nihil 
de îmmortalitate animœ 
et placitis eapientium, 
sed carmina levia 
et versus faciles : 
affecit alios servorum 
largitione, 

quosdam verberibus ; 
iniit et vias ; 
induisit somno, 
nt mors, quanqnam coacta, 
esset similis fortuitse. 
Ne codioillis quidem 
adulatusest Neronem 
aut Tigellinum 
ant quem alium potentinm 
(qnod plerique 
pereuntium); 
sed perscripsit 
fla^itia principis, 
sub nominibus 
exoletornm feminaramque, 
et novitate 



un esclave ayant été corrompu 

pour une délation, 

et la défense ayant été ôtée à Vaocute, 

et la pins grande partie 

de sa maison (de ses gens) 

ayant été traînée dans les fers. 

XIX. Par hasard dans ces jours -là 
César (Néron) 
avait gagné la Campanie ; 
et Pétronius 

s^étant avancé jnsqn^à Cnmes 
était retenu là. 

Et il ne supporta pas davantage 
des délais de crainte ou d* espoir ; 
et cependaut il ne rejeta pas la vie 
précipitamment, 

mais il se mit à ouvrir de-nouveau 
ses veines déjà coupées, 
piit« bandées, comme il lui avait plu, 
et à entretenir ses amis, 
non par des propos sérieux 
on par lesquels il cherchât 
la gloire de la constance. 
Et il écoutait euœ 
qui ne débitaient rien 
sur rimmortalité de Tâme 
et les maximes des sages, 
mais des poésies légères 
et des vers faciles : 

il combla quelques-uns de ses esclaves 
de largesses, 

quelques-uns de coups-de- fouet ; 
il alla aussi dans les rues (sortit) ; 
il s'abandonna au sommeil, 
afin que sa mort, quoique forcée, 
fût semblable à une mort fortuite. 
Pas même dans son codicille 
il ne flatta Néron 
ou Tigellinus 

ou quelque autre des puissants 
{ce que faisaient la plupart ' 
de ceux qui périssaient) ; 
mais il retraça-en-détail 
les désordres du prince, 
sous les noms 

déjeunes-débauchés et de femmes perdues^ 
et avec la nouveauté (le raffinement) 
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obsîgnata misit Neroni ; fregitqae annnlum, ne mox osui esset 
ad facienda pericula ' . 

XX. Àmbigenti Neroni qnonam modo noctium suarum 
ingénia notescerent, offertor Silia, matriroonio senatoris haud 
ignota, et ipsi ad omnem libidinem adscita, ac Petronio per- 
quam familiaris : agitur in exsilium, tanquam non siluisset 
quae viderat pertuleratque, proprio odio. At Minucium Ther- 
mum, prsBtura functum, Tigellini simultatibus dedidit, quia 
libertus Thermi quaedam de Tigellino criminose delulerat, 
qusB cruciatibus tormentorum ipse, patronus ejus nece imme- 
rita laeret. 

XXI. Trucidatis tôt insignibus viris, ad postremum Nero 
virtutem ipsam exscindere concnpivit, interfecto Thrasea Paeto 
et Barea Sorano, olim utrisque infensus, et accedentibos 
causisinThraseam : quod senatu egressus est, quum de Agrip- 

ohercbes; pais il la lai envoya cachetée , et brisa son anneau, de 
peur qu'il ne servit plus tard à faire de nouvelles victimes. 

XX. Néron y ne sachant comment le secret de ses nuits avait pu 
dtre pénétré , laissa tomber ses soupçons sur Silia , qui par son ma- 
riage avec un sénateur n'était point inconnue ; et en effet elle avait 
été mêlée à tous les excès du prince, et avait été étroitement unie à 
Pétronius. Elle fut exilée pour n'avoir pas su taire ce qu'elle avait vu 
et enduré. Néron l'avait sacrifiée à ses haines personnelles ; il livra 
Mînucius Thermus, ancien préteur, aux ressentiments de Tigellinus, 
contre lequel un affranchi de Thermus avait lancé quelques accusa- 
tions : l'affranchi expia son indiscrétion par d'horribles tortures , et 
son maître, quoique innocent, la paya de sa tête. 

XXI. Après ce massacre de tant d'hommes distingués, Néron vou- 
lut à la fin détruire la vertu elle-même dans la personne de Pétus 
Thraséas et de Baréa Soranus. Il les haïssait tous deux depuis long- 
temps, mais des ressentiments particuliers l'aigrissaient contre 
Thraséas. Celui-ci était sorti du sénat, comme je l'ai rapporté , pen- 
dant qu'on délibérait sur le meurtre d'Agrippine, et s'était prêté de 
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on jusque stnpri, 

atqae misit Neroni 

obsignata ; 

fregitque annnlum, 

ne mox 

esset uBui 

ad facienda pericala. 

XX. Neroni 
ambigenti quonam modo 
ingénia suarnm noctium 
notescerent, 

offertur Silia, 
hand ignota 
matrlmcnio senatoris, 
et adscita ipsi 
ad omnem libidinem, 
ao perquam familiaris 
Petrouio : 
agitnr in exsîlinm, 
tanquam non silaisset 
quai viderai 
pertuleratque, 
odio proprio. 
At dedidit 

BÎmultatibus Tigellini 
Minacium Thermum, 
fanctnm prastnra, 
quia libertns Thermi 
detulerat crîminose 
quœdam de Tigellino, 
quœ ipse lueret 
cruciatibus tormentomm, 
patron us ejus 
nece îmmerita. 

XXI. Tôt vins insignibus 
trucidatis, 

ad postremum Nero 

concupivit ezscindere 

▼irtutem ipsam, 

Thrasea Pœto interfecto 

et Barea Sorano, 

infensus olim 

utrisque, 

et causis accedentibna 

in Thraseam : 

quod egressus est'senatn, 

quum referretur 



de chaque débauche, 

et il envoya à Néron 

tous ces détails scellés ; 

et il brisa son anneau, 

de peur que bientôt 

il ne fût à usage (ne servit) 

pour faire (créer) des dangers à (TcMtrts» 

XX. A Néron 

qui doutait de quelle manière 

les inventions de ses nuits 

se divulguaient, 

s'offre Silia, 

femme non inconnue 

par le mariage d'un sénateur, 

et admise auprès de lui 

pour toute sorte de débauche, 

et extrêmement liée 

avec Pétronius : 

elle est envoyée en exil, 

comme si elle n'avait pas tu 

les choses qu'elle avait vues 

et qu'elle avait supportées, 

et cela par la haine propre de Néron. 

Mais il livra 

aux ressentiments de Tigellinus 

Minucius Thermus, 

qui avait exercé la préture, 

parce qu'un affranchi de Thermos 

avait dénoncé en -accusateur 

certains griefs contre Tigellinus, [pier, 

lesquels lui-même (l'affranchi) devait-«z- 

par les douleurs des tortures, 

et le patron de lui 

par une mort imméritée. 

XXI. Tant d'hommes distiogaés 
ayant été massacrés, 

à la fin Néron 

désira exterminer 

la vertu elle-même, 

Thraséas Pétus étant tué 

et (ainsi que) Baréa Soranus, 

ennemi depuis-longtemps 

à l'un-et-à-l'autre, 

des motifs aussi se joignan t 

contre Thraséas : 

parce qu'il sortit du sénat, 

lorsqu' un -rapport-était-fait 
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pina réferretur, ut memoravi * ; quodque Juvenalium ludicro 
parum eispectabilem * operam praebuerat; eaque ofiTeosio 
altiuâ penetrabat, quia idem Thrasea Patavii, unde orius erat, 
ladis ùesticis', a Trojano Ântenore institutis, habitu tragico 
cecinerat; die quoque quo praetor Antistius*, ob probra in 
Neronem composita, ad mortem damnabatur, mitiora censuit 
obtinaitque; et, quum deum honores Poppaeae decernerentur, 
aponte abseos, funeri non interfuit. Quae oblitterari non sine- 
bat Gapito Cossutianus", prœter animum ad flagitia prae- 
cipitem, inimicus Thrase», quod auctoritate ejus concidisset, 
javantis Ctlicum legatoa, dum Capitonem repetundarum in- 
terrogant. 

XXII. Quin et illa objectabat, « Principio anni vitareTbra- 
aeam solenne jusjurandum; nuncupationibus* votorum non 
adesse, quamvis quindecimvirali sacerdotio * prœditum ; nun- 
quam pro aalute principis aut cœiesti voce immola visse; 

manvaise grftoe à joaer son rôle aax représentatioDs des Jnyénales. 
Cette offense surtout blessait profondément Néron, d*autant plas que 
Thraséas, se trouYant à Padoue, sa patrie, aux jeux du Geste, insti- 
tués par le Troyen Anténor , n'avait pas refusé d'y chanter en cos- 
tume tragique. De plus, le jour où Ton allait condanmer à mort le 
préteur Antistius pour une satire contre le prince, il avait ouvert et 
fait prévaloir un avis plus doux. Enfin , lorsqu'on décerna les hon- 
neurs divins à Poppée, il s'absenta volontairement et ne parut point 
aux funérailles. C'étaient des griefs dont Cossutianus Capiton ne lais- 
sait point effacer le souvenir; esprit naturellement pervers, et de 
plus ennemi de Thraséas , dont le suffrage avait entraîné sa condam- 
nation , lorsque les députés cîliciens étuent venus l'accuser de mal- 
versations. 

XXII. Il lui faisait encore bien d'autres reproches : « Au oom- 
mencement de l'année, Thraséas éludait le serment solennel ; il n'as- 
sistait point aux vœux pour l'empereur, quoique revêtu du sacerdoce 
des quindécemvirs ; jamais il n'avait offert de victimes pour la con- 
servation du prince ni pour sa voix céleste. Lui, qu'on voyait jadis, 
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d* Agrippina, 
nt memoravi ; 
quodqae prsbuerat operam 
parum exspectabilem 
ludioro Juvenalinm ; 
eaque offen&io 
penetrabat altius, 
quia idem Thrasea 
Patavii, unde ortus erat, 
ludis Caistiois, 
institutis 

a Trojann Antenore, 
oecinerat babitu tragico ; 
die quoque 
quo prœtor Antistius 
damnabatur ad mortem, 
ob probra composita 
inNeronem, [ra; 

oensuit obtinuitque mitio- 
et, quum honores deum 
decernerentur Poppœœ, 
absens sponte, 
non interfuit funeri. 
Quse Capito Cossutianus 
non sinebat oblitterari, 
inimicns Thraseas, 
prœter animnm 
prflBcipitem ad flagitia, 
quod concidisset 
auctoritate ejus, 
juvantis legatos Gilicam, 
dum interrogant Capito - 
repetun darum . [nem 

XXII. Quinet 
objectabat illa, 
c Principio anni 
Thraseam vitare 
jusjurandum solenne ; 
non adesse 

nuncupationîbus Totoram, 
quamvis praeditam 
sacerdotio 
quindecimvirali ; 
nnnquam immolavisBe 
pro salute principis 
aut voce oœlesti ; 
assidoum olim 



sur Agrîppîne, 

comme je Tai mentionné ; 

et parce qu'il avait montré un zèle 

peu remarquable 

au divertissement des Juvénales ; 

et cette offense 

pénétrait plus profondément, 

parce que le même Thraséas [naire), 

à Padoue, d'où il était sorti (était origi- 

dans les jeux du-ceste, 

institués 

par le Troyen Anténor, 

avait chanté en costume tragique ; 

le jour aussi 

dans lequel (où) le préteur Antistius 

était condamné à mort, 

pour des injures composées 

contre Néron, [douces ; 

il proposa et obtint des conc/iMtotu plus 

et, lorsque les honneurs des dieux 

étaient décernés à Poppée, 

absent de son propre -mouvement, 

il n^assista pas aux funérailles. 

Lesquels griefs Capiton Cossutianus 

ne laissait pas s*efiacer, 

ennemi de Thraséas, 

outre un esprit 

prompt aux crimes, 

parce qu'il était tombé 

par l'autorité de celui-ci, 

qui secondait les députés des Cilioiens, 

pendant qu'ils accusent Capiton 

de sommes àrréclamer (de concussion). 

XXII. Bien-plus encore 
il lui reprochait ces griefs^ 
< Au commencement de l'année 
Thraséas éviter 
le serment solennel; 
ne pas assister 

aux formules des vœux pour Vemperêwr, 
quoique décoré 
du sacerdoce 
des-qnindécemvirs ; 
jamais n'avoir sacrifié 
pour le salut du prince 
ou pour sa voix céleste; 
assidu autrefois 
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assiduum olim et indefessum, qui vulgaribus quoque patrum 
consultis semet fautorem aut adversarium ostenderet, triennio 
non introiisse curiam ; nuperrimeque, quum ad coercendos 
Silanum et Veterem certatim concurreretur, privatis potius 
clientium negotiis vacavisse : secessionem jam id, et partes, 
et, si idem muiti audeant, bellum esse. Ut quondam C. Caesa- 
rem, inquit, et M. Catonem, ita nunc te, Nero , et Thraseam 
avida discordiarum civitas loquitur. Et habet sectatores, vel 
potius satellites, qui nondum contumaciam sententiarum, sed 
habitum vultumque ejus sectantur, rigidi et tristes, que tibi 
lasciviam exprobrent. Huic uni incoliimitas tua\ tuae artes, 
sine honore. Prospéras principis res spernit : etiamne luctibns 
etdoloribusnon satiatur? Ejusdem animi est Poppseam divam 
non credere, cujusin acta divi Augusti et divi Juiii non jurare. 

assida et infatigable , défendre ou repousser les moindres sénatus. 
consultes , il n'avait pas depuis trois ans mis le pied au sénat. Der- 
nièrement encore, lorsque le juste châtiment de Silanus et de Yétas 
attirait un concours universel, il avait mieux aimé s'occuper des af- 
faires privées de ses clients. N'était-ce pas là une scission , un parti 
formé, et, pour peu qu'il eût d'imitateurs, une guerre ouverte? Oui, 
prince , ajouta-t-il , Rome , avide de discordes, parle de Thraséas et 
de toi , comme autrefois elle s'entretenait de César et de Caton. 
Thraséas a des sectateurs, ou plutôt des satellites, qui , sans se per- 
mettre encore l'insolente hardiesse de ses discours, copient son air et 
son extérieur , affectent l'humeur et l'austérité pour te reprocher tes 
plairîrs. Lui seul est sans inquiétude sur tes jours , sans estime pour 
tes talents. Insensible aux prospérités du prince , faut-il encore que 
tes afflictions et tes larmes ne puissent assouvir sa haine ? Certes je 
ne m'étonne plus qu'il nie la divinité de Poppée, lui qui ne jure point 
sur les actes des dieux Jules et Auguste. Il dédaigne nos sacrifices, 
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et indefessum, 

qui semet ostenderet 

fautorem aat adversarîum 

qnoqne consnltis 'vulgari- 

patrum, [bas 

Don introiisse cariam 

triennio ; 

nnperrimeqae, 

quam ooncarreretnr 

certatim 

ad coercendoB 

Silannm et Veterem, 

vacavisse potîus 

negotiisprivatisclientiuin : 

id jam esse seoeaeioDem, 

et partes, et belluin, 

si multi audeant idem. 

Ut qaondamf ait, 

dvitas avida dieoDrdiaram 

C . CflBsarem et M. Catonem , 

ita Donc 

loqnitar 

te, Nero, et Thraseam. 

Et habet sectatores, 

vel potins satellites, 

qui sectantur 

Dondum contumaoiam 

sententiaram, 

sed habitnm 

vultumque ejns, 

rigidi et tristes, 

quo exprobrent tibi 

lasoiTiani. 

Huie uni 

tua incolnmitas, 

tuse artes, sine Honore. 

Spemit res prospéras 

prineipis : 

etiamne non sBtiatnr 

Inctibus et doloribus? 

Non credere 

PoppsBam divam 

est ejtMdemanimî, 

cujus non jurare 

in acta divi Augusti 

et divi Jnlii. 

Spernit religiones, 

Ankalss. t. IV. 



et infatigable, 

lui qui se montrait 

fauteur ou adversaire 

mtoie pour les décrets tedinairei 

des sénateurs, 

n'être pas entré dans la curie 

depuis trois-ans ; 

et tout-deinièrement, 

lorsqu'on accourait 

à-Fenvi 

pour réprimer 

Silanus et Vêtus, 

avoir vaqué plutôt 

aux affaires privées de tm olitfntA : 

oel» déjà fttre une scission, 

et un parti, et une guerre, 

si beaucoup osaient la même clioae. 

Comme autrefois, dit-il, 

la cité avide de discordes 

i'entrttenait de C. César et de M. Caton, 

ainsi maintenant 

elle i^entretient 

de toi, Néron, et de Thraséas. 

Et il a des sectateurs, 

ou plutôt des satellites, 

qui suivent 

pas-encore le caractère-séditieux 

de <«f votes, 

mais le maintien 

et Tair de lui, 

rigides et tristes, 

«fin qu'ils reprochent à toi 

fois enjouement. 

Pour oelui-ei seul 

ta conservation, 

tes talents, sont sans Honneur, [saocès) 

Il méprise lesoirconstAnces heureuses (les 

du priaœt 

est-ce qu'il n'est même point rassasié 

de ton deuil et de tet douleurs? 

Ne pas croire 

Poppée déesse 

est du même esprit, 

duquel il êat (que) de ne pas jurer 

sur les actes du divin Auguste 

et du divin Jules. 

Il méprise le» céréBumies-religienses, 
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Sperait religiones, abrogat loges. Diurna populi Romani ^, per 
provincias, per exercitus, curatius leguntur, ut noscatur quid 
Thrasea nonfecerit. Aut transeamus ad illa instituta, si potiora 
sunt; aut nova cupientibus auferatur dux et auctor. Ista 
secta Tuberones et Favonios*, veteri quoque reipublicœ in- 
grata nomina, genuit. Ut imperium evertant, libertatem prs- 
fernnt, si perverterint, libertatem ipsam aggredientur. Frustra 
Cassiuoi amovisti, si gliscere et vigere Brutorunoi aemulos 
passurus es. Denique nihil ipse de Thrasea scripseris, dis- 
ceptatorem senatum nobis relinque. ExtoUit ira promptum 
Gossutiani animum Nero, adjicitque Marcellum Eprium, acri 
eloquentia. 

XXIII. Àt Baream Soranum jam sibi Ostorius Sabinus, 
eques Romanus, poposcerat reum, ex proconsulatu Asiae, in 
qua ofTensiones principis auxit justitia atque industria, et 
quia portuiEphesiorum aperleodo curam insuoipserat, yimque 

il abroge nos lois. Les provinces, les années ne recherchent les jour- 
nanx du peuple romain que pour y remarquer ce que Thraséas s'est 
abstenu de faire. Qu'on adopte donc ses maximes, si elles sont préfé- 
rables ; ou qu*on enlève enfin à des novateurs séditieux leur chef et 
leur modèle. Cette secte a produit les Tubéron et les Favonias , noms 
odieux même à l'ancienne république. Pour renverser le pouvoir, ils 
mettent en avant la liberté ; une fois le pouvoir abattu , ils attaque- 
ront la liberté elle-même. Vainement tu as banni Cassias, si tu 
laisses les émules des Brutus se multiplier et marcher tête levée. An 
reste , César , n'écris pas un mot contre Thraséas ; que le sénat juge 
entre lui et moi. » Néron encourage Cossutianus, à qui ses ressen- 
timents ne donnaient déjà que trop d'audace, et il lui adjoint 
Éprius MarcelluB, orateur remarquable par son éloquence véhé- 
mente. 

XXUI. Quant à Baréa Soranus, il avait été cité en justice par Osto- 
rius Sabinus , chevalier romain , aussitôt après l'expiration du pro- 
consulat d'Asie , ob il avait achevé d'indisposer le prince par son in- 
tégrité et ses talenu, puis par le soin qu'il avait pris d'ouvrir le port 
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abrogat leges. 

Diiirna populi Romani 
leguntar curatias 
per provincias, 
per exercitns, 
Ht noscatur 

quid Thrasea non fecerit. 
Aut transeamus 
ad illa instituta, 
si sunt potiora; 
aut duz et auctor auferatùr 
oupientibns nova. 
I&ta 86cta genuit 
Taberones et Favonios, 
nomina iograta 
qaoque veteri reipublio». 
Prseferant libertatem, 
nt evertant imperium, 
si perverterint, 
'aggredientur 
libertatem ipsam. . 
Frustra amovisti Cassiom, 
si passurtrs es 
SBmalos Brutomm 
gliscere et vigere. 
Denique scripseris nihil 
ipse. 

de Thrasea, 
relinque nobis 
senatnm disceptatorem. » 
Nero eztollit 
animum Cossutiani 
promptnm ira, 
adjicitque 
Marcellam Eprium, 
eloqnentia acri. 

XXUL Atjam 
Ostorius Sabious, 
eques Komaous, 
poposcerat sibi 
renm Baream Soranam, 
ex proconsnlata AsisB, 
in qna auzit 
offensiones prîncipis 
jnstitia atque industria, 
et quia insampserat cnram 
aperiendo portai 



il abroge les lois. 

Les journaux du peuple romain 

sont lus avec-plus-de-curiosité 

dans les provinces, 

dans les armées, 

pour que ceci soit connu (pour savoir) 

quoi (ce que) Thraséas n*a pas fait. 

Ou passons 

à ces doctrines de Thrasiat, 

si elles sont préférables ; 

ou qu'un chef et un instigateur soit ôté 

à ceuœ qui désirent des nouveautés. 

Cette secte a engendré 

les Tubéron et les Favonius, 

noms désagréables 

même à l'ancienne république. 

Ils mettent-en- avant la liberté, 

pour qu'ils renversent le pouvoir, 

0l 8*ils viènnent-à-/0-renverser, 

ils attaqueront 

la liberté elle-même. 

Vainement tu as éloigné Cassios, 

si tu dois isouffrir 

les émules des Brutus 

se multiplier et prendre-vigueur. 

Enfin n'écris rien 

toi-même 

sur Thraséas, 

laisse à nous (entre Ini et moi) 

le sénat comrne juge. » 

Néron exalte 

l'âme de Cossutianus 

déjà empressée par colère, 

et il lui adjoint 

Marcellus Eprius, 

homme d'une éloquence. énergique. 

XXIII. Mais déjà 
Ostorius Sabinus, 
chevalier romain, 
avait demandé pour lui-même 
l'accusé Baréas Soranus, 
au-sortir>du proconsulat de l'Asie, 
dans laquelle il augmenta 
les ressentiments du prince 
par sa justice et son activité, 
parce que aussi il avait appliqué son soin 
à ouvrir le port 
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dTÎUtisFBrgaiiieDS, prohibentis Acntom*, Gssaris libertam, 
statuas et iHCturas avehere, ioultam omiserai. Sed crimini 
dabatur amicitia Plauti* et ambitio oondliandae provîiuMe ad 
spes novas. Tempos damnationi delectum, quo Tiridates ao 
cipiendo AnneDÎs regDO advenUbal' : ut ad externa mmo- 
ribos mteslinimi scelos obscuraretsr; an ut magnitadinem 
imperatoriam ende insigniiim Tironim, quasi regio focinore, 
ostentareL 

XXIV. Igitor, omni chritate ad excipiendum priiicâpeiD^ 
spedandumque regem effîisa, Thrasea, occorsa probibitus, 
non demisit animum; sed codidllos ad Nerooem composuit, 
requireos objecta et expucgaturam asseveraiis, si noUtiam 
criminum et copia» dilueodi habnisset. fios codiciUos Nero 
properanter accepit, spe extenitum Thraseam scripsisse per 
qu» daritudinem pnocipis exiolleret soamque famam d«* 
bonestaret. Quod al» Bon oTOiit , yultamque et spirilus et 

d'Éphte , enfin p«r Ifflipomté laisBé» à la Tille i» Fsrgsme, qui 
ETÛt empSché Âcrmtiis, sfEruiehi de Fempereor, d'enlcYer ses stataes 
et ses tableaux. Mais le prétexte deraoeusation fîit l'amitié de Plaotas 
et le dessein qn'on lui pietaiide gagner la provinee à ses projet mm- 
bitienx. On didsit pour la oondaranation le temps où Tîridate allait 
arriver pour reoevoir la oooronne d*Arménie, soit que Kéron espérât 
cacher sons l'appareil de cette pompe étrangère rbonrear de ses 
emantés domestiqiiea, sût qn'envitageant le menitre éa à Xoj moB m 
distingués comme nn acte royal, il crût par là d^loyer la gnndeor 
d'nn sonverûn. 

XXIV. An moment donc où tonte la popnlatiMà ae pHe^tait 
bors de Rome pour aller aa-d«?ant de Oésar et contempler le mo- 
narque étranger , on fit défense à Thraaéas d*^>procher. ObIoî-cî, 
sans se laisser abattre , écririt à Néron pour lui demander quel étût 
son erime* promettant de ae justifier, s'il obtenait la fmnninatioa 
des grie& et la liberté de répondre. Néron ouvrit la lettre avee em- 
-prsssement, dans fespoîr que la crainte aurait dicté à son auteur 
des expressions qui , en rehaussant la dignité du prince » eussent aviU 
Thraséas. Trompé dans son attente , et redoutant Iniintw la pié- 
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Ephesiomm, 

omiseratqne înnltam 
vim civitatîs Pergamense, 
prohibentis Aoratnm, 
libertum Cœsaris, 
avebere statuas et pictaras. 
Sed amioitia Planti 
dabatur crimini 
et ambitio 

eoDoiliand» provincin 
ad spes novas. 
Tempus delectnm 
■damnationl 

qoo Tiridates adventabat 
accipîendo regno 
Armeniœ : 
nt scelus intostinum 
obscuraretur rumoribus 
ad extema ; 

an, ut ostentaret [riam 
magnitadinem imperato- 
CflDoe viroruin insignium, 
quasi facinore regio. 

XXIV. Igitur, 
omni oivitate effusa 
ad exoipiendum prinoipem 
spectandumque regem, 
Thrasea, 

probibitus ooonrsu, 
non demis! t animum ; 
sed oomposuit codioillos 
ad Neronem, 
requirens objecta 
et asseverans 
expurgaturum, 
si habuiseet 
notitiam criminum 
et copiam diluendi. 
Nero acoepit properanter 
eos codioillos, 
spe Thraseam ezterritum 
scripsisse 
per qus extoUeret 
olaritudinem principis 
dehonestaretqne 
suam famam. 
Qnod nbi non evenit, 



des Épbésiens, 

et avait laissé impunie 

la violence de la cité de-Pergame, 

qui avait empêché Acratas, 

affranchi de César (Néron), 

d'enlever tes statues et ses peintures. 

Mais l'amitié de Plautna 

était donnée (imputée) à crime 

et (ainsi que) la brigue 

pour gagner la province 

à des espérancei nouvelles. 

Le temps choisi 

pour la condamnation 

fut Celui où Tiridate arrivait 

pour recevoir le royaume 

d'Arménie : 

afin que cê crime domestique 

fût couvert par les rumeurs 

excitées à-propos-de choses étrangères ; 

ou bien, afin qu'il montrât 

la grandeur impériale 

par le meurtre d'hommes illustres, 

comme par un acte de-roi. 

XXrV. Donc, 
toute la cité s'étant répandue (étant sortie) 
pour recevoir le prince (Néron) 
et pour contempler le roi (Tiridate), 
Thraséas, 

exclu de toute rencontre, 
n'abaissa point «on âme ; 
mais il composa un mémoire 
adresti à Néron, [proches 

recherchant les griefe fui lui étenent re- 
et assurant 
lui devoir «'en purger, 
s'il avait eu (s'il avait) 
la connaissance des imputatittia 
et la faculté de «'m laver. 
Néron reçut avec-empressement 
ce mémoire, 

dans l'espoir que Thraséas effirayé 
avoir (aurait) écrit des choses 
par lesquelles il rehausserait 
l'éclat du prince 
et déshonorerait 
sa propre réputation. 
Comme cela n'arriva point, 
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libertatem insontis ultro extimuit, vocari patres jnbet. Tum 
Thrasea inter proximos consullavit tentaretnedefensionem, an 
sperneret. Diversa consilia afferebantur. 

XXV. Quibusintraricuriam placebat, cSecuros essedecon- 
stantia ejus dixerunt ; nihil dicturum, nisi quo gloriam auge- 
ret. Segnes et pavidos supremis suis secretum circumdare. 
Âdspiceret populus virum morti obvium; audiret senatos 
voces, quasi ex aliquo numine, supra humanas; posse ipso 
miraculo etiam Neronem permoveri : sin crudelitati insisteret, 
distingui certe apud posteros memoriam honesti exitus ab 
ignavia per silentium pereuntium. » 

XXVI. Contra, qui opperiendum domi censebant, de ipso 
Thrasea eadem : «c Sed iudibria et contumelias imnoinere; 
subtraheret aures convitiis et probris. Nonsolum Gossutianum 
aut Eprium ad scelus promptos ; superesse qui forsitan manus 

fenœ, la fierté et le courage d*an innocent, il convoque le aënat. 
Thraséas délibéra avec ses amis s'il tenterait ou dédaignerait de se 
défendre : les avis se partagèrent. 

XXV. Cenx qui lai conseillaient de se présenter an sénat étaient 
sûrs, disaient-ils , de sa fermeté, c II ne prononcerait pas Un mot qni 
n'ajoutftt à sa gloire. Les faibles seuls et les timides enveloppaient 
dans robscurité leurs derniers moments. Il fallait faire voir au peuple 
un Homme de cœur allant à la mort , faire entendre au sénat cette 
voix plus qu'humaine , foudroyante comme celle d'un dieu. Ce pro- 
dige pouvait ébranler jusqu'à Néron ; et s'obstinât-il dans sa omauté, 
la postérité du moins saurait distinguer le brave qui périt noble-^ 
ment de tant de lâches qui se laissent égorger en silence. » 

XXVI. D'autres, au contraire, étaient d'avis qu'il attendit cliei 
lui. « Ils ne doutaient pas de son courage ; mais, prévoyant des in* 
suites, des affronts, ils voulaient dérober ses oreilles à l'invective et 
à l'injure. Marcellus et Capiton n'étaient pas seuls voués au crime; 
'1 y avait avec eux vingt autres scélérats effrontés, capables de «e 
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nltroqne extimnit 
vultnm et spirîtus 
et libertatem insontis, 
jnbet pfltres vocari. 
Tuxn Thrasea consultavit 
inter proximos, 
tentaretne defensionem, 
an sperneret. 
Consilia diversa 
afferebantur. 

XXY. Qaibus placebat 
întrari curiam, 
dixernnt « Esse secnros 
de constant] a ejus ; 
dicturum nihil, 
nîsi quo augeret gloriam. 
Segnes et pavîdos 
circumdare secretum 
suis supremis. 
Populus adspiceret virum 
obviam morti ; 
senatus audiret Yoces, 
snpra humanas, 

quasi ex aliquo nmnine ; 

Neronem etiam 

posée permoveri 

xniraculo ipso : 

sin insisteret crndelitatî, 

certe apud posteros 

znemoriam exitus honesti 

distingai ab ignavîa 

pereantium per silentinm. » 
XXVI. Contra, 

qui censebant 

opperiendnm domi, 

eadem de Thrasea ipso : 

c Sed ladibria 

et contumelias 

imminere ; 

Bubtraheret anres 

conyitiis et probris. 

Non solum Cossutianmn 

aut Epriam 

promptes ad scelns ; 

superesse qui forsitaa 

ausuri manus 

ictasqoe 



et qu9 bien-plas Néron craignit 

le visage et la fierté 

et la liberté d'un innocent, 

il ordonne les sénateurs être convoqués. 

Alors Thraséas délibéra 

entre (avec) set proches, 

s'il tenterait une défense, 

ou la dédaignerait. 

Des avis opposés 

étaient apportés. 

XXV. Ceux à qni il plaisait 
quMl entrât dans la curie, 
dirent « Euœ être sûrs 

de la fermeté de lui ; 

lui ne devoir dire rien [ta gloire. 

sinon une chose par laquelle il augmentât 

Les lâches teulement et les timides 

mettre du secret 

autour de leurs derniers moments. 

Que le peuple vît un homme-de-cœur 

allant-au-devant de la mort ; 

que le sénat entendit tet paroles, 

au-dessus des parolet humaines, 

comme venant de quelque divinité ; 

Néron aussi 

pouvoir être ébranlé 

par ce prodige même : 

mais-s*il persistait dans ta cruauté, 

du moins devant les descendants 

la mémoire d'une fin honorable 

être distinguée de la lâcheté 

de ceuœ qui périssent en silence. » 

XXVI. D'autre-paxt, 
ceuœ qui opinaient 

qu'il fallait attendre à la maison, 

ditaientles mêmes choses de Thraséas lui- 

a Mais les dérisions [même : 

et les outrages 

^0 menacer ; 

qu'il dérobât ses oreilles 

aux invectives et aux injures. 

Non-seulement Cossutianus 

ou Éprins 

être prompts au crime ; 

d'autret être-en-outre qui peut-être 

oseraient employer lewrt mains 

et des coups 
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ictasqae per immanitateoi Mauri * : etiam bonoa metu mqm. 
Detraheret potius senatyi, quem perornavisset, iofamiam taoti 
flagitii; etrelinquer^ incertum quid, viso Thrasea rço, dch 
creturi patres fuerint. Ut Neronem flagitiorum pudor caperet, 
irrita spe agitari ; multoque magis timendum ne in conjugem, 
in familiam , in cetera pigoora ejus saeviret. ProindB iDi^otie* 
ratus, impollutus, quorum vestigiis et studiis vitam du^erit, 
eorum gloria peteret fiu^m. % Aderat consilio Ru^ti^u^ Ara- 
lenus* flagrans jnvenit, et cupidine laudis offerebat se iater- 
cessurum senatusconsulto ; n|im plebis tribunus erat. CobibuK 
spiritus ejus Thrasea, c Na vana et reo non profutura, inler* 
cessori exitiosa, inciperet. Sibi actam œtatem, et tôt per 
annos continuum vitap ordinem non deserendum : illi initium 
magistratuun, et Integra qu8B supersint. Multutn ante secum 
expenderet quod, t^U i^ t^mpore, çapessends reipubUc^ iter 

porter aux dernières violences ; et H peur n'entralnait-elle paa jus- 
qu'aux bons ? Ah ! que plutôt ii épargnât au sénat, dont il avait fait 
la gloire , la honte d'un si grand forfait, et qu'il laissât douter du 
parti qu'auraient pris les aénateors, si Thraséas eût comparu devant 
eux. En comptant sur la pudeur et sur les remords de Néron , on 
se flattait d'un frivole espoir ; on devait bien plutôt craindre (|Q'il ne 
sévtt contre la femme , contre les enfants de Thraséas , contre tons 
les objets de sa tendresse. Qu'il fintt donc ses jours, sans qu'aucun 
affiront eût profané sa vertu , et ^uMl imitât par sa mort la gloire 
des sages , dont Içs e^emple^ et 1^9 0)i,i»;dmes avaient guidé sa tî^, » 
Rnstieus Arulénus assistait à œ oonseil. Ce jeune homme ardent 
offrait, par amour de la gloire, de s'opposer au sénatus-con suite ; car 
il était tribun du peuple. ThfA^éas r^prÂma cet excès de zèle, inutile 
pour lui-même, dangereux ponv son protecteur. Il ajouta c qne aa 
carrière était finie , et quf 1 ne pouvait abandonner les principes de 
toute sa vie ; que Rustious , au contraire , débutant dans les magia- 
tratures , avait l'avenir devant lui ; qu'il devait se consulter long- 
temps sur la route qu'il aurut à suivre dans un tel siècle. » Quant à 
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per îvmftnitalfti» : 

bonos etîam eequi metu. 

Detraheret potius senatui, 

qaem perornavisset, 

înfamiam tanti flagitii ; 

et relinqueret ingertum 

qaid patres 

decreturi fuerint, 

Thnuea r«o vîso. 

Ut pudor flagitioram 

caperet Neronem, 

agitari spe irrita ; 

multoque magis tîmendum 

ne sœvîret io conjugem, 

in familiam, 

in cetera pîgnora ejus. 

Proinde intemeratus, 

împollatus, peteret finem 

gloria eorum, 

vestigiis 

et Btudiis quoram 

duxeritvitam.» 

Rasticus ArulennS) 

juvenis flagranp» 

aderat consilio, 

et cupidine laudis 

8e ofiforebat interceesnrum 

senatasooDSttlto ; 

nam erat tribunas plebis. 

Thrasea cohibuit 

spiritus ejus, 

« Ne Ineiperet vaBa 

et non profutura reOt 

ezitiosa intercessQci. 

Sibi setatem actam, 

et ordinem vitœ 

continnum per tôt annos 

non deterendum : 

illi 

initînm magistratuum, 

et qu8B sapersint 

intégra. 

Ëzpenderetmoltum Becom 

aute, 

quod iter ingrederetur 

capessends reipablic», 

in tali tempore. » 



par fureur: 

les bons même suivre par crainte. 

Qu'il ôtât plutôt au sénat, 

qu'il avait orné de m ftrésenoê, 

rinfamie d'un si-grand forfait ; 

et qu'il laissât incertain 

quoi (ce que ) les sénateurs 

auraient déeidé, 

Tbraséas aocnsé étant vu. 

Que la honte de tts crimes 

prît Néron, 

en cela TnrtuéM être agité d'un vain espoir ; 

et cmH être bien plus à-craiudre 

qu'il ne sévit contre ton épouse, 

contre sa famille, 

contre tons-lee-autres gages de lui. 

Done il falUdt que sans-tache, 

sans-souillure, il cherchât ta fin 

avec la gloire de ceux, 

sur les traces [quels 

tt selon lea préfereneee (printipes) des^ 

il avait conduit sa vie. » 

Rusticns Arulénus, 

jeune*homme ardent, 

assistait à es conseil, 

et par désir de gloire 

il s'errait e«mmê Gérant s'opposer 

au séaatns^consulte ; 

car il était tribun do peuple. 

Thraséas retint 

les élans de lui, 

• Qu'il n'entreprtt paa des ehoset vainee 

et qui ne serviraient paa ^ l' accusé, 

étant fatales & l'opposant. 

A lui (Thraséas) l'existence être passée, 

et un système de vie 

continué pendant tant d'annéai 

ne devoir pas dire abandonné : 

tandis que pour lui (Rustious) 

(tétait le début des magistratures 

et les choses qui restaient à venir 

étaient entières. 

Qu'il pesât beaucoup avec (en) lui-^nâme 

auparavant, 

dans quelle voie il entrerait 

pour prendre- en-main la chose-publique, 

dans un tal tempe. » 

17. 
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iogrederetor*. i Ceteram ipse, an yenire in senatum deceret, 
meditationi suœ reliquit. 

XXVII. At postera iuce, duse praetoriae cohortes armats 
templam Genitricis Veneris insedere. Aditum senatus globas 
togatorum obséderai , non occultis gladiis; dispersique per 
fora ac basiticas * cunei militares, inter quorum adspectus et 
minas ingressi curiam senalores. Et oratio principis per quae- 
storem ejus' audita est : nemine nominatim compellato, patres 
arguebnt « Quod publica munia desererent, eorumque exemplo 
équités Romani ad segnitiam verterentur. Etenim, quid mirum 
e longiuquis provinciis haudveniri, quum plerique, adepti 
consulatum et sacerdolia , hortorum potius amœnitati inser- 
virent? » qood velut telum arripuere accusatores. 

XXVIII. Et , initium faciente Cossutiano , majore vi Mar- 
cellus c Summam rempublicam agi clamitabat : contumacia 
inferiorum lenitatem imperitantis deminui *. Nimium mites ad 

la question de saToir s'il devait aller an sénat, il s'en remit à ses 
propre^ réflexions pour la décider. 

XXVII. Le lendemain, à la pointe du jour, deux cobortea préto- 
riennes en armes investirent le temple de Vénus Génitrix ; on gros 
de citoyens assiégeait l'entrée du sénat, laissant voir des épées sous 
leurs toges ; enfin des pelotons de soldats étaient distribués sur les 
places et dans les basiliques. Ce fut à la vue de tous ces satellites, et 
ea essuyant leurs menaces, que les sénateurs entrèrent au conseil. 
Un discours du prince fut lu par son questeur. Sans nommer per- 
sonne expressément, il accusait les sénateurs d*abandonner les fonc- 
tions publiques et d'autoriser par leur exemple l'inaction des cheva- 
liers. « Fallait-il s'étonner ensuite qu'on ne vtnt point des provinoes 
éloignées, lorsque, après avoir obtenu des consulats et des sacerdoces, 
on faisait sou unique occupation d'embellir des jardins? > Ce trait 
fut l'arme dont se saisirent les accusateurs. 

XXVIII. Capiton commença ; puis Marcellus, reprenant avec pins 
de violence, s'écria c qu'il s'agissait du salut de l'Etat; que ces ré- 
voltes des subalternes aigrissaient un chef naturellement doux ; qu'il 
y avait eu exote d'indulgence de la part du sénat à laisser jusqu'à ce 
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Ceterum ipse reliquit 
suse meditationi, 
an deceret 
venire in senatum. 

XXVII. Atluce postera, 
dasB cohortes prsBtoriœ 
armatœ 

- insedere templnm 
Yeneris Genitricis. 
Globus togatorum 
obséderai aditum senatns, 
gladiis non occultis; 
cuneiqne militares 
dispersi per fora 
80 basilicas, 
înter adspectus 
et minas qnornm 
senatores ingressi curiam. 
Et oratio principis [ejus : 
andita est per quœstorem 
nemine compellato 
nominatim, 
argnebat patres 
« Qaod desererent 
munia publica, 
exemploque eoram 
équités Romani 
verterentur ad segnitiam. 
Etenim, quid mirum 
liaud veniri 

e provindis longinqnis , 
quum plerique, adepti 
consulatum et saoerdotîa , 
inservirent potins 
amœnitati hortornm ? » 
qnod accusatores 
arripnere veliit t^lum. 

XXVIII. £t,Cos8ntiano 
faciente initinm, 
Marcel lus clamitabat 
majore vi 

< Summam rempublicam 

agi : 

lenitatem imperitantis 

deminui 

contumacia inferiorum. 

Patres nimlum mites 



An-reste Ini-même laissa 
à sa propre méditation 
le soin de décider s'il convenait 
lui venir au sénat. 

XXVII. Mais le jour suivant, 
deux cohortes prétoriennes 
armées 

occupèrent le temple 
de Vénus Génitrix. 
Un groupe d'hommes-en-toge 
avait assiégé l'entrée du sénat, 
avec des épées non cachées; 
et des pelotons de- soldats 
étaient dispersés à travers les places 
et les basiliques, 
an milieu des regards 
et des menaces desquels 
les sénateurs entrèrent dans la curie. 
Et un discours du prince [lui : 

fut entendu par Vorgane du questeur de 
personne n'ayant été apostrophé 
nommément , 
il accusait les sénateurs 
« De ce qu'ils désertaient 
les fonctions publiques, 
et de ce 911'à l'exemple d'eux 
les chevaliers romains 
se tournaient à l'indolence. 
En-eflFet, quoi d'étonnant 
qu'on ne vint pas 
des provinces éloignées, 
lorsque la plupart, ayant obtenu 
le consulat et des sacerdoces, 
se vouaient de-préférence 
à l'agrément de leurs jardins? » 
parole que les accusateurs 
saisirent comme une arme. 

XXVIII. Et, Cossutianus [l'attaque), 
faisant le commencement (commençant 
Marcel lus s'écriait 
avec une plus grande force 
a Le plus grand intérôt-publio 
être-en-question : 
la douceur du souverain ^ 
être diminuée 

par lu révolte des inférieurs. 
Les sénateurs avot'r été trop indulgents 
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eam diem patr^, qui Thraseam desciscentem, qui genemm 
ejus, HelvidiumPrisoum*, in iisdem furoribus , simul Paco- 
nium Agrippinum', paterni lu pripcipes odii hçredem, at 
Gurtium Montanum ', detesianda carmina factitantem, elu- 
dere impune sinerent. Requirere sfi in senatu consularem, ia 
votis sacerdotem, in jurejurando civem ; nisi, contra institula 
et cœrimonias majoruiQ, prQditorem palam et bostençi Thras$9 
induisset. Denique, agere aenatorem et principis obtrectatores 
protegere solitus, veniret, censeret quid corrigi aut mutari 
vellet; faciiioa periaturaa singola increpantem quam bubo 
silentium perferrent omnia damnantis. Pacem illi per orbem 
terrse, an yictoriaa sine dam no e^ercituum, dispUc^e? Ne 
bominem bonis publlcis mœstum, et qui fora, theatra, templa 
pro solitudin* bab^ret, qui minitaretup exailium suMin, ambi-» 
tionis prayse compotem fàeerent. Non illi consulta hase, non 

jour on Thraséas, désertear de la ohose publique, nn Helvidias Pria- 
ous, gendre çl^ e^t l^pmp^Q et; (^(tmpUçe de ses fure^m : im JpacQnliM 
Agrippinus, animé d^nne katae héréditaire contre 1m prinoee) un 
Cnrtius Montanus, au^çur de vers aboii^inables, éluder impunément 
•a justice; qu'il voulait voir aa «énat un consulaire, on prdtre aux 
Tœuz publics, un citoyen au serment annuel ; à moins que, mépri- 
sant les institutions et lea rites a.ntiques, Thraséas n§ se déclarât hau- 
tement traître et ennemi public. Qu'il vienne donc, ee sénateur lélé, 
oe protecteur des ennemis du prince, ce censeur, ce réformateur 4^ 
abus, qu'il vienne reprendre son rôle : mieux vaut encore essnyer ses 
critiques en détail que ce silence obstiné qui réprouve tout. Est-ce la 
paix profonde dont jouit Tunivers qui lui déplaît , ou q^ victoires qui 
ne coûtent pas un soldat à nos armées ? Qu'on cesse donc de foman* 
ter la détestable ambition d'un envieux qu'afflige le bien public, pour 
qui nos places, nos théâtres, nos temples ne sont que d'odieasaa so- 
litudes, et qui a toujours à la bouche la menace de son exil. A Ten 
croire, il n'y a plus d^ sénat, plus de magistrats, Borne n'est plus ; 
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qui sinerent 

Thraseam desciscentem, 

qui generum ejus, 

^Qlvj^iuw Priscum, 

in iisdem furoribas, 

simnl 

PaooDîiim Agrippi^^^l, 

heredem odii paierai 

in principes, 

et Curtitim Montenoai , 

faotitantem 

carmina detestanda, 

elndevs impune. 

Se raquif çir» ip «Qm^tQ 

consul arem, 

in yotis saoerdotem , 

in jarejurando civem ) 

nîsi, contrfi iqstituta 

et cflBrimonias majorum , 

Thrasea indulsset palam 

proditoarepi et ho^iem^ 

Denique, solitus 

agere senatorem 

9t prote^ere 

obtrectatores prinoîpis, 

Teniret, eenaeret 

quid yellet oorrigi 

aut mutwri ; 

perlaturos facilius 

increpantem singnla, 

quam nuno 

perièrr«nt ûlentium 

damnant! 8 omnia. 

Paoem per orbem terras 

displicere illi , 

an TÎotorias 

sine damno exerdtuum? 

Ne facerent compotem 

ambitionis pravsB 

hominem mœetum 

bonis publiois, [dine 

et qui haberet pro solitn- 

fora, theatra, templa. 

Hœc non videri illi 

oonsulta, 

noB magietratoa , 



jnsqu*^ ee jour» 

eucD qui laissaient 

Thraséas faisan t-d^feotion, 

euœ qui laïMaient le gendre de loi, 

Helvidius Prisçus, 

dans les mêmes fureurs, 

en-mêmertemps 

Paconiua 4>JSnppi^as« 

héritier de la haine de-«on-père 

contre les princes, 

et Cunius MoBtanii», 

faisant-sans-oesse 

des vers abominables, 

braver impuBévent Nérmi. 

I^ui chercher ^ajo,» le sénat 

un consulaire, 

dans les vœux publict un piètre, 

daoa le Mment «nnuêl un citoyen; 

|k moine qi^ contre les institution^ 

et les rites des ancêtres, 

Thrasâas n*eût rev^u envertemeat 

le r^U dû ^^litTd et 4* ennemi. 

Enfin, que cet homme habitué 

à faire le sénateur 

et à protéger 

les détracteurs du prince, 

vint, proposât 

quoi (ce que) il voulait Stre réformé 

ou |tre changé ; 

nuD devoir supporter plus facilement 

un homme censurant chaque chose, 

que maintenant 

ils ffM pouvaient-supporter le silence 

d'un homme condamnant tout. [vers 

Faut-il croire la paix qui règne dans runi- 

déplaire à cet homme , 

ou des victoires 

remportéee sans désastre d'armées ? 

Qu'ils ne rendissent pasmattre(ne laissas- 

d'une ambition perverse [sent pas jouir) 

un homme triste 

des prospérités publiques, 

et qui avait (tenait) pour solitude 

les places, les théâtres, les temples. 

Ces choses (ce qui existe) ne pas paraître 

des décrets, [à lui 

ni d^ magistrats, 
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magistratas, aut Romanam urbem videri. Abrumperet vitam 
ab ea civitate, cujus caritatem olim, nunc et adspectum 
exuisset. » 

XXIX. Quum per hœc atque talia Marcellos, ut erat torvus 
et minax, voce, vulta, ocuiîs ardesceret; non illa nota et 
celebritate periculoram sueta jam senatus mœstitia, sednovus 
et altior pavor , ma nus et tela militum cernentibus : simul 
ipsius Thraseae venerabilis species obversabatur ; et erant qui 
Helvidium quoque miserarentur, innoxiae affînitatis pœnas 
daturum. « Quid Âgrippino objectum, nisi tristem patris for- 
tunam ? quando et ille, perinde innocens, Tiberii saevitia con- 
cidisset. Enimvero Montanum probae juventœ, neque famosi 
carminis, qùia protulerit ingenium, extorrem agi. » 

XXX. Atque intérim Ostorius Sabinus, Sorani accusator, 
ingreditur, ordi turque c De amicitia Rubeilii Plauti, quodque 
proconsulatum Asise Soranus pro claritate sibi potius accom- 

qn*il rompe donc, en mourant, tout lien avec une patrie que de tout 
temps il a bannie de son oœur, et qu'aujourd'hui il repousse de ses 
yeux. » 

XXIX. Pendant ce discours de Marcellus, qui, naturellement fa- 
rouche et menaçant, avait alors la voix, les yeux, le visage enflam- 
més, il régnait dans le sénat non cette tristesse que Thabitude de 
l'oppression avait rendue si familière, mais une consternation noa- 
velle et profonde, à la vue de ces soldats et de ces glaives. En même 
temps, la figure vénérable de Thraséas s'offrait à tous les yeux; et 
plusieurs étendaient aussi leur pitié surHelvidius, qu'on allait punir 
d'une alliance innocente. Quant à Agrippinus, que pouvait-on lai 
reprocher, sinon les malheurs d'un père, victime également inno- 
cente de Tibère ? Et Montanus, un jeune homme plein de vertus, 
dont les vers n'attaquaient personne, on l'exilait donc pour avoir 
montré du talent! 

^XX. Cependant Ostorius Sabinus, accusateur de Soranus, entre 
et parle à son tour. Il lui reproche « ses liaisons avec Plantas, et 
son prooonsnlat d'Asie, pendant lequel, plus soigneux de ses iatérfits 
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ant nrbem Romanam. 

Abmmperet vitam 

ab ea civitate, 

cujas ejcoisset caritatem 

olim, 

nunc et adspecttrai. » 

XXIX. Qaum Marcellns 
per bœc atque talla 
ardesceret voce, 

Yalta, oculis, 

at erat torvus et raînax ; 

non illa mœstitia senatoa 

nota et saeta jam 

celebritate perioulornm, 

sed pavor novas et altior, 

cernentibus manus 

et tel a militum : 

simul species v^nerabilis 

Thraseœ i psi us 

obversabatur ; 

et erant qai miserarentar 

Helvidiam quoqae, 

daturum pœnas 

affinitatis innoxiœ. 

« Qaid objectam 

Agrippino, 

nisi tristem fortunam 

patris ? 

quai) do et ille concidisset, 

perinde innocens, 

sœvitia Tiberii. 

Enimyero Montanum, 

juventfe probse, 

neque carminis famosi, 

agi extorrem , 

quiaprotuleritingenium. » 

XXX. Atque intérim 
Ostorius Sabinns, 
accusator Sorani, 
ingreditur, orditurque 
« De amicitia 
Rubellii Plauti, 
quodque Soranus 
eginset proconsulatnm 
Aaiœ 

accommodatum potîuB sibi 
pro claritate, 



on (ni) la ville de- Rome. 

Qu'il retranchât sa vie 

de cette cité, 

dont il avait dépouillé Tamonr 

depuis-longtemps, 

maintenant même la vue. » 

XXIX. Pendant que Marœllus 
par ces paroles et d'autres telles 
B*enflammait de la voix, 

du visage, des yeux, 

comme il était farouche et menaçant; 

ce n'était pas cette tristesse du sénat 

connue et accoutumée déjà 

par la fréquence des dangers, [fonde, 

mais une frayeur nouvelle et plus pro- 

tous voyant les mains 

et les armes des soldats : 

en-môme-temps la figure vénérable 

de Thraséas lui-même 

B^ofFrait à leur pensée; 

et quelques-uns étaient qui plaignaient 

Helvidius aussi, 

qui allait donner satisfaction (être puni) 

d'une alliance innocente. 

« Quel crime avait été reproché 

à Agrippinus, 

sinon la triste fortune 

de son père ? [p^")î 

puisque celui-là aussi était tombé (avait 

également innocent, 

par la cruauté de Tibère. 

Et-certes Montanus, 

d'une jeunesse honnête, 

et non auteur de vers diffamatoires, 

être poussé exilé (envoyé en exil), 

parce qu'il avait montré du talent. » 

XXX. Et cependant 
Ostorius Sabinus, 
accusateur de Soranus, 
entre, et débute 

en parlant « De l'amitié 

de RubtiUius Plautus , 

et se plaignant de ce que Soranus 

avait conduit (exercé) tùn prooonsulat 

d'Asie 

accommodé plutôt à lui-même 

en-Yue-de sa célébrité, 
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modatum, quam «k utilitato eommuni egissel, aleiiâo seditio- 
nés civitatum. » Votera haec : sed recens discrimiai patris 
filiam connectébat, c Quod pecuniam magis dilargita easet. » 
Acciderat sane pietatQ Serviliae (id enim nomen puelias fuit) ; 
quœ, cantate erga parentem, simul imprudentia œtatis, non 
tamen aliud conialtaveral quam de incolumitate domus, et a& 
placabilis Nero, an cognitio senatus nihii atrox afferret. Igitur 
accita est in senatum, steterantque diversi, ante tribunal 
conaulum, grandis svo parens» contra filia, intra vicesimum 
œtatis annum, nuper marito, Ânnio Pollione*, in ezsilium 
pulso viduata deaolataque, ae ne patrem quidem intueoa, 
cujus onerasse pericula videbatur. 

XXXI. Tum, interrogante aecusatore « An cultus dotales, 
an detractum cervici moDUe vQaom dedisset, quo pecuniaoA 

et de sa popoJiiuritti que 4u l>lQn pubU^* il avait entretena Tesprlt de 
sédition parmi les peuples. » C'étaieot là d^anciens griefs \ il en lia. 
pâte un plas récent à la fille de Soranas, qn*il associe an danger de 
son père, • pour avoir prodigué de Targent à des devins. » Tel était 
en effet le crime de la piété filiale. Servilie (c'était son nom), moitié 
par tendresse pour son père, moitié par Timpradenoe de sen âge, avait 
oonsnlté les devins, mais uniquement pour savoir quel serait le sort 
de sa famille ; si Néron se laisserait fléchir, si Tinstruction du pre* 
ces n'aurait rien de funeste. Elle fut donc appelée au sénat ; et l'on 
Tit debout, devant le tribunal des consuls, d'un côté, un père chargé 
d'années; en face de lui, sa fille, à peine âgée de vingt ans, condam- 
née au veuvage et à la solitude par l'exil tout récent de son maii 
Annius Pollion, et n'osant pas même regarder son père, dont elle 
semblait avoir aggravé les périls. 

XXXI. L'accusateur lui demandant si elle n'avait pas vendu ses 
présents de noces et sou QoUier pour en employer l'argent 4 des sa- 
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alendo seditioDes 

civitAtum. » 

Haeo vefc^iFa : 

sed connectebat recens 

filiam discrimini patris, 

« Qnod dilargita MSit 

pecuniam magif« » 

Acciderat sane 

pietate Servi lias 

(id enim nomm 

fuit puellœ); 

que, caritate 

erga parentem, 

simul 

imprudentia œtatis, 

tamen non consnltaTerat 

aliud 

quam de incolumitate 

domnt, 

et an Kere 

placabilis, 

an oognitio senatns 

afferret nibil atroce, 

Igitur accita est 

in senatnm, 

diversiqua stetaront 

ante tribanal oonsulnmi 

parens grandis œvo, 

contra tilia, 

intra vioMimu» anaara 

SBtatis, 

vidaata nuper 

desolataque, 

marîto, Annio PoIUoim, 

palso in ejcsiUum, 

ac ne intuens qoidem 

patrem, 

cujus videbator 

onerasse pericula. 

XXXI. Tum, 
aoonsatore interrogante 
a An dedisset vesnm 
cnltus dotales, 
an mon île 
detractnm cervioî, 
qao contraheret peonniam 



f ua aeloQ Tinter^ eommvm 
en entretenant les sédition* 
des cités. » 

Ces griefs étaiêni TÎenz t 
mais il associait par im grisf récent 
la fille au danger de son père 
hit nproekant < Qu'elle avait prodigué 
de l'argent ^ des devin». • 
Cela était arrivé en-effet 
par la piété filiale de Servi! îe 
(car ce nom 

fut k eette jeune-femmq) ; 
laquelle, par tendresse 
enTers son pire, 
en-même»terops 
par l'imprudence de son ftge, 
cependant n'avait pas consulté 
|ur autre chose 
Que sur la conservatiop 
de M maison, 
et si Néron 

eerait capable- de-se-laisser-fléoliir, 
ai l'instruction du sénat 
n'apporterait rien de ternbl«« 
Donc elle fut mandée 
au sénat, [debout 

et detm accutéi bien di£féreni8 se tinrent- 
devant le tribunal des consulg, 
d'un c4lé un père avancé en âge, 
d'autre-part sa fille, * 

dans la vingtième annéa 
de son âge, 

devenue-veuve naguère 
et réduite-à-la-solitude, 
«M mari, Annius PoUien, 
ftjant été chassé en e^U^ [regarder) 
et ne regardant même pa^ (n osant pas 
un père, 

de qui elle semblait 
avoir aggravé les dangers, 

XXXI. Alors, 
l'accusateur lut demandant 
« Si elle avait donné en vente (vandii) 
ses parures de-dot, 
si elle avait vendu son collier 
dté de son cou, 
afin qu'elle amassât de l'argent 
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fociendis magicis sacris contraheret , i primum strata humi, 
lODgoque fletu et silentio, post, altaria et aram' compiexa, 
c Nulios, inquit, impios deos, nulles devoliones, nec aliud 
infelicibus precibus invocavi, quam ut hune optimum patrem 
tu, CaBsar, et vos, patres, servaretis incolumem. Sic gemmas 
et vestes et dignitatis insignia dedi, quomodo si sanguinem et 
Yitam poposcissent. Viderint isti, antebac mihi ignoti, que 
nomine sint, quas artes exerceant : nulla mihi principis 
mentio, nisi inter numina, fuit. Nescit tamen miserrimus 
pater ; et, si crimen est, sola deliqui. » 

XXXII. Loquentis adhuc verba excipitSoranus, proclamat- 
que < Non illam in provinciam secum profectam, non Plauto 
per aetatem nosci potuisse ; non criminibus mariti connexam ; 
nimiœ tantum pietatis ream separarent, atque ipse quam* 
cumque sortem subiret. » Simul in amplexus occurrentis filiae 

crifioes magiques, elle se jette par terre et ne répond d'abord qne p«r 
d'abondantes larmes et par an long silence. Ensuite, embrassant leê 
autels : « Non, s*écrie^t-elle, je n'ai point invoqué d'affreuses divini- 
tés ni formé des vœux impies ; ces malheureuses prières n'ont en 
d'antre objet que d'obtenir de toi, César, et de vous, sénateurs, la con- 
servation du meilleur des pères. J'ai donné mes pierreries, mes robes, 
les décorations de mon rang ; j'aurûs donné mon sang et ma vie, 
s'ils l'enssent demandé. C'est à ces hommes à répondre du nom 
qu'ils portent et de l'art qu'ils exercent ; je ne les connaissais point 
jusqu'alors. Quant au prince, je n'ai jamais parlé de lui que comme 
on parle des dieux. Et cependant mon malheureux père ignore toat : 
si un crime a été commis, je suis seule coupable. » 

XXXII. Soranus ne la laisse point achever; il s'écrie « qu'elle 
ne l'a pas suivi en Asie ; qu'elle est trop jeune pour avoir connu 
Plantus; qu'on ne l'a point impliquée dans l'aconsation de son mari; 
qu'elle n'est coupable que d'un excès de tendresse. Qa*on sépare 
donc leur cause, et que lui-même subisse le destin qu'on voudra. > 
En mdme temps, ils se prédpltaiept dans les bras Ton de l'antre; 
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facienâis saerîs magîdB, » 

prinmm strata hnrni, 

longoque fleta et silentio, 

po8t, oomplexa 

altaria et aram : 

« Invocavi, inqtiit, 

nuUos deos impios, 

nuIlas devotiones, 

nec aliud 

ÎDfelicibus precibns, 

qnam nt servaretia, 

tu, Gœsar, et vos, patres, 

hnno optimum patram 

incolamem. 

Dedi gemmas et restes 

et insîgnia dignitatis 

sic, quomodo 

si poposdssent 

sangnioem et vitam. 

Isti, 

antehac îgnoti mihi» 

viderint qno uomine sint, 

quas artes exerceant : 

mihi nulla mentioprindpis 

fnity nisi inter numina. 

Tamen pater mîserrimus 

nesdt ; 

et, si crimen est, 

sola deliqui. » 

XXXII. Soranns 
exdpit verba 
loquentis adhuo, 
prodamatque 
« Illam non profectam 
secum 

in provindam, 
non potnisse nosoi Plauto 
per sBtatem ; 
non connexam 
eriminibus mariti ; 
separarent 
ream tantum 
nimiœ pietatis, 
atqae ipse subîret 
sortem quamcnmque. » 
Simul ruebat 
in amplexus filiss 



pour faire des saorifioes magiqaes, » 

d'abord s'étant jetée à terre, 

et avec de longs pleurs et un Umg silenoe, 

après cela, ayant embrassé 

les gradins de Vautel et l'autel : 

« Je n'ai invoqué, dit-elle, 

aucuns dieux impies, 

je n'cù fait aucuns vœux caupabUt, 

et je n'at pas demandé autre chose 

par cet malheureuses prières, 

sinon que vous conservassiez, 

toi. César, et vous, sénateurs, 

cet excellent père 

sain-et-sau£. 

J'ai donné mes pierreries et fnsf robes 

et les insignes de ma dignité, [mawit, 

de mdme que f eusse dtmné m4m tamg «C 

s'ils eussent demandé 

mon sang et ma vie. 

Que ces hommes^ 

auparavant inconnus de moi, [nom), 

voient de quel nom ils sont (qnerest leur 

quels arts ils exercent : 

pour moi nulle mention du prinoe 

n'a été faite^ sinon parmi les divinités. 

Cependant mon père très-malheurenx 

ignore tout; 

et, si un crime existe, 

seule j'ai failli. » 

XXXII. Soranus 
interrompt les paroles 
d'elle qui parlait encore, 
et s'écrie 

« £Ue n'Ars point partie 
avec lui 

pour ta province, 

elle n'avoir pu être connue do Flantiis 
à-cause-de ton âge ; 
elle n'être point associée 
aux griefs de (reprochés à) ton mari ; 
qu'ils séparassent 
une femme coupable seulement 
d'une excessive piété, 
et que lui-même subit 
nn destin quelconque. » 
En-même-temps il s'élançait 
dans l'embrassement (les bras) de ta fille 



404 AififAuini Lisn m. 

roebat, nîâ interjecti lictoret utrisqne obstitnseiit. Mok datas 
testibuslocas; et, quantum misericordiae saevitia accusationis 
pennoverat, tantam inB P. Bgnatiua' testis coneîvit. Cliens 
hic Sorani, et tune emptus ad opprimendum amicum, aucto- 
ritatem stoicœ sect» praeferehat, habitu et ore ad exprimendam 
imaginem honesti exercitus, ceterum animo perfîdiosus, sab- 
dolus, avaritiam ac libidinem occultans. Quae poatquam 
pecunia reclusa sunt, dédit exemplum praecavendi, qaomodo 
fraudibua involutos aut flagiUifloommacuIalos, aicapecie booa- 
rum artium falsos et amicitis fallaces. 

XICXIII. Idem tamen diea et bonestum exemplam tulit 
Caflsii Asclepiodoti*, qui magnitudine opum praecipuus inter 
Bithynos, quo , obsequio florentem Soranum celebraverat, 
labentem non deseruit; exutusque omnibus fortunis et in 
ezsilium actus, œquitate deum erga bona malaque documenta. 

mais des licteurs, se Jetant entre eux, les en empdelièrent. On enten- 
dit ensuite les témoins; et, «utant la dureté de Taocusation avait 4mii 
les cœurs de pitié, autant la déposition de P. Égnatius les BoaleTa 
d'indignation. Cet homme, client de Soranus, et acheté pour 8tre 
l'assassin de son ami, se parait de la rigidité de la aeete stolquo; ha- 
bile à exprimer sur son visage et dans son extérieur l*image de la 
vertu, il recelait dans son cœur l'artifice, la perfidie, Tavarioe; et la 
débauche. Quand l'or eut mis à découvert cet abîme de vices, on eut 
la preuve qu'il ne faut pas seulement se défier des méchants envelopT 
pés d'artifice et touillés d'opprobre« mius qu'il est aussi, sooa la maa* 
que de la vertu, des hypocrites, et des traîtres sons celui de 
l'amitié. 

XXXIII. Ce même jour pourtant ofirit un beau trait de génère* 
site : Cassins Asclépiodotus, Bithynien distingué par son opulence, 
avait cultivé Soranus dans sa prospérité ; il ne l'abandonna point 
dans sa disgrâce ; ce qui lai valut l'exil et la perte de ses biens : ainsi 
la justice des dieux compensait les bons et les mauvais exemplea. 
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oeonrreads, 

nisi lictores 

înterjecti ntrisqne 

obBtitisMDt. 

Mox locns datns testibus ; 

et P. Egnatins testis 

coDcWit tantum irœ» 

quantam ssBvitia 

accusationiB 

perxnoverat mifiericordisB. 

Hic cliens Surani, 

et tune emptus 

ad opprimendam amicnm, 

pneferebat auctoritatem 

sectflB etoio», 

exercitos habita et ore 

ftdeaLpTimendain imaginem 

honesti, 

cetemm perfidiosus anîmo, 

aabdoluB, 

oocnltans ayaritiam 

ac libidinem. 

QnsB poBtqnam reclusa sant 

pecunia, 

dédit etemplttm 

praBcaveodi falsos 

Bpecie bonamm artinm 

et fallaees amioitia» 

sio, qaomodo 

involutoB fraudibtis 

aat oommacnlatOB flagStiis. 

XXXIII. Tamen 
idem dies et talit 
exemprlvm bonestum 
Caeeii ÀBolepiodoti, 
qui, prœcipnae 
fnter BitbynoB 
magnitadkte opunii 
non deseruit Soranum 
labentem, 

ebeeqnio qno oelebraverat 
florenten ; [nls 

ezutusqae omnibus fortu- 
•t aetus in exsiliam, 
sqnitate deum 
erga documenta 
hwktk malAqne. 



qui eonrait-Ters lui, 
si des licteurs 

8*étant jetés-entre Tun-ct-l'autre 
ne s'y fussent opposés, [dit les) témoînt i 
Bientôt place fut donnée aux (on enten- 
et P. Egnatins témoin 
excita autant de colère, 
que la cruauté 
de r accusation 
avait soulevé de pitié. 
Cet homme client de Soranus, 
et alors acheté 
pour accabler ton ami, 
affichait Tautorîté 
de la secte stoïcienne, 
exercé par le maintien et la figure 
à reproduire Timage 
de rhonnêteté, 
dn-reste perfide d'âme, 
«ftifideax, 
cachant Favarice 

et la débauche. [roiléi 

Lesquels vices après qu'ils eurent été dé- 
par de l'argent, 
il donna l'exemple 
de se défier des gem faux 
avec l'apparence de bonnes qualités 
et trompeurs en amitié 
de môme que 

des gem enveloppés de tromperies 
on souillés d'infamies. 
XXXIII. Cependant 
le même jour apporta aussi 
l'exemple honorable 
de Gassitts Asclépiodotae, 
qui, distingué 
entre les Bithyniens 
pear la grandeur de tst rieheiteet 
n'abandonna pas Soranns 
qui tombait, [avait honoré 

Vhonorant du tnim» hommage dont il 
{ut florissant ; 

et il fût dépouillé de tous têt biens 
el envoyé en e^, 
par l'équité des dîeuz 
à l'égard-des (entre les) exemples 
b«ne etauinvais. 
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ThraseflB Soranoque et Senriliœ datur mortis arbitriom. Hel- 
vidiaset Paconius Italia depelluntur. Montanus patriconcessus 
est, prsBdicto ne in republica haberetur. Accusatoribus, Eprio 
et Cossutiano, quinquagies sestertium' singulis, Ostorio 
duodedes* et quaestoria insignia tribuuntur. 

XXXIV. Tum ad Thraseam, in bortis agentem, quaestcMr 
consulis * missus, vesperascente jam die. Illustrium vironim 
feminarumque cœtus fréquentes egerat, maxime intentus De^ 
metrio^, cynicsB institutionis doctori : cum quo, ut conjectare 
erat intentione vultus, et auditu, si qua clarius proloqueban- 
tur, de natura aoimœ et dissocia tione spiritus corporisque 
inquirebat : donec advenit Domitius Çœciiianus qx intimis 
amicis, et ei quid senatus censuisset exposuit. Igitur fientes 
queritantesque qui aderant facessere propere Thrasea, neu 

Thraséas, Soranns et Senrîlie eurent le choix de leur mort. Hel- 
Yidias et Paconius furent chassés d'Italie. On accorda an père de 
Montanus la grâce de son fils, à condition que ce jeune homme re- 
noncerait aux honneurs. Les accusateurs MarceUus et Capiton obtin- 
rent chacun cinq millions de sesterces, et Ostorius douze cent mille 
avec les ornements de la questnre. 

XXXrV. Le questeur du consul fut envoyé à Thraséas, qui était 
alors dans ses jardins : le jour tombait. Thraséas avait réuni un cer- 
cle nombreux d'hommes et de femmes distingués, et il s'entretenait 
particulièrement avec Démétrius, philosophe de l'école cynique. A en 
juger par l'expression de sa figure et par quelques mots prçnoncés 
un peu plus haut que le reste, il s'occupait de questions sur la na- 
ture de l'fiine et sur sa séparation d'avec le corps, quand Domitius 
Cécilianus, un de ses intimes amis, vint lui apprendre le décret da 
sénat. On se répandit en pleurs, en murmures ; Thraséas pressa ceux 
qui se trouvaient là de s'éloigner au plus tôt, et de ne pas lier im* 
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Arbitrimn xnortia 
datur Tbraseœ 
Soranoque et Servilias. 
Helvidias et Paconius 
depelluntur Italia. 
Montanas 
concessus est patri, 
prœdicto 
ne haberetar 
in republica. 
Qainqaagies sestertinm 
tribauntor 

singalis acdnsatoribus, 
Eprio et Oossntiano, 
Ostorio duodecies 
et insisrnia quœatoria. 

XXXIV. Tnm 
qnœetor consulis 
missus ad Thraseam, 
agentem in hortis, 
die jam vespèrascente. 
Egerat 

cœtus freqnentes 
TÎronim feminarnmque 
illnstriam, 
maxime intentas 
Demetrio, 
doctori 

institntionîs cynicsB : 
cam qiio, nterat conjectare 
intentione voltus, 
et auditu, 

si proloqnebantur qna 
olarioB, 
inquirebat 
de natara anima» 
et dissociatione 
spiritus corporisque : 
doneo 

Domitins Cœcîlianns 
ek amiois intimis, 
advenit et exposnit ei 
quid senRtus censuisset. 
Igitar Tlirasea 
hortator qui aderant 
flentes qneritantesqao 
faoessere propere, 



Le libre-choix de la mort 

est donné à Thraséas 

et à Soranus et à Servilie. 

Helvidias et Paoonias 

sont chassés d'Italie. 

Montanas 

fat accordé à ton père, 

c6Ue condition lui étant signifiée 

qu'il ne se produirait pas [qaes). 

dans la république (les affaires publî- 

Ginquante-fois cmt millier» de sesterces 

sont accordés 

à chaque accusateur, 

à Eprins et à Cossatianns, 

à Ostorius douze-fois cent mille œUrcêt 

et les insignes de-questeur. 

XXXIV. Alors 
le questeur du consul 
fut envoyé vers Thraséas, 
qui se trouvait dans «m jardins, 
le jour déjà tirant-vers-le-soir. 
Il avait tenu 
des cercles nombreux 
d'hommes et de femmes 
distingués, 
étant surtout atteutif 
à Démétrius, 
mattre 

de la doctrine cynique : 
avec lequel, comme c'était à conjecturer 
par la contention de ton visage, 
et par l'audition de quelques mote, 
s'ils prononçaient quelques mots 
plus clairement (plus haut), 
il faisaît-des-recherches 
sur la nature de l'âme 
et la séparation 
de l'âme et du corps : 
jusqu'à ce que 
DomitiuB Cécilianus 
un de eet amis intimes, 
arriva et exposa à lui 
quoi (ce que) le sénat avait décidé. 
Donc Thraséas 

exhorte ceuœ qui étaient-présents 
et qui pleuraient et qui gémissaieat 
à s'éloigner en-tonte-hâte, 
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pericula sua mifloere cum sorte damnati hortatar. Arriamque, 
tentantem mariti suprema et exemplum Arri» * matris sequi, 
monet retinere vitam, filiaeque commuai subsidium Hnicum 
non adimere. 

XXXV. Tum progressas in porticum, iilic aquaestor&repe- 
ritur, laBtitiae propior, quia Helvidium, generum suum, Ilalia 
tantum arceri cognoverat. Accepte dehinc senatusconsulto, 
Heividiam et Demetrium in cubiculum inducit ; porrectisqud 
utriusque brachii venis, postquam cruorem effudit, humum 
super spargens, propius vocato quœstore, c Libemus, inquit, 
JoTÎ Liberatori. Specta, juvenis : et omen quidem dii pro-^ 
hibeant; ceterum in ea tempera natus es, quibu» firmare 
animum expédiât constantibu» exemplis. » Poat, ientitudine 
exitus graves cniciatus afférente, obversis in Demetrium*.... 

prndemment leur fortune à oelle d'un eondamné. Sa femme Arria 
Tonlait, à l'exemple de sa mère, partager le sort de son époux ; il la 
retint à la yie, pour ne point enlevée à leur fille le seul appui qui 
allait lui rester. 

XXXV. Alors il s^avanoe sons le portique de sa maison , où. le 
questeur le trouve avec un air de joie, parce qu'il venait d'apprendre 
que son gendre Helvidlns n'était qu'exilé d'Italie. Ayant reçu le 
sénatns-consulte, il fait entrer dans sa chambre Helvidias et Démé- 
trius, et présente au fer ses deux bras à la fois. Aussitôt que le sang 
coula, priant le questeur d'approcher : « Offrons, dit-il, cette libation 
à Jnpiter Libérateur. Regarde, jeune homme, et puissent les dieux 
détourner ce présage l mais tu es né dans .un temps oti il est bon de 
fortifier son âme par des exemples de courage. * Poa, son agonie 
se prolongeant avec d'horribles douleurs, il se tourne vers Démé- 
trius.... 
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neu miscere sna pericala 
cum sorte damnati. 
Monetque Arriam, 
tentantem sequi 
suprema mariti 
et exemplum 
matris ArrisB, 
retinere vitam, 
et non adimere 
filiœ communi 
snbsidium nnicnm. 

XXXV. Tum 
progressas in portioam, 
reperitar illio 
a qasestore, 
propior lœtitîsB, 
quia cognoverat 
Hel vidiam ^suuxn generam, 
tantnm arceri Italia. 
Dehino 

senatusconsnlto accepto, 
indacit in cubiculam 
Helvidium et Demetriam ; 
Tenisque utriasque brachii 
porrectie, 

postquam effudit oraorem, 
spargens snper humum, 
quœstore vocato propius : 
« LibemnSy inqait, 
Jovi Liberatorl. 
Specta, jnvenis : 
et quidem 

dii prohi béant omen ; 
ceterum natiis es 
in ea tempora, 
quibna expédiât 
firmare animam 
exemplis constantibns. > 
Post, lentitndine exitns 
afférente graves cmciatas, 
obYersis in Demetriam.... 



on (et) à ne pas mêler leurs dangers 

avec le sort d'un condamné. 

Et il avertit Arria, 

qai tentait de suivre (de partager) 

les derniers momentt de «on mari 

et l'exemple 

de ta mère Arria, 

de conserver ta vie, 

et de ne pas ravir 

à leur fille commune 

ton soutien unique. 

XXXV. Alors 
s'étant avancé sous le portique, 
il est trouvé là 
par le questeur, 

plus proche de la joie (presque joyeux), 
parce qu'il avait appris 
Helvidius, son gendre, 
seulement être éloigné de l'Italie. 
Ensuite 

le sénatus-consulte étant reçu, 
il introduit dans ta chambre 
Helvidius et Démétrius ; 
et les veines de l'un-et-l'autre bras 
étant tendues, 

après qu'il eut fait-couler le sang, 
en répandant sur la terre, 
le questeur étant appelé plus près : 
« Faisons-une-libation, dît-il, 
à Jupiter Libérateur. 
Regarde, jeune-homme : 
et certes 

que les dieux détournent ce présage ; 
au-reste tu es né 

pour ces (pour vivre dans des) temps, 
dans lesquels il convient 
de fortifier ton âme 
par des exemples de- fermeté. > 
Après cela^ la lenteur de la mort 
lui apportant de cruelles tortures, 
let yeux tournés vers Démétrius... • 
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NOTES 

SUR LB 8EIZIÈHS LIVRE DES ANNALES. 



Page 340 : 1. P«f vanitattm iptiui. Vanitat est ici la légèreté d*im 
esprit sans réflexion. Voy. Annale*, XV, lxxi. 

— 2. Retraxit, Môme sens qae traœit, A Tépoque de Tacite, on em- 
ployait volontiers les verbes composés pour les verbes simples , et 
réciproquement. Yoy. Suétone, Vie d^Àuguete, lxztei. 

Page 342 : 1. Nec mistit. Ce participe est suivi dans les manuscrits 
du mot «Mon'btM , qui ne se trouve que dans les auteurs de la basse 
latinité, et que les meilleurs critiques ont rejeté comme une 
glose. 

— 2. Navigivm. Quelques critiques proposent 4e lire remigHêm^ et le 
prennent collectivement pour rémiges. Mais par la même raison, 
on peat entendlre navigium collectivement pour nautas. 

— 3. Prudentes diversa fama. Diversa ne signifie pas dtoerse ; c'est 
varia qui aurait cette signification. Fama vient du mot greo f s?/»', 
parler. Voy. Histoires , lY , xl : Diversa fama Denwirto, on parla tout 
autrement de Démétrius. 

— 4. Secundo lustra. Les événements que raconte ici Tacite 
sont de l'année 818 , et par conséquent du commencement da se- 
cond lustre, depuis l'institution des Quinquennales, qui date de 
l'an 813. 

Page 344 : 1. Regix gosse. Allusion à la reine Didon, qui, d'après 
la conjecture de Bassus, avait enfoui ces richesses imaginaires. 

Page 346 t 1. €œtam Ulusn. Ironie visible, en parlant de oe vil 
rassemblement de flatteurs et de cette méprisable populace. 

— 2. Certis modis plausuque composito, Dion, LXXIII, il, dit à peu 
près la même chose à propos de Commode. 

— 3. Rttinentes Ilaliam. Ceux qui gardaient encore le vieil esprit 
de l'Italie. Expression hardie et d'une concision énergique. 
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Page 346 < 4. Pmr iongat prooinâiof. XonfOf est ici BgrBOnjrmQ de 
lonçfinqwu, Silins Itelieus, YI, 528 : 

Nam remeans longis olim Tirynthius pria. 

Page 348 i ], À militihus,,,, quiper cuneo» stabant. T07. Racine, 
Brt/onni'ctw, aot. IV, ac. iv. 

— 2. ConttUU, etc. Voir lea dëtaila doDnéa par Suétone, Vie de N^ 
ron^ XXIII , anr lea repréaentationa de Néron en Grèce. 

— ' 3. Quippe gravior intrat metw, si spectaculo defuisterU, Voici nne 
anecdote rapportée par Philostrate dana la vie d'Apolloniaa de 
Thyane. ApoUoniaa, étant venu à Rome, vit arriver dana Thôtel- 
lerie, où il logeait , une eapèce de bateleur , en habit de théâtre, te- 
nant en main une mauvaise lyre dont il jouait aaaez mal , et a'ae- 
compagnant d*nne voix aigre et fausse. Cet homme faiaait métier 
de courir ainai toua lea qnartiera de la ville , en chflntant dea airt 
compoaéa par Néron , et il fallait l'écouter , Tapplaudir et le bien 
payer , aoua peine de ge voir traiter comme un détracteur aacrilége 
dea céleatea talenta de Néron , et traîné en prison comme coupable 
de lèse -majesté. Apollonius et aea amia n'ayant paa paru satisfaits 
de la voix et de l'instrument d^ cet homme, il n'y eut point d'in- 
jures qu'il ne vomit contre eux ; il alla jusqu'à leur faire lea plu9 
terribles menaces , et on ne put l'apaiser qu'avec de l'argent. 

Page 350 : 1. Moœ immWientem pemiciemt etc. Allusion au TOyi^ 
que Néron fit en Grèce tout exprès pour aller disputer le prix dana 
toua lea jeux. Veapaaien, qui l'aeeempa^ait, eut encore l'impradence 
de s'assoupir quand Néron .chantait. Qiaaaé ignominjensemeni de la 
cour, il fut réduit à aller ae cacher dana un petit coin de terre 
ignoré, où il a' attendait à chaque inatant à recevoir l'ordre 4e 
mourir, loraqne la guerre de Judée, et le besoin qu'on avai^ d'un 
général qui eût dea talenta et paa de naissance , firent songer i lai« 

— 2. Poppaea morttm o&tt'l. Toutes lea mulea ^e ^oppée étaient fer- 
réea en or , à ce que ri^^rte Dion ; et chaque jour il fallait épuiser 
le lait de cinq centa àneaaea pour lui en faire un bain. 

— 3. Diffèrtum odoribut. Des gêna inatruits , dit Pline le Natara- 
liate, XII, XLi, assurent que l'Arabie ne produit pas en un an aa« 
tant de parfums que Néron en consomma pour lea funérailles de 
Poppée. 

— 4. DMnsB infaniii, Voy. irniotef, XV, XXZU. 
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Pige 852 : 1. C, GatttNm. G. Cassias Longinns. Voj. AnnaieSf \ 
VI, xt; XII, XI et XII ; Pline le Jeune, LeUrn, "VU, xxnr. | 

— 2. Silanui. L. Junins Silanns, descendant d^Aagnste au cin- | 
quième degré. Voy. AnneUet, XV, lu. ! 

.» 3. Tanquam ditponêrtt^ etc. Yoy. Annales ^ XV, XXXT. \ 

Page 354 : 1. Vukaiitu TuUinut. Peut-être le menue dont parla i 

Tacite, Hisloirêt. IV, ix. Seulement il est nommé Têrtullinua dans ce ' 

I 
passage. — MarctUtu Comelitu. Celui qui fat tué par Galba en Espa- , 

gne. V07. Hitioiret, I, Tii. — Calpumiu» Fabatuê. Aïeul de la femme ' 

de Pline le Jeune. Voy. Pline le Jeune, Lettre»^ V, xil ; VII, xxxii. 

— 2. Barium. Aujourd'hui fiart, ville du royaume de Naples, sur 
l'Adriatique , à 230 kilomètres de Kaples. 

Page 356 : 1. L. Velus, L. Antistius VétuB , consul Tan de 
Rome 808. V07. Ànnalss^ XIII, xi. Beau-père de Rubellius Plantas. 
Voy. Annales^ XIV, LVIII. — PoUutia. Tacite, Annales, XIV, xxn, 
l'appelle Antistia. 

Page 358 : 1. Invidiae. L'effet pour la cause, l'odieux, la haine qui 
doit rejaillir sur Néron des reproches qu'on lu! adresse , pour ces re- 
proches eux-mêmes. Voy. Annales , XI , xxxiY. 

Page 362 : 1. Viatorts tribunitios. Ils avaient pour fonction d'ac- 
compagner les tribuns et les édiles. Voy. Tîte Live, II, Lvi ; XXX, 
XXXIX. Originairement ils convoquaient pour les assembléea les sé- 
nateurs , qui , en général , habitaient la campagne ; de là leur nom 
de viateurs : eœ quo qui eos arcessehant vialores nominati suni. Cicéron , 
De la vieillesse f xti. 

— 2. Neroneum. Voy. Annales ^ XV, LXXiv. 

.— 3. Maius Claudii^ junius Germanici. Il ne s'agit ici ni da grand 
Germanicus, ni de l'empereur Claude, mais de Néron -seul, qui 
s'appelait iV«ro Claudius Caesar Auguslus Germanictu, 

— 4. Comelio Orfilo, Consul l'an de Rome 804. Voy. Annales y 

XII,XLI. 

— 5. Duojam Torquati, Les deux Junius Silanns Torquatus, oncle 
et neveu. Voy. Annales, XV, xxxv et XVI, ix. 

— 6. Nomen Junium. On ne connaît pas exactement l'étymologie da 
mot junius : les uns le font venir de Jnnon, d'autres de Junior, 
d'autres enfin de Junius Brutus, qui, dit-on, chassa les Tarqnina 
le jour même des calendes de ce mois. 

Page 364 : 1. /%rici. Il faut comprendre sous ce nom la Pannonie, 
la Mésie et la Dalmatie. Plus tard il reçut encore plus d'extension et 
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servit à désigner toas les pays situés entre les Alpes et le Pont- 
Euxin. 

Page 364 : 2. Cladem îugdunensem, AUasion à Tincendie qui 
en {^11 détruisit entièrement la colonie de Lugdunum (Lyon), fondée 
cent ans auparavant, en 711, par Munatias Piancus. 

— 3. Quadragies sestertio. 735 239 fr. 20 c. 

— 4. Àntistius Sosianus. Voy. Annales^ XIV, XLYIII. 

Page 366 : 1. Ostorii Scapulx, Le même qui déposa en faveur 
d* Antistius (AnnaleSf XIV, XLViii), et qui mérita la couronne ci- 
vique en Bretagne (Annales, XII, xxxi). 

Page 368 : 1. Ne supremas tabulas moraretur. Cette recommanda- 
tion équivalait à l'ordre de mourir. 

— 2.Apud finem Ligurum. Finis^ au singulier, dans le sens de confins, 
est assez rare, mais non sans exemple. Titre Live, XXXIII, XXZYII : 
Redeuntes inde Ligurum eœtremo fine, in agmen Romanum inddunL 

— 3. Civicam coronam. Voy. Annales, XII, xxxi. 

— 4. Armorum scientia. <c Son adresse à manier les armes. » Ceux 
qui ont traduit par « la connaissance de la guerre » n*ont pas fait 
réflexion que c'était une répétition de mulla militari fama. 

Page 372 : 1. Equités Romani, dignitate senatoria. Les mêmes que 
Tacite appelle en plusieurs endroits équités illustres. 

— 2. Quondam prxfectus prsetorii, Voy. Annales, XI, 1; XV, 

LXXI. 

— 3. Quitus Gallio et Seneca. Voy. Annales^ XV, Lxxiil. 

— 4. Per ambitionem prxposteram, Salluste, Jugurtha, lxzxy, dit 
dans le même sens hamines prxposteri, 

— 6. Per procurationes, Voy. Annales, II, Lix. 
Page 374 : 1. Scientia. Même sens que conscientia, 

— 2. Anicium Cerialem. Voy. Annales, XV, Lxxiv. 

— 3. Proditam.,. conjurationem» Voy. Suétone, Vie de Caligula, 
XXIV ; Dion, LIX, xxii. 

— 4. De C, Pelronio, Il ne s'agit ici ni de Pétronias Prisons, 
qui fut relégué dans une lie de la mer Egée {Annales, XV, LXXi), 
ni de Pétronius Turpilianus, consul en 814 (Annales, XIV, XXIX), 
puisqu'il fut tué par Galba {Histoires, I, yi). Ce Pétronius serait-il 
celui qui, selon Pline (XXXVII, vii), pour déshériter la table de 
Néron, brisa, avant de mourir, un vase murrhin de trois cents ta- 
lents? Serait-ce enfin le fameux Titus Pétronius Arbiter, auteur du 
Satiricon ? C'est ce qu'il est impossible de décider. 
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Page 876 : 1. Proeonsui tamen Bitkyni», Le gonvernear d'une pro- 
TÎDoe do sénat avait le titre de proconsnl , même avant d'aToir le 
eonsnlat. 

Page 378 ! 1 . Pencripsit, Cet écrit ne saurait être le Sa/Jr»oofi, 
comme le venlent quelques personnes. Tout au plus pourrait- on j 
voir un simple extrait, en supposant toutefois que le Pétrone de Ta- 
dte soit Vautenr du Satiricon. 

Page 380 : l. Ne mox untt éêut ad fadmda pericnla. Cest idnsi 
qu'on avait produit une fausse lettre de Lueain. Voy. plus haut, 
chap. XYii. 

Page 382 i l. Ut mêmoravi, Voy. ÂrmaleM^ XIY, xn. 

— 2. Eœipectabilnn. Mot trës-rare ; mais il n'y a pas liea de le 
remplacer, comme le fait on critique, par expetibnêm^ dont on ne 
trouve aucun exemple. 

— 3. CsBiticis. Ce sont ces jeux décrits par Virgile au cinquième 
livre de V Enéide. On y avait ajouté des concours de musique et des 
représentations théfttrales. 

— 4. Die qw>que quù praetor AntistitUt <^to. Toy. Ànnali»^ TŒV , 

XLTIII. 

— 6, Capitù Coetftiiainiu. Voy. Annales, XUl, xxxiil. 

— 6. Solenne juijurandutn. Ce serment avait lieu le l** janvier de 
chaque année. Voy. Annales ^ XIII, il. — Nuncupationitme wtorum. 
Le 3 janvier de chaque année. Voy. Annales^ IV, zni. 

^ 7. Quindecimtirali eaeerdotio. Voy. Annales, VI, ZII. 

Page 364 ? 1. ffuio wH ineolvmitae tfêa, etc. Les manuMrits sont 
ici visiblement altérés. De là la correction de Jnste-Lipse, qui pandt 
fort plausible, et dont nous nous sommes rapproché dans la tradac> 
tion : Huic uni imeolumitae tua sine cwra , arîes sine honore. 

Page 386 : 1. ^AimapopoM Jlomoot.Voy. Suétone, Vie de César, 
zx ; Annales, XHl, ZKZi. 

— 2. Tuberones. Quintus Élius Tnbéron, disciple du stoTden Fi^ 
nétius, et le plus grand jurisconsulte qui eût encore paru. Malgré 
tous ses talents et les plus rares vertus, quoique petit-fils de Paul- 
Emile et neveu de Scipion l'Africain, il ne put jamais obtenir la pré- 
tnre. Chargé de donner un grand banquet à la populace pour célé- 
brer les funérailles de l'Africain, il n'avait employé que des vases de 
terre cuite et des lits du bois le plus commun, couverts, pour tout 
tapis, de peaux de bouc. De là son échec. Voy. Cioéron, Bmêuty 
XXXI, et Plaidoyer pour Muréna, xxxn. — Favonioe. Favoniua aaii 
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de Caton, qu'il se piquait d'imiter , et dont il ne fît qu'exagérer 
les défauts^ en prenant la singularité et la bizarrerie pour de la 
vertu. 

Page 388 ; 1. Âcratum, Voy. Annales, XV, XLV. 

— 2. Plauti. Rubellius Plautus, taé en Asie par ordre de NéroUr 
Voy. ÀnnaleSf XIV, XLiz. 

— 3. Tempus,., quo Tiridates,»» adventabat. Voyage annoncé dans 
le livre XV des Annales^ ch. zxix et xxxi. 

— 4. Ad excipiendum principem. A son retour de Campanie. Voy. 
plus haut, cb. xix. 

Page 392 : 1. Ausuri, Sous-entendu sint. Correction, entre beaucoup 
d'autres, des manuscrits qui portent Augusti , leçon inexplicable. 

— 2. Rwticus Arulenw. Il écrivit la vie de Thraséas et fut con<- 
damné sous Domitien. Insulté après sa mort par le délateur Régu- 
lus, qui le traitait de singe des stoïciens, il a été dignement vengé 
par les éloges de Tacite (Ft> d^Agricola, u) , et de Pline le Jeune 
(Xe/trM, I, V et xiv). 

Page 394 : 1. Quod,., Uer ingrederetur, La pensée de Tacite se 
trouve expliquée par ce qu'il a dit dans le chapitre zx du IV' livre 
des Annalet. 

— 2. Basilicat, On appelait ainsi de grands bâtiments élevés au- 
tour du Forum, où se tenaient certains tribunaux, et où les négo- 
ciants se rendaient pour traiter de leurs affaires. 

— 3. Per quseêtorem' ejw» Ce questeur avait pour charge spéciale 
de lire dans le sénat les messages impériaux. Voy. Ulpien, de Officio 
quaBstorit, L. I, D. } Suétone, Vie d'Auguste, LXV; Dion, LIV, 

XXV. 

— 4. Lenitatem itnperitantis deminui, M. Dureau de Lamalle : « Ces 
révoltes des subalternes faisaient mépriser la bonté de l'empereur. » 
Il ne s'agit pas ici du mépris qu'on peut avoir pour la bonté de 
l'empereur, mais du danger que font courir à l'Etat ces hommes 
qui, par une opposition inflexible, font perdre à l'empereur , suivant 
Marcellus, une partie de sa bonté naturelle. 

Page 396 : 1. Helvidium Priecum, Voy. Histoires, IV, V et XLUI; 
Pline le Jeune, Lettres, III, ii. 

— 2. Paconium Agrippinum, Le môme qui avait accusé C. Silanus, 
proconsul d'Asie, dont il avait été questeur. Voy. Annales, III, lxtii. 
Son père avait succombé sous Tibère à une aeottsation de lè8e-ma< 
jesté. Voy. Suétone, Vie de Tibère ^ xli. 
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Page 396 : 3. Curtium Montanum. Yoj. Hùtoires, lY, XLI et XUi. 

Page 400 : 1. Annio PoHione. Voy. Annales, XV, Lxxi. 

Page 402 : 1. AUaria et aram. Ces deux mots sont quelquefois 
réunis et signifient une seule et même chose. Ara est Tautel môme, 
pris en général , et altarê , la partie supérieure de T autel et toua les 
accessoires qui servent à le décorer. 

Page 404 : 1. P. EgncUius. Le même qui est appelé P. Celer dans 
le IV* livre des Histoires , chapitres Z et zi.. 

— 2. Cassii AscUpiodoti. Il fut rappelé de Pezil sous Galba, tandis 
qu*£gnatius y fut envoyé à son tour. Yoy. Dion, LXII, ZZTI. 

Page 406 : 1. Quinqvutgies seslertium, 919 049 f. 

— 2. Duodecies, 220 571 f. 20 c. 

— 3. Quxstor consulis. Les consuls de Tan 716, selon Dion, 
XLYIII, ziiii , furent les premiers qui eurent chacun deux ques- 
teurs ; et il parait que cet usage se perpétua. 

— 4. Demetrio. C*est ce philosophe fort loué par Sénèque (Lettres, 
ZX, et dis Bienfaits, YII, Yiii), et qui dit un jour à Néron : € Tu 
me menaces de la mort ; mais la nature t*en menace toi-même. » 

Page 408 : 1. Arriœ, On connaît le mot de cette femme : Paete, non 
Met, Martial Ta délayé dans les quatre vers suivants \Ép%graimm€s, 
I , ZIV; : 

Casta SQO gladinm quum traderet Arria Pœto, 

Quem de visceribus traxerat ipsa suis, 
Si qua lides, « Vulnus quod feci non dolet, » inqait, 

« Sed tu quod faciès, hoc niibi, Pœte, dolet. » 

-^ 2. Ohversis in Demetrium, Brotier, dans ses Suppléments, 
achève ainsi la phrase : .... oculis, ejusque aspertu et verbis antmalus, 
amicis oscula offerens , dtti eluctatum spiritum reddidit : vita egregiusj 
mortis contemptorj et adversum prxsenlia mala adeo firmus , ut dicere 
êsset solitus malle se hodie inlerfici , quam cras relegari. 
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